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PRÉFACE
En publiant ce petit livre , nous n’avons pas la prétention d’avoir fait quelque chose de bien original. Nous avons voulu seulement être utiles aux élèves et aux médecins qui sont au début de la carrière. Nous nous sommes efforcés de dire, en aussi peu de mots que. possible, tout ce qui nous paraissait essentiel , et nous espérons y être parvenus.
Nous essayerons pourtant d’indiquer rapidement les parties de l’ouvrage où nous nous sommes un peu écartés des voies ordinaires.
Sauf la partie que nous avons consacrée à un abrégé de
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toxicologie, tout est fait dans un but : celui de faire connaître les uiéilicaïuenls , d’indiquer leurs prdparatious , leurs propriétés.
Afin de ne jeter aucune confusion dans l’esprit de celui qui étudie , nous avons classé tous les médicaments tirés du règne végétal et du règne minéral, non d’après leurs propriétés médicales, mais d’après leurs caractères propres. De cette manière , on peut , par exemple , voir imméiliatement quels sont les médicaments que renferme bdle ou telle famille du règne végétal On saisit alors des alïinités qui échappent sans cela. Mais dans ces tableaux où les substances végétales sont rangées suivant l’ordre des familles naturelles auxquelles elles appartiennent , nous.avons eu soin de faire connaître la partie de la plante qui était usitée, ses principales préparations, ses modes d’admiids- Irations divers , etc. ; enfin la classe dans laquelle nous l’avions placée dans notre Traité de Thérapeutique.
Dans Vy4rt de Formuler, nous nous sommes efforcés d’être aussi élémentaires que la chose était praticable, en insistant pourtant, avec un soin tout particulier, sur les détails précieux que l’on trouve épars dans les meilleurs Traités de pharmacie, et qui ont été d’ailleurs si bien indiqués dans les ouvrages très- recommandables de MM. Soubeiran, Mialhe et Bouchardat.
Nous avons cru devoir aussi donner un abrégé de pharmacie, destiné surtout aux médecins qui, dans les campagnes, sont obligés de préparer eux- mêmes les médicaments.
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Le Formulaire magistral que nous avons donné diffère de tous ceux qui ont été publiés jusqu’ici.
Tous les médicaments ont été rangés suivant l’ordre adopté dans notre Traité de thérapeutique. Nous ne nous sommes pas attachés à copier les mille et une formules dont fourmillent tous les formulaires ; mais nous avons fait connaître celles que nous employons le plus ordinairement, dont 1 efficacité a été constatée par notre propre expérience.
Nous avons eu grand soin de préciser les doses suivant les âges, et d indiquer le mode d’administration avec un soin souvent minutieux , de telle sorte que chaque série de formules résume une médication.
Le formulaire procède de la notion du médicament à son application dans les maladies ; un autre chapitre du livre suit une voie inverse. Il suppose la maladie connue et indique les formules médicamenteuses qu’il convient de lui appliquer. C’est ce que nous avons appelé le Mémorial thérapeuhque. Ainsi , le médecin, embarrassé du traitement dune maladie, cherche dans le Mémorial, qui est classé par ordre alphabétique , le nom de la maladie , et ce nom est suivi ,le l’indication des divers médicaments qu’on doit
lut opposer, avec celle de la page où se trouvent les principales formules.
Dans l’intérét des élèves, dans l’intérêt du praticien, de surtout qui n exerce pas dans les grandes villes, un a régé de toxicologie était nécessaire Nous l’avons fait
IT
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très-court , mais pourtant assez complet pour que tout médecin puisse, avec quelque attention, arriver à des résultats positifs. Dans une recherche médico-légale, nous avons surtout insisté sur le traitement des empoisonnements.
Tel est le livre que nous publions aujourd’hui, non certes dans un intérêt de gloire , mais uniquement pour satisfaire à un désir bien souvent exprimé autour de nous par les élèves qui suivent nos leçons.
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ANCIENS ET NOUVEAUX
Le médecin et le pharmacien doivent se soumettre aux exigences de la loi qui a établi le système décimal.
ün centimètre cube d’eau distillée à son maximum de densité pèse 1 gramme; telle est Tunité des poids nou-
veaux : le mot gramme est le nom grec du poids que les Romains nommaient scrupule.
Les fractions des grammes sont :
L« dMgramme, 0,10, qui est la dixième partie du gramme.
Le ctnligromme, 0,01 , qui est la cenlième partie du gramme.
Le milligramme, 0,00i, ou millième partie du gramme, et dixième partie du décigramme.
Les multiples du gramme s’appellent :
Le dicagramme, ou 10 grammes.
L'hectogramme, ou 100 —
Le kilogramme, ou l,0O0 —
Le myrtagramme, ou 10,000 —
Nous avons dit ailleurs que les médecins devaient inscrire sur leurs formules les poids en toutes lettres ; cependant certains signes abréviatifs sont encore usités; aussi nous croyons nécessaire de les faire connaître. i
La loi de juillet 1837 a rendu l’emploi du système décimal
obligatoire à compter de 18i0. . ,
L’ancienne mesure française des poids est la livre poids de marc, qui vaut 16 onces ou 500 grammes Par la division exacte des poids , on arrive à des fractions dont on tient rare-
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ment compte {cuir le tableau). Aussi avons-nous , dans le cou rant de cet ouvrage , adopté les divisions suivantes :
Le kilogramme vaut Le 1/5 kilogramme — Le 1/4 de kilogramme — L'once —
La 1,2 once —
Le gros —
Le 1/2 gros' —
Le giain —
2 litres 1 livre 1/2 livre 1/lti de livre 1/Ô2 de livre 1/128 de livre 1, 2.’)6 de livre 1/10,000 de livre
1000 grammes, sVcrtl 1 kilogramme
1 livre ou it>.
1,2 livre ou tt> l>.
1 once ou 5j.
1,2 once ou î 15.
1 gros ou 5j.
1/2 gros on 3 (5.
1 grain ou grj.
Ainsi, rappelons que îb signifie livre, ^ veut dire once, S indique le gros, et leur moitié est exprimée parD; ajoutons que le scrupule serait représenté par £ ou 3, et valait 2Zi grains.
A la suite de ces signes, on exprimait les nombres par des chiflres romains connus de tout le monde ; de sorte que
3j, 3ij, 3iij, 3iv, 3v, 3vi, Svij, 3viij, Six, 3x, elc., signifîenl 123466 7 8 9 10 onces, elc.
De môme pour les gros , les livres , les scrupules ,
£l 315 et 3jC signifient 1/2 once et 1 once 1/2.
Les unités du gramme se distinguent par la virgule que l’on met ^ la droite du chiffre , les décigrammes se placent à la droite de la virgule; à la droite des décigrammes , on place les centigrammes; puis enfin, à la droite de ceux-ci se placent les milligrammes. Aussi écrit-on :
1 =1 gramme.
0,1 =1 derigramme.
0,01 = 1 centigramme.
0,001,= 1 milligriimmo.
De sorte que, s’il y a à, la fois des grammes, des décigrammes et des centigrammes et des milligrammes, chacun d’eux conserve sa place ainsi :
1,523 = 1 gramme 5 ddeigrammes 2 centigrammes et 5 milligrammes, ou I gramme 323 milligranimvs. Ainsi de suite.
Nous venons de donner plus haut la réduction des poids anciens en poids nouveaux , qui est le plus généralement employée: nous avons dit ((lie cette réduction était inexacte ; aussi croyons-nous néce.s.saire de donner ici un tableau de cette ré-
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duction fait avec plus d’exactitude, mais non pas mathématique.
Livrer
Grammes
Cncfs
Grammes
Grog
Gramm>s
Grains
Grammes
OBSLRVATIONS. j
son
Plut généralement;
1 oDce —30 grani.
1 ,rioo
1 gros — 4 gram.
1 gr io - 0,08
1/2 once — 18 gnm.'
1/2 grog — 2 gram.
1/2 grain— 0,0250
C est la division que nous avons adoplde.
Nous recommandons surtout aux praticiens d'adopter une de ces divisions; celle que nous employons nous paraît la plus commode. Ils doivent surtout éviter de donner à l'once des valeurs diverses comme, par exemple, 30 grammes, 31 grammes, 25 centigrammes ou 32 grammes , ou bien de faire rapporter le gramme à 18,/!|3, et les 50 centigrammes à 10 grains ; une pareille manière de faire jette trop de confusion dans l’esprit.
A l’étranger, la confusion est encore plus grande. Aussi tantôt le scrupule vaut 20 grains et tantôt grains. La livre médicinale est toujours de 12 onces, l’once se partage en 8 gros ou dragmes, et le dragme en 3 scrupules. D'ailleurs, le tableau suivant donne les principales réductions.
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NOMENCLATURE PHARMACEUTIQUE
La nomenclature chimique, établie par M. Guyton de Morveau, Eourci-oy, Lavoisier, etc., a rendu de si grands services à la science qu’aujourd’hui tous les chimistes l’ont adoptée sans restriction ; quelques-uns cependant ont , depuis quelques années, donné une trop grande extension aux principes posés par les illustres chimistes que nous venons de nommer. De là des noms barroques et difticiles à retenir. De sorte que , tout en cherchant à établir des régies de nomenclature applicables à la chimie organique, on n’a pu jusqu’à présent arriver à avoir rien de précis.
Anciennement, l’art pharmaceutique renfermait des noms donnés au hasard , sans règle et d’une signification nulle; aussi MM. Henry etGuibonrt, Béral , etChéreau, ont-ils cherché à établir des règles de nomenclature pharmaceutique, qui, sans être adoptées aujourd’hui d’une manière absolue, sont cependant tellement usitées, (jue nous sommes obligés de donner ici un tableau des noms anciens et nouveaux : nous suivrons pour cela l’ordre qui a été indiqué par M. Soubeiran, et que nous avons adopté, pour la définition de chaque préparation pharmaceutique que nous donnerons plus loin.
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CHÉREID.
EmplAtrps vrai».
CaOiplaiimea.
Fompiitatious, Lotions.
Linimrnli.
Co'ljre».
Bains.
SutaralAa.
Cataplasmes.
Ilv'IrolAs.
Hvdrolés.
iClæolés.
AlpoolA*.
É'h-'rnips, etc.
' Hjfdrnié*.
Lipurniés.
PdiiHras.
A'roflliits, elO.
Hydrolés.
Stéaratés.
CalaplasmN.
HyJruliitifs.
Hydroloiifs.
Étoolés.
Alroolés.
AlrnolatiireS , elC.
Hyilrnlotifs.
Piiiidres.
Alrno'ali.
Alfooli's , etc.
Hyüiolot.fs.
Stéaratés.
Hydrnlés.
Hydrolés.
lljdrolés.
(*) La terminaison en é est employée par M. Bér.nl pour les solutions qui ne foornissent pas d'extrait à l'éviaporatlnn , et celle en nlure pour relies qui en donnent; plue généralement on est dans rbabiliide de donner la terminaison en é aux préparations faites avec les suh.'tanees sèihes, et on termine en alur» relies qui ont pour base des plantes fraîches ; celte règle s'applique aux solutions par l'eau , l’alcool , i'étber, elc.
CLASSIFICATION
AC OT V
Famille
COUALLINE DLANCHE.
Corallina of]!cinalit.
Toute la plante.
Infusion et gelée.
Mol'ssf, de Corse.
Cuuallike de Corse.
Fucu» helminthceoTlon.
Idem,
Infusion et gelée.
Carragée;* (Mousse perlée ou li'lrlande).
Fucus crûpui.
Décoction et gelée.
Famille rte»
■Agaric rlanc.
Bolelut larici».
Toute la plante.
Poudre.
Agaric amadouvier.
Bolelus ignariut.
Idem.
Ergot de Seigle, Seigle ergoté.
Sphacelia tegelur». (LÉ-
VEILLÉ
Tout le champignon
Poudre.
Famille
Lichen d'Islande.
Lichen Itlandicut,
Toute la plante.
Décoction et gelée.
Orseille.
Roccella lincloria.
Idem.
Sert à préparer l'orseille.
Mali^retinotoriale.
Parelle d’Aevergne.
Variolaria Orcina.
Idem.
1 Sert A préparer le [ tuurnesuieii pains.
Famille rte»
i FoCGÈRE HALE.
Nephrodium fcfix.'MAS.)
Racine,
Poudre el décocliOQ.
^C.mLLAiRE DU Canada.
Âdianthum pedatum.
Toute la plante.
Infusion et sirop.
DE Montpellier.
— capiltui Vsneris.
Idem.
Famille rte»
La pondre renfer- ' moe dane Iri cap- 1 Usage eileroe.
(UlM.
Lycopode (Soufre végétal).
Lycopodium tlavalw».
IIMPLES PAR PAAIILLES AATDRGLLES.
DOSES
pour aJultes.
DOSES
pour enfants.
CLASSIFICATION
tbérapeulique.
OBSERVATIOSS.
1X.ÉS ONEÎ
des Algues.
20 h. 30 gr.
10 à 20 gr.
Anthelminihiques
Considérée aujourd’hui comme un polypier.
Idem.
Idem.
Idem.
S'administre principalement en infusion dans du lait.
Tonte doie.
Idem.
Ëmollicnta.
^ Champignons.
Drastiques.
Hémostatique.
L'amadou employé en chirurgie doit être exempt de nitre.
0,50 à 4 gr.
Agent excitateur.
Hémostatique.
Renferme l.’crgoline , employée en dissolution contre les hémorrhagies, 4 la dose de 0,50 4 1 gr, dans 100 gr. d’eau ou en pilules.
des Lichens.
Toute doie.
Tonte dote.
Émollients.
Tonique amer.
On prive le lichen de son principe amer par des lavages 4 l’eau bouillante , ou par les carbonates alcalins.
Les succédanés sont le Lichen pixidé et la Pulmonaire de chêne.
Fougères.
10 à 20 gr.
15 à 30 gr.
Idem.
6 4 10 gr.
15 4 30 gr.
Idem.
Anthelminihiques
Tœnifuges.
(téchiquei.
Idem.
L'extrait éthéré s'emploie 4 la dose de 1 4 4 gram. Les feuilles frntehes de fougère servent 4 faire des paillassons sur lesquels on couche les enfants.
Succédanés : le Capillaire noir, Ai- ' plenium adianllium nigrum; la Sco- [ lopcndrc, ScotopenUrium oijicinate.
Lycopodlacées.
Toute doie.
Tonte dosa.
' Sert 4 rouler les pilules , et pour 1 dessécher les écorchures qui survien- 1 nent entre Us cuisses des enfanls.
ÜXIl
CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLES
PARTIE USITÉE
FORMES
d'administration.
>NOCOT'Sr
Famttte des
Arum (Goaet ou Pied del j Teau). j
Arum vulgar$.
RacinSi
Poudre
Acorb vraie. I
Aeorusverus oa calamui.
Racine.
Poudre.
Famille de$
SOCCHET LONG H ROND. |
Cyperus longut et rolundus.
Racine.
Carf.x ou Laiciie des sables (Salsepareille d Allemagae).
Carex arenarin.
Racine.
Famille tics
Cuiesdert.
Trilicum repmt.
Racine oa Rhjsome.
Tisane. Décocl.
' Ca'^NE de I’roverce (Grand roseau).
Arundo donax.
Racine.
Tisane. Décocl.
: Canne a sccre.
Saccltamm officinarum.
Le sucre.
Bise des sirops, l’Aies, etc. )
, Avoine.
Avtna saliva.
Le fruit.
Tisane. Décoct.
Orge.
Ilordeum vulgare.
Le fruit.
Tisane. Décoct.
: Riz.
Oryza tdliva.
Le fruit.
Idem.
Famille des
CoLcniQCE d’actomnb.
Colehieum aulumnale.
Bulbes et sem.
1 Teint, de bulbes.
Ellébore blanc.
Veratrum album.
Racine.
Poudre. Teinture,
Cévadille (Poudre dei eapuoioi).
Vtratrum $abadilla.
Fruits.
Poudre.
CL.tSSIFIC.tTlOX
pour enfuits.
thérapeutique.
Drasliqués. |
0,50 A 2 gram.
Excitants. .Slimu- 1 laiits généraux, j
ôO à 50 gram.
Emollients. I)iuieliqii-8.
50 A 50 gram.
Emoll. Viilgairem.
anIi-Uiteux.
Toute dose.
Élulcorant. Léger laxatif. 1
50 A BO gram.
Émollients.
50 à 50 gram.
Émollients. |
Idem.
Idem. 1
2 à 6 gouttes.
Par gouttes.
iEmplojrde A IViterieur pour détruire les poux.
Peu usité.
Peu usité.
S. U. Anciennement employé.
Sert A falsiOer In salsepareille. On la distingue par sa cassure nette et facile.
Succédané : le gros Chiendent pied de poule, Cÿnodon dacUjlon.
La belleraTe, le maïs, l’érable, etc., fourni-senl le même i-ucre. Le sucre iucristalli'ahle est nommé molasse.
Fournil le gruau. La bille d’avnine sert a gnnir les paill is-ons des enfants et des femmes en combe.
On distingue l'orge perlé et l'orge mondé. Ile Ions ces fruits et du Fronieni, Trilicum tativum, on relire l'amidon. L'amidon de- graminées, sous l'iiiOueiice de la diasla-e ou des ariies minéraux étendus se transforme en glucose, ou sucre de fécule.
D uréiiq. Drastiq. ( Les semences sont moins actires. Aiil -goutteux. ( Comme drastique A dose double.
Drastiques, | Suecédané : Ellébore noir, Etlebo- ’ ' I rus iiii/er (renoiiculacées).
ICes trois substances renferment la léialiine. lirusiiqiie puissant. Employée aussi A l'extérieur conlre les névralgies, A la dose de 0,01 A 0,0S.
CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SlMPLl
NOMS FRANÇAIS ET VCLCAIHES
NOMS LATINS
SCILLE
Scilla mort lima.
Bulbe.
Poudre. Teinturi Extrait.
Aloès.
Aloi, loteolrina, tpiçata, linguafoTmù.
Suc épaissi.
Poudre. Teinture
Famille d
Asperge.
Atparagv» offioinalit.
Racine etTuriou.
Tisane et sirop.
Salsepareille.
Smilax nartnparilla,medica, officinalit, etc.
Racine.
Tis. Sirop. Ext
Famil
Iris de Florence.
Iris porentina.
Rhizome,
Pondre. Pois cautères.
Safran.
Crocus salivu».
Les stigmates.
Poudre. Tis. in Sirop.
Famille d
Arrow-root (nom anglais qui signifie Oècbe-racine).
Maranta-arundinaeea.
La fécule.
Bouillie. Potage
' Cardamome.
Amomum Cardamomum.
Les fruits.
Alcoolat.
FAMILLES NATURELLES. - RÈGNE VÉGÉTAL
DOSES
DOSES
CLASSIFICATION
poor adultes.
pour cofanls.
thérapeutique.
OBSERVATIONS
limiers.
) à KO gram.
30 & 30 gram.
Eipectorants. i
Les quatre fruits peetoranx sont le* Datte.*, tes Jujubes, ZtzipAusvu/pari.r (rhamnées) ; les Figues, Ficun citrica (iirtirées ; tes Raisins, Rlù iiinifera (vioifères).
Toute dose.
Toute dose.
Émoll.
Ânaieptiq.
iSO à 1 gram.
Astringents,
Entre dans la composition de la!
poudre esrbarrotique de Rousselnt. | ' Le Sangdragon en masse est fourni .par le Dracana draco (a.sparaginées), j ^ et celui en baguettes par le Pterocar- j put draeo (légumineuses).
ilaréet.
Celte famille fournit le lis, l'ail,l'oignon, la ciboule, etc.
Diurétiques.
Maluratif k l'extérieur.
Drastiques.
Trois espèces principales : le suc- . cotriojle cad>allio et l'hépatique.
pparaginées.
.5 à 30 gram.
8 & 15 gram.
Diurétiques,
La racine fait partie des cinq racines 1 apérilives avec le Petit Houx, Rusent ; aculealut (asparnginées). Les racines:
1 de persil, d'ache, de fenouil (ombellifères).
i!> à 30 gra
8 à 15 gram.
Sudorifiques dépu- , ratifs.
Succédané ; la Racine de squine, . Smilax squina (asparaginées).
■ t Iridées.
Sans usage.
Sans usage.
Irritants,
On fait aussi des pois A cautères avec le.* pois cultivés, les pois de garou et d'oranger, le caoutchouc.
),30 à 1 gram.
Emménagognes.
Entre dans le laudanum deSydenh.am | et le caustique sulfo-safranique deVcl-' peau.
fwméeÊ.
Toute dose.
Tonte dose.
Analeptiques.
Sans usage.
Sans usage.
Excitants.
On connatl Ie« Cardamomes majeur, ' ; mineur el en (rappei, |
XWl
CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLES
NOMS FRANÇAIS I ET VDLGAIRES
NOMS LATINS
PARTIE USITÉE
FORMES
dadministralioo.
Famille des
Galanca.
Alpinia galanga.
Racine.
Poudre.
Famille eleg
Vanille.
Yanilla aromalica.
Fruits.
Teinture. Poudre.
Salkp.
OrchùmasculaouAforio.
Bulbes.
Bouillie. Potages.
BZCOT'S
Famille
Genévrier.
Juniperut communU,
Fruit.
Infus. Fumigat.
llciLE DE Cade.
Juniperus oxicedrut.
Huile empyreu matique.
Usage externe.
j Sabine.
Junipetus tabina.
Les rameanx.
Inf. l'oUilre. Est.
Tf.rédenthine de Bori DEA EX. DK StRaSBOIRC ! ou DE Venise.
Pinus marilima rt »ÿlvettrii. Abiet excella.
Suc résineux.
Pilules. Essence.
• Poix de Bucrgügne.
Alltel excella.
Suc rés. solidifié.
Empldtre.
Famille ée.
Poivre noir cl dlanc.
Piper nigrum.
La graine.
1 Poudre. Piperin.
PoiVBB A QUKCE (Cobèbe).
Piper eubeba.
La graine.
j Poudre. Extrait 1 oléo-résineux.
Famille de,
! ClIÉNF. rouvre.
Quercui robur.
Ecorce. Claadi.
Poudre. Décoct.
; .Voix de galle.
Qvercus infecloria.
Tannin,
Pilnles. Solution.
Famille de
jNotER.
\ Jvglani rigia.
1 Fruit et Feuilles
1 Décoct. Exuait,
IR FAMILLES NATURELLES. - RÈGNE VÉGÉTAL
DOSES
. pour adultes.
DOSES
CL4SSIEIC4TI0X
OBSERVATIOXS.
pour enfants.
thérapeutique.
omoméea. (Su
le.)
Succédané : le Gingembre, Amomum j
0,SS i i gram.
Sans usage.
Idm. Épice. ,
Zinji6sr;laZéiloaire, Kemferia lotiga; la Maiiigueitp, Amomurt gratta para-
dxti (tous des amumres).
*P€htdée$.
Û,ltO i 8 gram.
Toute dose.
0,93 à 1 gram.
Exritants. Aromate.
On 1a réduit en pondre an moyen du ' sucre; les cristaux qui la recouvrent' sont de l’acide benzoïque.
Toute dose.
Aliment.
<ea Conifères.
13 à SO gram,
Excitant.
Agit sur les muqueuses, surtout sur
celle de la vessie. Succédané : Bourgeons de sapin , A6ies peclinala.
Contre les affections de la peau.
Sans usage.
Emménagogne.
La poudre est employée pour le pansement des chancres indurés.
SnU'i forme de si*
1 Le goudron est fourni par la com-
1 bustiun de res matières.
0,S0 à 1 gram.
ini< i U dose de 30 a 40 gram.
Excitant.
Toute dose.
1 Toute dose.
Etcitant. Rubé- Qant.
1 Succédané : Poix noire, j
'*lpérUée$.
Sans usage.
Excitant. Épice.
IS à 30 gram.
Sans usage.
Excitant.
Employé contre les écoulements. |
^upuUfèreê.
>0 à 30 gram.
10 à 20 gram.
Astringents.
[ Tannin. Voir Noix de galle, fournie!
1 par le Quercui infecloriut. \
0,30 & 1 gram.
Astringents.
i Contre-pnisnn des alcalis organiques [et de l'émétique.
luglanaèet.
10 à 90 grsm.
Antiscrofuleux.
xxTiii CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLES
^'OMS FRANÇAIS ET VULGAIRES
noms latins.
partie usitée
formes
d'administration.
Famille des
Sauli.
Salix alba.
Écorce. Salicine.
Décoction.
Peuplier.
Popului migra.
Boargeoos.
Entre dans l’onguent populeum.
Familles des I tmacées
Orme pyramidal ou cham- '
PÉTRE.
tïïmui eampeitrii.
Écorce.
Décoction.
CONTRAYERVA.
Dcrsienia contrayerva.
Racine.
Décoction.
Figuier.
Fini» earica.
Fruit.
Décoction.
Pariétaire.
Parittaria olpcimalit.
Toute la plante.
Infusion.
Mûrier.
Morui migra.
Fruit.
Sirop.
Famille des
Cbaüvrc irdiem.
Camnabit imdiea.
Feuilles.
Infusion.
IlOGBLOn.
ffumului lupvlui.
Le fruit (cône).
Infusion.
Famille des
Euphorbe.
Euphorbia antiquorum.
Gomme. Résine.
Poudre. Pilules.
Mercuriale.
Mercurialit annuael petennis.
Toute la plante.
Miel de mercuriale
Caoutchouc.
lalropha, Elatlica, etc.
Suc épaissi.
Tapioka,
lalropha Manihol.
Fécule.
Bouillie. Potages.
Bicis (Palma-Chrisli).
ilictnut communtf.
Fruil. Huile.
Potions. Lavem.
Petit piosos d'I.nde (Croj ion).
Cascarillb.
<nrM.
Crolon hglium.
Crotom eatcarilla.
BuKUt t*mpiruir$n$.
Fruits. Huile.
Écorce.
Écorce.
Pilules. Potions.
Poudre. Fumigat.
Décoction.
FAMILLES NATURELLES. — RÈGNE VÉGÉTAL
XMX
DOSES
DOSES
CLASSIFIC.ITIOX
OBSERVATIONS
pour adutles.
pour enfanta.
thérapeutique.
uuUciueet,
Sans usage.
La salicine s’emploie k la dose de
10^30 gram.
tenriiuges. j ^ ^ ^
L'onguent comme | maiuratif. i
Le charbon, employé par le docteur
U»ge interne.
Belloc contre certaines allectionâ a’estomao.
des Movée$.
M5 àSO gram.
Sans usage.
Antisvphjlitiq.
Sans Qsage.
Contre la piqftre
lies serpents.
>15 i 50 gram.
10 ü 30 gram.
Eipeclorant.
15 à 50 gram.
10 à 30 gram.
Diurétiques
30 i 30 gram.
10 à 20 gram.
Tempérants.
Itafratobissaots.
Le sirop est employé en gargarismes.
mnnabiëes.
L'extrait porte le nom de hanhtfh
S 10 gram.
Sans usages.
SlupéQants.
nu hachich. E-l employé eomine .>tuprO.iol à la do.<e do 0,10 k 0,30.
.Vmer.
Entre dans la bière.
■■^uiihorblacées.
Drastiques.
Siierédané : Euphorbe (fruits), Eu- . phorbia lathyrit.
J. E. 50i 60 gr.
10 k 30 gram.
Laxatifs.
Le miel peol epl employé en lavements.
Sert k f.iire les sondes, les pesaaires,
JJ
1 et autres inainioienls de ih iiirgie. 1
KmnlMents aoa-
1 Remplai'é pour f.iim ces instruments' . par 1 huile do lin épaisse.
Toute dose.
Toute dose.
lepliqiies.
Laxatifs.
1 à 4 goullee.
1/2 à 1 goutte.
Drastiques.
L’huile est employée k l’extérieur comme üériralif vésicant.
1 à i gram.
Sans usage.
Aromatique.
8 èi 15 gram.
Sans usage.
Amers.
PARTIE USITÉE
formes
d'administration.
Famille de$
j SEnPEXTAlIlE DE VlRCtNIE. 1
Ariilolochta serptniaria.
Racine.
Poudre. Infusion.
Azari'm cabaret. I
Ajiarum europeum.
Feuillu. lUciBM.
Infusion.
Faenllle de*
Garoü.
Daphné gntdium.
Écorce. |
Pommade. Pois à } caulère. )
Famille de*
ILacrier commit» on d’A-1
POLLOX. 1
Laurue nobilie.
Feuilles. Fruits.
Pommade.
Sassafras.
Laurue taeeafrat.
Bois.
Macération. Tis.
|Caxselle de Cetlax.
Laurue einnamomum.
Écorce. Essence.
Poiidre.Vin.Tein-
ture.
Camphre.
Laurue camphora.
Huile essentielle concrète.
Pilules. Pondre.
Famille des
jMoSCADE.
Myrielica moechata.
Fruit. Huile flie.
1 Pondre. Pilules.
Famille des
' Bistorte.
Polygonum bielorta.
Racines.
Décoction.
.Patience ou Parelle.
Rumex aeutus ou patienlia.
Racines.
Décoction.
' Rapostic.
Rheum rhaponticum.
Racine.
Pondre. Macérat.
Rhubarbe.
Rheum palmatum.
Racine.
Poudre.
, Sarrasix.
Polygonutu fagopirum.
Fruits.
Fécule.
Famille dei
^ Bette on Poirée.
Bêla eicla.
Feuillu.
Pour panser les vésicatoires.
Betterave.
Bêla vutgarie.
Racine.
Sert à préparer le sucre.
JR FAMILLES >’ATURELLES. - RÈGNE VÉGÉm. xxx
DOSES
, pour tduItM.
DOSES
pour enfant».
CLAS.SIKICATI03
thérapeutique.
OBSERVATIONS
rrlttolochiées
S 4 iO gram. I
2 4 6 gram. I
ExoiUnti.
0,10àO,20.P.n. 1
Vomitifs.
^aphnées ou Thymélie».
Épispastiqne,
' L’dcorce est employée comme vésicant ; la pommade p ,ur aider la sup- 1 puraiioQ des exutoires.
•aurtnées.
Usage externe.
Usage externe.
Excitant externe.
S à 10 gram.
2 4 6 gram.
Sndoriâqnes.
Quatre bols sndoriflqnes : Sassafras, Gayac, Salsepareille, Squine. Voir ces mots.
Excitant. Stomachique.
Succédanés : Cannelle de Chine, lauruscassid, Cannelle du Mnlahar oiiCassia lignea, Laurui malabatrum, etc.
Anti'Spasmodiq.
Excitant 4 plus forte dose. Sert à !
saupoudrer les vésicatoire, pour empé- i cher l'action des cantharides sur la ^ muqueuse de la vessie. |
iyrtattcéeê.
5 4 10 gram.
Excitants. Épice. '
L'arille de la muscade est employée 1 sous le nom de macis. ' 1
^olygonies.
10 4 20 gram.
Astringents.
5 4 15 gram.
Sadorifiqwf.
Succédané: Racine d’oseille, Rümejaeiloia. i
2 4 4 gram.
14 2 gram.
Toniq. Pnrgatifs.
0,50 4 1 gram.
Tonte dose.
0,05 4 0,50 Tonte dose.
Toniq. Pnrgatifs.
Ëmoll. Aliments.
Tonique 4 0,20 4 0,50. Purgatif 4 0,50 4 1 gram.
IhénopodéeM.
Aliment.
Snccédané ; Épinard, Sptnaciaof^* i racea.
Édulcorant.
xxxii CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLES
NOMS FRANÇAIS ET VOLGAIRES
NOMS LATINS
PARTIE USITÉE
FORMES
d'admini.stration.
Famille
Lavaxde.
Lavandula tptea oa vera. |
Toute la plante.
Infut. Furoigat.
Mestbe.
ilenthapiperita ou cm- ( pa, viridit, etc. j
Toute la plante.
Inject. Eau distill.
Marjolaine.
Origanxtm marjorana.
Idem.
Tuym.
Thymus vulgaris.
Idem.
Idem.
Mélisse.
Melitsa oflicinalU.
Idem.
Idem.
(Iyssopb.
^piopui ofjicinalit.
Idem.
Idem.
Sauge.
Salvia officinalis.
Idem.
Idem.
Famille des
\ ÉRONIQUK.
Veronica officinalis.
Toute la plante.
Infusion.
Gratiole.
Graliola ofjieinalis.
Idem.
Idem.
Digitale pourprée.
Digilalis purpurea.
Keuillei.
Poudre. Infusion.
Bouillon blanc (Molcne).
Yerbascum thapsus.
Feuillet.
Infusion.
Fatnille dei
, Tabac.
1 Hieoliana labaeum et { rutlicd.
1 Feuillet.
Infus. Fumigat.
.Stramonium (Pomme épineuse).
j Dalura stramonium.
Feuilles. Graines.
Idem.
JCSQUIAMB.
llyosciamus titger.
Idem.
Belladone.
Atropa belladona.
Feuillet.
Poudre.
Idem.
Idem.
Ext. alcoolique.
Poudre.
Idem.
Idem.
Racine.
(iijei’iions.
Morelle.
Solanum nigrum.
Toute la plante.
Décoction.
.Douce amère.
Hotanum dulcamara.
Tiget.
Titane.
li FAMILLES NATUHELLES. — HÈGNE VÉGÉTAL. x'txm
DOSES
nour adultes.
OOjES
classification
observations.
poar enfanis.
thérapeutique.
t» Labtéeê.
. 0 i 30 gram.
5 à 10 gram.
Excitants.
OO à 30 gram.
5 4 10 gram.
Excitants.
Succédanés : Diverses menthes.
Idm.
Idem.
Idem,
Succédanés : 0. vulgaire, 0. vulgare , Diciame, 0, dklamus.
Idem.
Succédané : Serpolet, Thimu» terpyllum.
. Idem.
Idem.
Excitants. Anli-
spasmodiques.
Excitants.
Succédanés : Romarin, Rosmnrinu»
officinalin. Lierre lerreslre, (lieehnma '
. Idem.
Idem.
hederacea,Geimnairé6,Teucriumcha-
mcedrye.
Idem.
Idem.
Idem.
'*‘ophulartnées.
> à 30 gram.
8 4 15 gram.
Excitants.
Idem,
Pea mitée.
Purgatifs.
î i 30 gram.
Conlro-stimulants
Renferme la ({ijtfuftne. Emplovée 4 la dose de 0,001 4 0,006, dose progressive.
Sudorifiques. Ex-
Peu Mitée.
pectorants.
daneee.
23 i 1 gram.
Sans usage.
Stupéfiants.
Renferme la nicotine , poison actif employée 4 la dose de 0,001 4 0,01 .
gr. à 4 gr.
Idem.
Idem.
Reuferme la daturine.
Idem.
»,03 ik 0,30
Idem,
Idem.
Renferme Vhyoeciamine.
A la dose de 0,01 4 0,05 contre la
coqueluche.
Quatre sortes d’extraits ; lo l'alcon-
Idem. 1
liqiie ; 2» exlroituvee férule ; 3e extrait sans fécule; 4" iiiroit par inlusion
Idem.
(classés pnr rang d'activité. Teinture, de 10 gouttes 4 1 gram.
0 i 30 gram.
Sans usage.
Idem,
Dose indiquée pour injections.
Sudorif. Dépurât.
CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLE
XOMS FRANÇAIS ET VULGAIRES
NOMS LATINS
PARTIE USITÉE
|POJTME DE TERRE.
Solanum luberosum.
Rhfxome. 1
'Aleekenge COQCERET.
Physalit Àlkebengi,
Fruits. 1
1 Bourrache.
Borago offl-inalit.
Feuilles. Fleurs.
CONSOUDË.
Symphylum efficinaU.
Racine.
' Cynoglosse.
Cynnglonum ojpciHalt.
Écorce de la rac.
Orcanette.
Ànchuia lincloria.
Racine.
. Turdith.
Convolvulus lurpelhum.
Racine.
Jalap.
Convolvului jalapa et
Racine.
oryzabtntit.
' Scamhosée d’Alep.
Convolvulu$ tcommonea.
Suc épaissi.
Gentiane jaune.
1 Gentiana lutta.
1 Racine. I
Petite Centaurée.
1 Erylhrœa centaurium.
1 Toute la plante. |
Noix d’Igasur (FèTe de Saint-Ignace).
1 Ignalia amara.
Graines.
No» VOMIQUE.
Slrychnos-nux-vomiea.
Graines.
FàC'SSK AnClSTURB.
Idem.
Ecorce.
FORVES
Famille 4M
Décoction. Sirop.
Famille d*i
Famille de Pondre.
Poudre. Teindre.
Pondre.
Famille <h Poudre. Décoet.
Famille 4< Pondre.
Pondre. Entrnii Teininre.
Pondre.
SES
pour aduliez.
DOSES
pour eofaols.
CLASSIFICATION
thérapeutique.
0BSEIlVAT10^S.
lolanées. (Sui
le.)
Toute dose.
Toute dose.
Émoll. Aliment.
[ Aliments des Solanéré ; Tomate,
1 Snlanum lycoperticum j Aubergine , ' 1 Sotanum melongana. 1
8 à 10 gram.
Peu usité.
Diurétiques. .
1 Le ralice accrencenl employé comme [fébrifuge (Gendron).
tovnfflnees.
t8 k ÔOgram.
10 à 20 gram.
Sudorif. Dinrétiq.
15 i 30 gram.
0,50 k 1 gram.
10 à 20 gram.
Peu usité.
Astringents.
Calmants.
Base des pilules de eynoglosse, avec ' l'opium et les graines de jusquiume.
r'om’olvtilacées.
0,95 k 1 gram.
Sans usage.
Drastiques,
0,50 i 1 gram.
Idem.
La résine de jalap employée à la dose ' de 0,23 à 0,50 gr. i
0,25 k 2 gram.
Idem,
Suerédanés: Scammonée de Smyrne, !
Periplvea seammonea; Scammoi êe de .Muiiipelticr, Cynanclium âlonipilia-' cum, asclépiadées.
lentianées.
4 à 10 gram.
2 à S gram.
Tonique. Amer.
■4 i 10 gratn.
2 Â 5 gram.
Id. Fébrifuges.
'^Ofiontacéea- Strychnéea.
Peu usitée.
Idem.
^tres *êt* cond”uc" ^ Renferme beaucoup de strychnine et ' leurs nerreui. ' i ^rucine. ;
rr«n.
Renferme beauronp do brucine et moins de stryehnine. La str.cbnit e et ses sels sont employés à la dose de 0,001 k 0,005. 1
Idon.
Idem,
Idem, ^
Renferme plus de brucine que de stryehnine. Elle diffère de l'angiisture eraie, Cuiparia febrifUja (rulaiées) par ses boius taillés k pic, o en ce qu'elle rougit par l'actcle azotique. La stryclinine et la brucine sont k l étal i’ignturale.
PARTIE usitée
FORHR5
d*ddmlDi»lraiion.
Famille de
Laurier rose.
Nerium oUander,
Plante d'ornement
Sans usage.
I’ervexcue.
Kinco minor el mttior.
Tonte la plante.
Infusion.
Famille de
Maxee.
FrnxinuM ornut et rolun- 1 difilia. 1
Sac concret. |
Solut. dans le lait.
Lavement.
Olivier.
Olea Europaa. \
Huile ext.dufruit. |
Huiles médicin.
Fasntlle de
3exjoix.
Styrax bengoxn.
Sac résin. Baume.
Teint. Fumigat.
Famille de
t Synanthérée
Laitue cultivée.
Lacluca saliva.
Feuillet.
Eau distillée.
CUICORÉE.
Cichorium inlybut.
Feuillet. Racines.
Soc dépuré. Tit.
\rsica.
Arnica monlana.
Fleurs, Racines.
Tisane. Infusion.
Oardare.
Arcliiim lappa.
Racine.
Tisane. Décoction
l'iED DE CUAT,
Gnophalium dioTcum.
Fleurs.
Titane. lofuiion.
Grande Adsintue (Aluine) .
Arttmisia abtittlhium.
Plante entière.
Tis. Inf. Teint.
Aruoisë.
Semen-contra d'Alkp.
ArlemUia vulgarit.
Arlemisia contra.
riante entière.
! Fruits avec leur , enveloppe.
Tisane. Infusion.
Poudre. Tisane.
. Infusion.
F.VMILLES NATURELLES. - RÈGNE VÉGÉTAL
DOSES
DOSES
CLASSIFIC.VTION
*.f>0Qr adultes.
ponr enfants.
thérapeutique.
)Ooeynét$»
'Sans usage.
Sans usage.
f Poison. Narcotico- [ âcre.
'0 à âO gram.
Sans usage.
1 Anti-laitoni.
vsminées.
b!0 à 40 gram.
10 à 30 gram.
Laxatifs. ^ |
i Toute dose.
Tonte dose.
Al’intér. laxatifs. |
ii\(vactnie$.
>4 à 8 gram.
2 â 4 gram.
Expectorants. |
( Comitoaée»
-^$0 â 100 gr.
20 4 50 gram.
Calmants. <
0 à 50 gram.
15 â 30 gram.
Tonique amer.
à 10 gram.
1 à 8 gram.
Excitants du système uerTeux.
) i 40 gram.
10 À SO gram.
Sudorifiques dépuratifs.
i i 30 gram.
10 à 20 gram.
Expectorants. |
1 à 20 gram.
2 à 8 gram.
Amers. Vermifu-li B«»- 1
' â 30 gram.
Peu usité.
Emménagognes. |
â 8 gram.
0,50 â 9 gram.
^■armifugcs, j
Le sac de laitue, draporë à siccitd, constitue la thrydace; le lactu carium est le suc épaissi obtenu par incision ; ils s’emploient & la dose de 0,âS & 1 gram. La laitue Tireuse, L. virota , employée en extrait , est ' eaucoup plus actire.
La racine, torréfiée, constitue le café
Succédanés ; Grande centaurée, Cen> lurea centorium; Cbardon bénit, Cenlursa bmedicta, ou Cm'cus benedic-
Succédané :Tussillage ou Pas-d’âne, utiillago farfara.
Succédanés : Absinthe pontique, Àr-
Succédané: Semen-eontra de Barba-
CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPL
Noms fbançais
FORMES
ET VULGAIHES.
NOMS LATINS
PARTIE USITEE
d’adminislralioi.
WamtlU de
$ Synanthérée
Camomille.
Anlhmii nobüit.
Flenri (capitules).
Tisane. Infusion.
PYRÈTimE.
AnlhemU pyrelhrum.
Racines.
Teinture.
Au?(ée officinale.
Invta helenium.
Racines.
Pulpe à l’eit<rieur. Tisane.
Famille dé
Valébianb sauvage.
Valeriana offieinalis.
Racine.
Pondre. Ettr. Tisane. Infusion.
Famille di
Garance.
Rubia tinelorium.
Racine.
Matière colorante
Ipécacuanua annblé.
Cephalis ipecaevanha.
Racine.
Poudre. Extr. Su rop , etc.
Cainça.
Chiocoeca anguifuga.
Racine.
Tisane.Décoolion
Café.
Coffea arabica.
Graines lorréSées.
Infusion.
Quinquina gris officinal.
Cinchona condaminta.
Écorces.
Poudre. Teinture Sirop. Vin.
XX\1V
DOSES
DOSES
ClASStFICATIOS
: pour adultes.
pour enfants.
thérapeutique.
; 1 Cotispo$ées
4 & Ibgram.
3 4 8 gram.
Toniques stimulants.
Usage externe.
Peu usité.
Odontalgiques.
15 à SOgram.
8 4 15 gram.
Expectorants. |
MlértanécM.
l 4 10 gram.
14 4 gram.
Anti-spasmodiq.
1‘Ubiacée*.
14 3 gram.
Vomitifs. Eipce- 1 torants 4 petite / dose.
10 4 iS gram.
4 4 8 gram.
Diurétiques.
^0 4 100 gram.
50 4 CO gram.
Stimulants génér. |
8 4 50 gram.
14 8 gram.
Toniques amers. I
Idem.
Idem.
Antiseptiques. i
Idm.
Fébrifuges. J
MpHfoUaeées
iO 4 40 gram.
10 4 20 gram.
Sudoriflques. )
anbelUféreê.
15 4 50 gram.
8 4 15 gram. |
Excitant*. .S. g.
Diurétiques.
Apéritifs.
OnSERV,lTIOXS.
A pclilo dojo pour favoriaer les to-
Saccédanj : Grande ralériane, Ka-
Snccëdanéa : Ipéca ondulé, Richard- Sonia brasiliensis; Ipéca strié, Psicotria emetica; Ipéca blanc. Viola emeliea.
Contre-poison des narcotiqnes. Le café détruit ramortume de toutes los I substances am&res.
Le quinquina gris renferme peu de i quinine et beaucoup de cinchonino; le I rouge, autant de l’une que de l’autre li I peu près; le jaune, plus de quinine que I de cinchonine. Ces alcaloïles sont dans Ues quinquinas à l’état de quinate. La I quinine et ses sels, le sulfate neutre I entre autres , sont employés comme antipériodiques & la dose do 0,50 A
Le rob de sureau est l’extrait du suo ) dos fruits laxatifs. La seconde écorce I est employée comme purgatif et diuré-
Soccédanés ; Racine d’angéliquo, Angelica archangelica ; racine de l'ersil. Apium petroselinum : racine de
nuit : ...1. *
XL CLARIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLE
NOUS FRANÇAIS ET VULGAIRES
NOMS LATINS
TARTIE USITÉE.
formes
d’administration.
Pamitie dk
ClCUfi OFFICINALE. |
Coniummacu^afumctcufa , major.
Piaule (Dtiire.
Pondre. Extraits.
Gigue vireuse { Cicnlalre aquatiqoo).
Ckularia tqualica.
Idem.
Idem.
Petite ciguë (Ethuse.Faui j perill, Ache des chiens). ]
Æthutia eynapium.
Idem.
Idem.
Persil,
Apium peiroulinum.
Raciue. Piaule entière.
Jus. Tisane.
Anis vert.
Pimpintlla anisum.
Fruits.
Pond. Tis. Iafu(
PuELLANDRIE AQUATIQUE, A.ssa-Foetida,
Ph eltandrium aquaticum .
Ferula-asta-fttlida.
Fruits.
Sue épaissi. Gomme. Résine.
Poudre des frail Pondre, Teintur
Gomue ammoniaque.
Doretna ammoniacum.
Idem.
1 Pondre. Teintur
Famille t
Groseille.
Rites ruirum.
Fruits.
Sirop. Gelée.
Famille i
Girofle ou Gérofle.
Caryophylhtaromalicus.
j Clous. Fleurs non 1 épanouies.
J Essence. Poudi I Teinture.
Grenadier,
Piim'ca granatum .
j l'icorco fraîche de 1 la racine.
1 Décoction.Tisai
CI-iSSlFICATION
thérapeutique.
ODSERY.tTIONS,
mbelUfères (suite}.
,05 à 1 gram. j rogreasitement. )
Idem.
Idem.
10 i 20 gram.
IS i ôO gram.
1,60 à 3 gram, i,35 à 2 gram.
Idem.
4 4 10 gram.
8 4 15 gram.
SlupéGants.Encatapiasmca comme maturatif.
Idem.
Idem.
Diurétiques. Lejus contre les perles séminales (Lallemand).
CarminaUrs. E.fcitaols.
Diurétique. Nar- | colique. {
Antispasmodiques
),50 4 3 gram.
Antispasmodiques
Expectorants.
rot$ulartée$.
30 4 60 gram.
20 4 40 gram.
I Tempérants. Ra- I (ratcbissants.
fjfriacées et des Granatées.
2 4 8 gram.
15 4 40 gram.
0,50 4 2 gram.
1 0 à 90 gram .
Excitants aromatiques.
Anlhdmintiqucs.
TToifuge'.
On connaît quatre extraits de riguo, comme pour la belladone ; elle renferme la ciculine (canine, conicine, eanéine) employée 4 la dose de 0,001 4 0,02.
Confondue avec le persil, elle en diffère par son odeur vireuse, ses feuilles d’un vert foncé, tige roiigeAlrc, fleurs blanches ; celles du persil sont jaunes. La petite ciguë n’a pas d'involuere.
Les espèces carminatives sont les fruits d'anis, de fenouil, do carvi, carum carvi: la coriandre, eonandriom lalivum. Succédanés ; le Cumin, Cuminum cymtnum; TAnclh, Anelhum graveolent,' l’Anis étoilé, ou Badiane, Itlicinm anisalum (magnoliacéos).
P}mployée pour favoriser l'cxpoctoration dans la phthisie.
Succédanés: Sagapcnum, Ferulaperticaf Galbannm,Bu6oieyafianum,' Opoponax, Opoponax chyronium.
Succédanés : Cassis, ütèesruirum,' Groseille 4 maquereau, Ribee uva crispa ; Fraise, Fragaria veica (rosacées) ; Framboise, Rubut ideue (rosacées); Mûre, Morus nigra (urticéos), etc.
Succédanés : le Piment tabago , myrtus pimenta; Cannelle-girolléc, JtfyWtts caryophyllata.
Xi.It
CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLE
K0i:s FUAXÇVIS ET VULGAIRES.
NOMS LATINS
PARTIE USITÉE
TORMES
d'administralioii.
Fumtue stei
Dryoxe.
Bryona alba et dioica.
R&cine.
Poudre.
COLOQCISTE.
CucumU colocynthiê.
Frui».
Poudre. Teinture,
COXCOMDRE CULTIVÉ.
Cucumû laltoui.
Fruil.
Pommade.
Elateuil'h (Goocombre SAUvagc).
Momordxca elalerium.
Fruil.
Extrait.
Famille iIm
COISG.
Cydonia vulgarit.
Fruits. Semences.
Sirop. Gelée.
PÊCHER
Amygdalv/ persiea.
Fleors.
Sirop. Infusion.
Rose rouge eu de Provins
Basa gallica.
Fleurs.
ConserTc. Miel rosal. Injections.
Infusion.
Benoîte.
Geum urbanum.
Racine.
Poud.Tis.Décocl.
Cusso, Koi'sso, Coi'sso.
Brayera antheiminlica.
Fleurs.
Poudre. Infusion.
Amandes.
Amygdalui cammunii.
Semences.
Émulsions. Loorb.
Laurier cerise on Laurier AMANDE.
Ctraius-lauro-eeraiu$.
Feuilles.
Eau distillée.
Famille tlea
Réglisse.
Glyeyrrhisa glabra.
Racine.
Tis. Macération.
Mélilot.
Mtlilolus officinalis.
Tonie la plante.
Tisane. Infusion.
Séné.
Cas$i4 lenna (Linnée).
Folliolei. Fruits. ' Gousse (improprem' Follicules)
Tisane. Laremeol.
Infusion.
a FAMILLES NATURELLES. — RÈGNE VÉGÉTAL.
xi.m
DOSES
pour adultes.
D'SKS
pour ecfanU.
CL.VSSinC.tTI
thérapeutique.
OBSF.nV.tTIONS.
*eurbttaeée$.
,25 à 1 grain.
Toute dose.
Toule dose.
Drastiques.
Drastiques.
Émollients.
Les quatre semences froides renferment le Concombre, le Melon, Cucumis melo; la Courge, Cucurbila lagenaria ; la Pastèque, Cucumis cilruUus.
Drastiques .
Httacée*.
iO4G0gram.
15 4 30 gram.
,25 4 50 gram.
15 4 30 gram.
10 à 20 gram.
1 15 4 30 gram.
4 4 30 gram.
20 4 40 gram.
Émollients. Anli- ) diarrhéique.
Succédanés : Pomme, Malus comwttnts: Poire, Pyrus vtilgaris; fruit de la Pèche, Amygdalus persica/ Cerises, Cerasus caproniana.
8 415 gram.
Laxatifs.
10 4 20 gram.
Astringents. '
La Rose 4 cent feuilles. Posa cenlifolia , sert 4 préparer l’eau do roses ; l’Aigremoine, Agrimcnia eupaloriaf la Ronce, Rubus fructicosus, sont aussi astringents.
8 4 15 gram.
Astringents.
Succédanés : les racines de Fraisier, I de Totmentelle, Tormentilla erecla. i!
5 4 10 gram.
Tœnifuge.
8 4 20 gram.
Émollients.
La variété amère renferme l’amrg -:
idaline et la synaptase, qui, réagissant! 1 l'une sur l’autre au contact do l’eau | tiède, forment de l’acide cyanhydrique : et de l'essence d’amandes amères ,
' ccllo - ci employée comme calmaut 4 la dose de 1 4 4 gouttes.
14 4 gram.
Calmants.
Succédané: l’eau distillée d’amandes amères. Tous les arbres dos rosacées fournissent la gomme du pays.
'égumhienêeê.
30 4 60 gram.
-20 4 30 gram.
20 4 40 gram.
10 4 20 gram.
2 4 8 gram.
Émollients. |
j Succédané: Fève tonka, A’ouma- Excitants. j rouma odorala.
Purgatifs -cathartiques.
Le acné de la pallhe est un mélange | de plusieurs Cassias. Falsifié avec le ^ Kedoul , Coriaria myriifolia ( coria- ' riéei); l'Arguel , Cynnanhum argus/:
(apocynées) . ;
CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLF
K03ÎS FRAN<;A1S F.T vm.cAmRs.
NOMS LATINS
PARTIE USITÉE
FORHES
d’administration.
Fnmille dei
Cassb.
Catsia fit(ula.
FruiU.
Polpe, Consene.
Tisane.
CAaiof.
Acacia catcehu.
Extrait.
Pond. Eitr. Sirop.
Gomme AnAoiQi'E.
Acacia vera.
Principe immédiat
Poudre. Sirop, etc.
Gomme adhagante.
Aslragalus verus et or«licu$.
Principe immédiat
Poudre. Mucilages
COPAHÜ.
Copaifera officinalif.
Térébenthine.
01eo-réiine.(Improprem. Baume)
Émulsions. Pilules. Lavements.
Baume de Told.
Mijroxylon Toluiferim.
Suc révinenx.
Sirop. Tablettes. !
IrDtco.
Indigofera tincloria.
Matière tinctoriale
Poudre. Opiat.
Fexu CRFX.
Triffonella fanum-gra" cum.
Graine?.
Cataplasmes.
FamîUe deê
Myruiie.
Balsomodendron myrrha
Résine.
Poudre.
Excexs on Oi-ioAN.
Bosmlia êerrala.
Résine.
Pondre.
FmmiUe des
Jucbes.
Ziziphui vulgaris.
Fruits.
Tisane. Décoction.
Nerprun.
Rhàmnus calharlicus.
Fruits.
Rob. Sirop.
Familte rie»
Gayac.
Rre.
Guajacum officinalt.
Ruia graveolem.
Bois. Résine.
Plante entière.
Tisane. Extrait.
Poudre.
Anci'sture vraie.
(liilipta cunparia.
Écorce.
Poudre.
WK FAMlLLfô NATtRELLES, — RÈGNE VÉGÉTAL. xi.
DOSES
pour adultes.
DOSES
pour enfants.
UéëgHntlneusea
(suite).
8 A Ib gram.
4 A 10 gram.
2 A 6 gram.
0,50 A 2 gram.
15 A 30 gram.
8 A 15 gram.
1 A 2 gram.
1 A 2 gram.
15 A 30 gram.
2 à 4 gram.
: S.p.SOAbOgraa.
10 A 30 gram.
10 A 30 gram.
5 A 15 gram.
Toute dose.
Toute dose.
Térébinthacée
0,25 A 1 gram.
0,50 A 2 gram.
0,25 A 1 gram.
Bhamnées.
20 A 50 gram.
tO A 20 gram. |
20 A 40 gram.
10 A 20 gram. j
Butacées,
20 A 30 gram.
5 A 10 gram.
0,50 A t gram.
Peu Uîiiée.
0,50 A 2 gram.
0,25 A 1 gram.
CLASSIFICATION
thérapealique.
Laxatifs.
Astringents.
Émollients.
Émollients.
Excitants dos muqueuses.
Expectorants.
Antispasmodique.
Émollients. Rérolutifs.
Excitants.
Excitants.
Expectorants.
Purgatif callnrtiquo.
Sudorifiques.
Euiménagogues.
Toniques amers.
ODSEItVATIOXS.
Succédané : Tamarin, Tatnarindut indica. Les pulpes falsifiées par celle de pruneaux.
Succédané : le Kino, Nauctea gambii (rubiacéei), etc.
Gomme du Sénégal, Acacia nifofica, etc.
Succédané: Baume du Pérou, Aftrotpermum peruiferum.
La farine résolutive renferme , avec le Fenu grec, la Fèvo, Faba vvlgaris; rOrobe, Otobus vernusj le Lupin, iMpinus albus, âa p. é. ; la Lentille, le Haricot, le Pois, etc., etc., dont les farines jouissent des mêmes propriétés.
Employée en fumigations. Succédanés : Bdclium, Eüeuiotia africana,ltésine élénii, Icica icicariba (térébinthacécs).
Sert A préparer lo vert do vessie , employé en peinture.
ÜifTère do TAngusture fausse, Slrichnos nux vomica (apocynées), en ce qu’elle est taillée en biseau et qu’elle no rougit pas par l’acide nitrique.
Cl.ASSJFICÂTlOX DES MÉDIC.VMENTS SIMM.ES
NOMS FRANÇAIS ET VULGAIRES
NOMS LATIN.?
PARTIE USITÉE
FOHHES
d'adminislralioD.
Famille des
Dois amf.r de Surinam.
Quaista amara. |
Bois. 1
Tis. Macération. |
Famille des
Vigne.
Fifti vinifera.
Suc feriuenlé du i fruit. 1
Tisane.Iojeclions.
Famille des
Gomme gutte.
Cambrojia gutla.
Suc épaiaai.
Poudre. Pilules.
Cannelle blancue.
Canella alba.
Écorce,
Poudre. Tisane.
Famille des
Citron.
CUrui mdica.
Fruit.
Limonade.
Oranger.
Cilrui auranlium.
Fleura. Feuilles.
Tis. Eau distillée.
Famille des
Tué noir el vert.
Thta Bokta et viridit.
Feuilles préparées |
Tisane. Inlusion. |
Famille des
Tilleul.
TiUia Europea.
Fleurs.
Tisane. Infosion. i Eau distillée. )
Famille des
Guim.u’ve.
AUhasa officin<ili».
Racine. Fleura.
TisaDo.Sirop,etc.
Mauve.
Slalva sylveilrti.
Fleurs. Feuilles.
Tisane. Lotions.
Coton.
Conyptum herbacetm.
Dnret reooavraiit le fruit.
Tampons.
Cacao.
Thtobroma cacao.
Graines.
Chocolat. Beurre.
Famille des
Lin.
1 Itnum ucilalissmum.
[ Graines.
\ Cataplasmes. Tis. |
Famille des
Œillet rouge.
Dianthui caryophytlui.
Fleurs.
1 Tisane. Sirop. I
1 Saponaire.
Saponaria offictnalii.
1 Rac. Plante entière
I Tisane. Sirop. |
• IlR l'AMU^LES NATCRKl-l.ES. — RÈGNE VÉGÉTAI.. \l\i
DOSES
poar adalter.
DOSES
ponr cDfan*8.
CUSSIFICATION
thérapeutique.
OBSEUVATIOSS,
tiutaeées (suit(
4 à 10 grain.
3 à 8 gram.
1 Toniques. Néyro- 1 sthéniques.
1 Succédané : Écorco de Simarouba , I Quassia simarou6a(rotueées).
liuipelldèeê.
100 à SOOgram.
^Oà 100 g:ram.
Toniques. Excitants.
Quatre espèces de vin ; 1» ronge, 3« blanc, 3« généreux ou de liqueur, 4» vins mousseux.
•itatiféres.
Drastiques.
8 i 30 gram.
4 d 10 gram.
Excitants.
Succédané: Écorce deWinter, Dry~ nus Winlerü (magnoliacées).
Huraiiftaceef.
10 èi 30 gram.
4 4 18 gram.
Tempérants.
Succédanés : Orange, Citrus autantium; Limon, Citrut limonum, etc.
30 & 40 gram.
10 à 30 gram.
Antispasmodiques ( Toniques
* 1 amers. Ecorce.
i'erHSfrœmanlées ou CamelUée».
IS i 30 gram.
8 4 15 gram.
Excitants.
TTtUneèe».
10 4 30 gram.
Antispasmodiques
ëlalvaceet.
30 à 40 gram.
30 i 40 gram.
10 4 30 gram.
10 4 30 gram.
Émollients. Expectorants,
Idem.
ÜJage exlerne.
Usage externe.
Absorbant externe
Toute doie.
Tonte dose.
Émollients analeptiques.
JLtnéei.
Toute dose.
Tonte dose.
Émollients,
'C<tryophuHée$.
1 10 & 30 gram.
Excitants.
1 18 à 40 gram.
10 4 30 gram.
Sudorifiques. )
ftl.VIll
CLASSIFICATION DES MÉDIC.VMENTS SIMPLES
NOMS FRANÇAIS ET VF 1.0 A TRES
noms latins.
PARTIE USITÉE
FORMF.S
d'administration.
Famille des
POLTGALA DE ViRCIME.
Polygata tenega.
Racines.
Poudre. Tisane.
Ratania.
Krameria tri<Aidra.
Racines.
Décoction. Extrait
Famille Oet
Violette.
Viola odorala.
Fleurs.
Infusion. Sirop.
Famille des
Cresson de fontaine.
Sitymlrium naslurtium.
Feuilles.
Jus. Sirop.
Raifort sauvage.
Erïsimum ou Vélar (Tortello, Herbe aux cbantres) .
Cochlearia armoriaea.
Erytimum officinale.
Racine.
Plante entière.
Vin. Teinture.
Tisane. Sirop.
Moutarde noire.
Sinapie nigra.
Graines. Farine.
Sinapismes. PéJiluves.
Famille des.
Fumeterue.
Fiimaria officimlii.
Plante entière.
Tisane. Sirop. |
Famille des
ClIÉLIDOlAE.
Chelidcnium majue.
Plante entière.
Peu usitée.
Coquelicot.
Papaver rheai.
Fleurs.
Tis. Infus. Sirop.
Pavot blasc.
Papmer tomniferum album.
Fruit (capsules).
Décoct. Extrait.
■ ‘FAMILLES NATl llELI ES, - RÈGNE VÉGÉTAL. xlix
1 DOSES ’jr adullcf.
DOSES
pour rnranls.
CLASSIFICATION
thérapoulique.
OBSEnVATIfINS.
»ygalées.
‘OA Sgram.
1 Excitants.
1 Vomitif A la dose de 0,50 A 1 gram.
•rail, 0,50 à
igram.
j 0,50 A 1 grim.
j Astringents. Hé- 1 moslatique.
1 L'extrait employé en bouillie contre 1 les fissures A l'anus (Trousseau).
Hartéea.
ik 20 gram.
5 A fO gram.
SudoriOques. Expectoraoli.
1 Vomitif, la racine surtout, A plus 1 forte dose. Succédanés : Pensée sauivage, Vioh arveneii^ Pensée tricolore , Fiofa Iricolor.
^ctfèret.
ik 30 gram.
5 A 10 gram.
Antiscorbutiques.
Succédané : Cochléaria (feuilles), Cochlearia offieinalit.
1 à 20 gram.
5 A 10 gram.
Idem.
1 A 30 gram.
5 A 15 gram.
Idem.
•)So variable, liluves, lOOA •Xlgram.
DB entiers , JOO gram. ,
1 Pédiluves, 50 A , 100 gram.
Bains entiers ,
1 500 gram.
Antiscorbutique.
Extérieur. Uubé-* Qauts.
' Moutarde blanche, Sinapia alla, la graine entière; A l'intérieur, 20 A 40 gram. — Le principe actif do la moutarde noire est l'essence qui no préexiste pas et qui se forme par la réaction, au contact de l'eau, de la mj/rostnc sur l'acide myronique. La moulardo blanche oc renferme que la myroaine.
L'ean bouillante, l'alcool, les acides, s’opposent A la formation de l'essence; donc ces corps ne doivent jamais entrer dans la composition des sinapismes.
Htavlaeée$.
là 30 gram. j
10 A 20 gram.
Tonique amer.
Dépuratifs.
pavéracces.
Peu usitée.
Peu niiiéc.
Narcotiques.
Le suc jaune est employé pour détruire les verrues.
> A 30 gram.
10 A 20 gram.
Calmants. Sudorifiques.
fruit, 15 A 0 gram.
10 A 20 gram.
Narcotiques, |
La graine fournil l’huile blanche ou d’œillctle, émolliente et laxative ; le sirop diacodo, fait avec l’extrait de pavot. Dose, 20 A 40 gram.
CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMI'l
NOMS FRANÇAIS ET VULGAIRES
NOMS LATI'S.
PARTIE USITÉE
FORMES
d'administralios
Famille d
Opium.
Papaver lomniftrum ol~ bum.
Suc épsissi.
Eilraits. Vins composés.
Hobpuine , Narcotine , Codéine : leurs sels.
Idem.
Principes imnii* diats.
Poudre. Sirops.
Famille el
Ntmphæa ou Nénltbar.
Nymphœa alba el lutta.
Fleurs. Racines.
Tisanes.
Famille <
Colombo.
Coceulut palmalut.
Rdcino.
Poudre. Tisane.
Coque du Levant.
Anamirla eoeeuluf.
Fruits.
1 Sans usage.
Famille d
Ellébore noir.
Slliborutnigerelviridii.
Racine.
Pondre. Vin.
STAPniSAIGRE.
Delphinium tlaphitagria.
Graines.
Poudre.
Aconit Napel.
AconOum napellut.
Plante entière.
1 Feuilles.
Elirai!. Teinter
j Pivoine.
Paonia officinalit.
Fleurs. Racines.
Tisaue. P. n.
il FAMILLES NATLKELLES. — llÈGNE VÉGÉTAI..
DOSE.S
»our adultes.
DOSES
pour enfants.
CLAS.SIEICATION
thérapeutique.
OBSEUVàTlOKS.
(suite).
O.S k 1 gram.
Narcotiques.
Narcotiques.
ILe laudanum de Sydenham, à la dose de 0,S0 k 4 gram. Le laudanum de Rousseau, à la dose de 0,35 à 2 gram.
On connatloinq espèces d'opium ; 1» celui de Constantinople; 3» d’Egypte; 30 de l’Inde; 4» de France ou d'Algérie ; 5» le plus employé , de Smyrne.
mnpMacées.
'*0 à 40 gram.
10 k 20 gram.
I Émollients. Vnl- I gairement Ànti- V aphrodisiaque.
réntspermacéea.
à 10 gram.
3 à 5 gr»m.
Tonique amer.
Stupéfiants.
Sert è empoisonner les poissons.
intoneHlacéea,
lisage eiterae.
0,05 k 0,25 Toute dose.
Drastiquesstornu-
tatoires.
Usage externe.
Pour détruire les poux.
Stupéfiants.
Toute dose.
AnIihUtérique.
LU
PARTIE USITÉE
FORMES
d'administralioD.
MAMMX
Civette.
Eiv»rra civetta.
[ Sécrétion particn- 1 lière.
1 Pilules. Parfumerie.
Castùr.
Catlor pber.
[ Castorenm.Séeré- 1 tion.
Pilules. Teinture.
[voire.
Eiephat africanuf et Indicut.
i Défenses , DeuU 1 canince.
Diiori initrumenU
Porc.
Sut iCTopha.
Axonge.
Pommadei. Oog.
Anesse.
Equu$ aitnui.
Lait.
Aliment.
CUEVROTAIN porte- MUSC.
lUotchut motehiferut.
Sécrétion ou Concrétion.
Poudre. Teinture.
Cerf.
Cervtu elaphui.
Corne. Boit.
Gelée. Corne calcinée.
Chèvre, Bouc.
Capra ilex.
Lait, autrefois lo ■ MDS-
Lait. Aliment.
Mouton, Bredis.
Oeil artei.
Lait. Ot. Gélatine. \ Noir d'os. ]
Aliments.
Boeuf, Vache.
Boi (aurui. j
Lait. 0^. Gélatine, j Noir d'oi. Bile.
Beurre.
Aliments.
Cachalot.
Phy$eler macroetphalus.
Blanc de baleine.
Ambre gris.
Pommadei. Tcintnre d'ambre.
Marsouin.
Pliocoena communii.
Graille.
Acide phoeéniqne.
OX
P. UI.E. j
Phatianut gatlut. j
OEuf. Coquille, j
Albumine. Huile j d'oeufs. 1
I.lll
I FAMILLES NATl'RELLES. - RÈGNE ANIMAL.
f L.WSIFICATIOÎ»
DOSES
DOSES
<>*Wrafoalique«
pour enfants.
pour adulte.’.
OnSF.UV.\Tlii>'S.
tiSRSS.
latiipasmodiqaes
0,20 k 2 gram.
Cirnivores digitigrade.’.
0,20 à 2 gram.
Rongeurs.
Ihinirgie : Spôculam,', hochets, etc. |
Calcinée. Absor- 1 bants. 1
Pachydermes proboscidiens,
Toute dose.
Toute dose.
Émollients,
Idem sans trompe.
î Toute dose.
Toute dose.
Émollients.
Idem solipèdes. Le laitd'dnesse est celui qui SC rapproche le plus, par sa constitution, do celui do la femme.
',fS à S grani.
Antispasmodiques
Ruminants sans cornes. Fourni par le mâle.
Mkiodf, 0,50 à ] ■4 gram.
Émollients. Absorbants,
La corne , ritpée , sert à préparer la gelée; calcinée (phosphate de chaux) , elle entre dans lu décortion de Sydonbam. Ruminants b cornes pleines et caduques.
Toute dose.
Toute dose.
Émollients.
Ruminants à cornes creuses et persistantes.
Toute dose.
Toute dose.
Émollients.
Idem.
Toute dose.
Toute dose.
Émollients.
Idem. L’extrait de bile, anti-spasmodique, 0,25 b 1 gram.
..'ambre , 0,25 i, 2 graiD.
0,25 à 2 gram.
Émollients. L’ambre antisposmod.
Cétacés.
Peu usitée.
Peu usitée.
Antispasmodiques
L'acide phocéniquo est le même que l'acide valérianique. Cétacés.
RES
.Tortue.
Tttludo Europea, eic.
Chair. OEufs.
Bouillons.
Vipère.
Vipera ou Coluber berut.
Chair.
Poudre. Bouillonr.
Grenouiixe.
Itana escvknla.
Chair.
Bjuillons.
VOZf
Morup..
Gadui morrhua.
Huile du foie.
Huile do morue et de raie.
Esturgeon.
Acciptnier huso.
Vessie latatoirc.
Colle de poisson.
Gclatioc pure.
G.'lées. Bouillons.
Mox.i.ua
Sècue.
Sepia o^cinalis.
Os de seiche.
Poudre.
Limaçons, Escargots
Ifalix pomalia.
Chair.
Bouillons.
^IIuItre.
Oilrea edulis.
Chair. Coquillo calcinée.
Coquille. Poudre.
Moules.
Slytilus tdulis.
Chair.
Aliment.
ANIfâ
Sangsues.
Sanguisaga officixalis et medicinalis.
Animal enlier.
1 Pour émissions 1 sanguines locales
CI./SSiriCATION
thérapeutique.
Ot-SEIIYATIOXS.
riXX.ES.
Toute dose.
Toute dose.
Aliments. Emoi* lients.
Reptiles chéloniens.
Sans usage.
Sans usage.
Reptiles ophidiens.
Toute dose.
Toute dose.
Émollients.
Reptiles batraciens.
ttONS.
à 40 gram.
10 K 30 gram.
Antiserotuleux.
Poissons cartilagineux.
Tonte dose. '
Toute dose.
Émollients.
Sturoniens. Poissons cartilagineux.
UES
0,t!0& 4 gram.
0,2S jt 2 gram.
Absorbants.
C Slollusques céphalopodes. La sépia employée eu peinture (st excrétée par \ l'animal.
Toute dose.
Toute dose.
Aliments. Émollients.
Mollusques gastéropodes.
0,K0 à 4 gram.
0,23 k 2 gram.
Absoihants.
Mollusques acéphales.
Tonte dose.
Toute dose.
Mollusques acéphale.’, vénéneux dans ( des circonstances inconnues.
XXDES.
1 Débilitants.
1 Annélides hirndinées.
ITACÉS.
0,23 & l gram.
Absorbants.
Sans usage.
Sans usage.
Sans usage,
CrutUc^s décapodes. Homard, cus nuiriltmut. La concrétion stoma- Mle (yeux) est du phosphate de chanx.
Crustacés isopodes.
Lvi . CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLES
NOUS FAJlNÇXlâ ET VlLCAinES.
NOMS LATINS
PARTIE USITÉE
FORMES
d'adminisiratioD.
XM
Poux, do liK>, de corp*, du pubij.
Pediculu» humanu», eapilei,pubii {morpion).
PlCE.
Pultx irritam.
CANTIIAniDEâ.
Caniharis vesicaloria.
Anime! entier.
Poudre. Teinture.
COCUESILLE DU NOUAL.
CoccuB cacli.
Animal entier.
Matière tinctoriale
Noix de galle.
Cynipt gallte lincloria.
Excroisaance for* mée sur le Quereui infectorius.
Décoction. Tannin
Abeille.
Apit meUijica,
Miel. Cire.
IMellites. Cérats.
1 Pommades. Ong.
POtY
ConALLlNE DLANCHE.
Corallina nodosa.
Animal entier.
Gelée. Sirop.
CODAIL nOUGE.
Itii nobilit.
Tubes entiers.
Pondre.
Éponge.
Spcngia offieinalit.
Animal entier.
Calcinée et préparée & la cire et à la ficelle.
RÈGNE ANIMAL
DOSES
DOSES
CLASSIFICATION
ODSEItVATIONS.
pour adulte.*.
pour enfants.
thérapeutique.
IJECTCS.
Parasites.
Suceurs.
U t'intér., 0,03 h
Vésieants.
Coléoptères bétéromères. Tracbélidos.
Hémiptères bomoplère.*. Gallinsec-
tes. Kermès animal, Coccus illicii.
1 Tannin, 0,K0 à
0,35 k 1 gram.
Astringents.
Hyménoptères pupivorcs.
6 gram.
SO & dO gram.
15 k 30 gram.
Émollients. Laxatifs.
Hyménoptères.
n?XERS.
18 k 30 gram.
10 k 30 gram.
Anthelminibiques
Polypiers k cellules.
Uaage externe.
Usage externe.
Poudr.dentifrioes.
Polypiers.
< Calcinée, 0,80 k ' 8 gram.
0,35 k 1 gram.
Antigottreux. Calcinée.
Polypiers. Préparée k la cire et à la ficelle, elle sert k dilater les IrajcU Qstuleux.
IIELMINTHOLOGIE.
HABITATION
Dragonneau filaire de Médine.
Filensia Medinensit ou Draeuncului.
Tissa ccllalaire. 1
Trichocépualede l’uomme.
Trichocephalui ditpar.
C(Dcam.
Oxyure.
Oxyura vermicularit Atcari» Rudolphi.
Rectom.
Spiroptère.
Spiroplera?
Vessie.
Strongle géant.
Slrongylut giga».
Reins.
Ascaride lomdricoïde.
Atcari» lombricoide» .
Intestins grêles.
OriIIOSTOME DE PONTIER.
Ophioslema Pontieri.
Canal digestif.
Hümulairk comprimé.
Hvmalaria «uicomprfsjo.
Vaisseani lymplialiqaes des glandes bronchiales.
DiOSTOME DU FOIE.
Diosloma hepalkum.
Foie.
POLYSTOME PINGUICOLE.
Polyttoma pinguicola.
Diverses parties dn corps.
Botriocépiiale large.
Boirioeephalus latu». Tamia lata.
Intestins grêles. — France, Suisse, Rassie.
Tænia cucurbitain.
Taenia tolium.
Intestins grêles. — Allemagne , Angleterre , Hollande , Orient.
Cysticerque du tissu cellulaire.
1 Cytticercu» celiuloiue.
Tissu cellulaire.
Acépualocystes.
Aeephalocyilit ovoïda, Granulata. Surculigera.
Douteux.
ÉCUINOCOQCE DE L’UOMME.
Echinococcut hominit.
Foie , rein , c'c.
CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS
ÏOURÎHS
I X CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS FOURNH
CL48S1F1C\TI0^ DES MÉDICAMENTS FOllRATS
NOMS FRANÇAIS ET VCLCAIRES
forme
d'administration.
DOSES
pour adultes.
OXTGÊNE.
[RspiratioRS.
CULOHE.
Fumigations.
Iode.
Teinture, etc.
Soufre (Fleur de).
Pommades. Tablettes.
0,50 h A gram.
Soufre. (Prccipilë, Magistère de soufre.)
Idem.
Idem.
Phosphore.
Poudre. Pommade.
Arsenic.
Pondre. Fumigations.
Eau. (Proloijde d’Iijdrogène).
Bains. Douches. Bases des tisanes et des hydrolals.
Toute dose.
Eau. Glace artiQcielle, btcc enlfale de tonde, 8 parties; acide chlorhydrique, 5 parties;
Eaux minérales salines purgatives.
Boisson.
i à 3 bouteilles.
Eaux salines muriatiques.
Idem.
Idem.
Eaux sulfureuses.
Boisson. Bains. Douches, etc.
1 A 3 ferres.
Eaux alcalines.
Idem.
Eaux ferrugineuses.
Idem.
Idem.
Eaux acidulés gazeuses.
Boisson.
Idem.
Acide chlorhïdrique , Cl H.
(Muriatique; Hydrochlorique.)
Limonades. Collutoires.
U. I. 1 A A gram.
Acide sulfhtdrique , SH. (Hydrogène ; Sulfuré.)
Lotions. Bains.
Acide azotique nitrique , AïO' HO.
1 Limonades.
1 A A gram.
Ach)E sulfureltc , SO*.
1 Fumigations.
Acide sulfurique , S03, HO.
(Huile de vitriol.)
1 Limonades.
Alcool sulfurique. (Eau de Babel.)
j Idem.
3 A 10 gram.
Acide i'HosPUORiQUE,PhO’,3llO.
1 Potion. Limonade.
i A 3 gram.
[!ll LE RÉGNE MINÈR^VL ET PAR LA CHIMIE.
IB RÈGItB IIIIIÉRIll ET PàR U CHIMIE.
DOSES
pour enfants.
CL.VSSE TUÉIÙPBUTtQUE ET OBSERVATIONS
Air renferme 0,21 ai.; 79. CO* 0,0004.
Ddsinfeotants. Contre-poison de l’acide prussique.
0,0 1 àO,OS.
Altérants. Anti-scrofuleni. Succédané : Brôme.
0,25 h 1 grum.
Sudorifique. Usage externe. Anti-sporique. On doit laver les fleurs de soufre pour leur enlever les acides sulfureux et sulfurique qu'elles contiennent toujours,
Idm.
Excitant. Contre les exostoses.
Altérants. Contre les affections do la peau et du larynx.
Toute dose.
Excitant. Sédatif , tonique , etc. Selon la irtnture.
jinture produite, de
>1 4 à 1/3 bouteille.
Sedlilz, Epsom, etc. Altérants. Fondants. Purgatives.
Idem.
Balaruc,Bonrbonne,lIombourg,Wicsbaden,clc. Laxat. Fond.
1/3 1 verre.
Bonnes, Canterets, Baréges, Enghicn, etc. Sudorifiques. Expectorants. Anti-berpetiques.
Idem.
Vieby, Vais, Ems,Carlsbad,M. -Dore, etc. Altérants, Fondants.
Idem.
Spa, Passy, Dussang, Bagocres de Digorre, etc. Toniques. Ueconstitnanls.
Idem.
Selti, Saint-Galmier, Contrcxeville, etc. Excitants g'néraux ! des organes digestifs.
' 1 à 3 gram. pour 1 litre d'eau.
Stimulants. Contre les affections du foie. En pédiluves rubéflants , 125 gr.
Sudoriflqne. Anti-psorique. Le gai est un poison septique.
’ 1 à 2 gram. pour 1 litre d'eau.
Stimulants. Concentré. Caustiques.
Anli-psoriques. Bains de vapeur.
1 à 2 g.-aro.
Astringent. Caustique à l'extérieur. Caustique sulfo-safra- ( nique de Velpeau.
O gram
l Astringent. Contre les liémorrbagiis. Itciifcimc : alcool , ' " part.; aride sulfurique , 1 part.
u,î)0 ù J gram.
1 Contre les exostoses.
lAII
CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS FOURNfl
NOMS FRANÇViS ET VliLGAlRES.
forme
d’administration.
DOSES
pour adultes.
Acide carbonique, COJ.
Eau de Seltz.
Tonte dose.
Acide borique, BOJ. (Sel sé- (lalif de Hombcrg.)
Potions. Limonades.
14 6 gram.
Acide cTANntDRiQUE , CJat.H. j (Prusiiquc, mL^icinal.) {
Potions.
1 4 15 gouttes.
Potasse, KO,llO. (Potasse A la) chaux; Pierre à cautère). ]
Potions. Collyres, etc.
Caustique de Vienne. Renferme chaux vive et potasse 4 la chaux, ââ 1 partie.
ICDURE DE POTASSIUM. (Hydrîo- i date de potasse.) J
Potions. Pommades.
0,50 4 4 gram.
Sulfure de potassium. (Foie de soufre.)
Bains. Pommades.
15 4 60 gr.
Ctaxure de potassium. (Prussiate de potasse.)
Potions. Lotions.
Sulfate de pot.vsse. (Sel de Duohos.)
Boisson.
4 4 15 gram.
Nitrate de potasse. (Sel de uitre.)
Tisanes.
3 4 8 gram.
Nitrate fondu. (Cristal minéral; Sel de Prunelle.)
Idem.
Idem.
Acétate de potasse. (Terre foliée de tartre.)
Tisanes. Potions.
3 4 10 gram.
Bitartrate de potasse. (Crème de tartre.)
Tisanes.
Tartr.ite borico -potassique.
(Crème de tartre soluble.)
j Idem.
10 4 tO gram.
HyPOC LORITE DE POTASSE. (Eau de javelle; Chlorure de potasse.)
Lotions. Potions. Fumigations.
1 0,50 4 3 gram.
Soude et Sels de soude. Comme les sels de potasse.
Carbonate de soude. ( Sel do soude.)
1 Bains alcalins.
100 4 300 gram.
Bicarbonate de soude.
j Tablettes. Boisson de 1 Vichy.
0,50 4 3 gram.
Sulfate de soude. (Sol de Glaubert.)
Boisson.
15 à 15 gram.
Bob.vte de soude. (Borax.)
Gargarisme?. Collutoires.
Tartrate de roTAS.SE et de SOUDE. (.Sel de Scigiiette, de la Rochelle.)
Boisson.
10 4 30 gram.
U LE RÈGNE MINÊR.U. ET P.^R L.\ CHIMIE. ia»‘
DOSES
pour euf4Dld.
CI..1S.SF, TUKn.VPF.rTIQltE ET ORSEnVATIO: S
Toute dose.
Excitant des organes digestifs.
0,50 à 2 gram.
Astringents.
1 à S gouttes.
Calnianls. L'acide médicinal renferme en poids : acide cyanb., 1 part. ; eau, 8,5.
Altérants. Causlit|Uo 4 l’extérieur.
Cinstiquc de Filhos. Potasse , 50 ; chaux vive , GO.
Altérants. Fondants. Contre les accidents tertiaires de la syphilis. Succédané : Brémure de potassium.
2 h 10 gram.
Au'.iherpétiques. Sudorifiques.
Calmants. Fomentations contre la migraino , 8 à 12 gr. pour eau, 250 gr.
14 4 gram.
Purgatifs. .Antilailenx.
14 4 gram.
Diurétiques. Sédatif, 30 4 CO gram.
lim.
Idem.
i à 5 gram.
1 & !i gram.
Idem,
Laxalifs. Peu usité.
10 gram.
0,3Sà I graut.
Laxatifs.
Désinfectants, .\ntisejitiques. Succédanés : Les hypoehlo* rites de soude et de chaux.
îiO à 100 gram.
0,2S h 1 gram.
S à 15 gram.
0,50 à 4 gram.
Pour un bain. Altérants. Fondants,
Pour un bain. Altérants. Fondants. Succédanés : Caibonate et bicarbonate de potasse.
Purgatifs. Succédané : f hosphnte de sonde.
Astringents. Contre le megnet.
5 a 10 gram.
Purg.itifs
Lxiv CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS FOURNK
FORME
DOSES
NOMS FRANÇAIS ET VILCA1HES.
d'administration.
pour adultes.
CuLOia'RE DE SODIUM. (S«l marin. Cblorbrdrate de soudr.)
Bains. Lotions.
200 & 500 gram.
ClILOHUHE DE BAKYUM. ( Cblorbjdr&te do baiyte.)
Boisson.
0,50 à 2 gram.
Pu()SPHATE DE CHAUX. {Oi calcinés; Curno de cerf calcinée; Yeux d'écrcTisses.)
Pondre.
0,25 à 1 gram.
Ammoniaque, AiID. (Alcali volatil.)
1 Potions. Frictions. Pom- ! made de Gondret.
U. I. A k 20 gouttes.
Acétate d'ammon iaque. (Esprit | n.,;...
de Mindercsos.) t ‘
2 & 10 gram.
CULOmtVDnATE d’ammoniaque.
(Sel ammuniac.)
Potions. Lotions.
Magnésie blanche cl Carbonate.
Poudre.
0,50 k A gram.
Sulfate de magnésie. (ScId’Eptom, deSedlilz.)
Boisson.
15 &4S gram.
SULF.STE d’alumine et DE PO- TASSE. — Alun.
Pilules. Potions. Injections.*
U. E. 0,50 & 4 gram.
Fer. (Limaille de (cr porpbyri- «éc; Fer réduit par l’bydro-
Poudre. Pilules.
0,50 à 2 gram.
gène.)
Peroxyde de fer anhydre de
COLCOTUAR.
Ooguent do Gancl.
Toute dose.
Peroxyde de fer hydraté ou Hydrate de peroxyde de
FER
Anlidole do l'acide arsé- ' nioax.
Toute dose.
Socs-carbonate de fer. (Safran de mars, apéritif.)
Poudre. Pilules.
0,20 k 2 gram.
Étuiops Martial, Fc^OS, FeO.
(Oxyde noir de fer.)
Idem.
Idtn.
lODURE DE fer.
Pilules. Potions.
Rouille. (Eau ferrée; Eau et Fer oxydé.)
Boisson.
Toute dose.
Sulfate de protoxyde de fer.
(Vitriol vert; Couperose verte.)
Sirop. Lotions. Bains.
CY.VNÜRE DOUBLE DE FER. (BltU de Prusse.)
Poudre. Peu usité.
0,25 4 1 gram.
TaRTRATE de POTASSE Ct DE FER.
Pilules. Potions.
0,60 k A g im.
K HÈGNH MINÉRAL ET PAU LA (’.IUMIE
DOSES
pour eofanla.
CLASSE TUÉRAI-EUTIQL’E ET 0BSERVAT10>3.
tlOO à 200 gnun.
Pour un bain. Fondants.
,S5 à 0,r!0 pour 1 lilre d’eau.
Antiscrofulenx. Fondants. Succédané : Chlorure de calcium.
Absorbants.
2 à 10 goutlei.
Altérants. Contre Tivresse. A Teitérieur. Rubéûant, Tésicant et caustique, selon sa concentration.
1 à5 gram.
Altérants. Diurétiques.
Fondants. Altérants. Résolutifs.
0,25 à 2 gratn.
Absorbants. Contre-poison do l’acide arsénieux.
5 à 15 gram.
Purgatifs.
Ü.E.Ü,25à2grani.
Astringents. L’alun calciné est employé comme caustique.
Toniques. Reconstituants.
Toute dose.
Siccatif.
Tonte dose.
Astringents.
Toniques. Reconstituants.
Idem.
Idem.
Antiscrofulcux. Reconstituant. Le sirop , 50 4 100 gram.
Toute dose.
Toniques. Reconstituants.
Astringents. Les pilules de Rland, do 0,20 chacune, renferment du sulfate de fer et du carbonate do potasse, 14 0 par jour. Les pilules do Vallet, même dose, renferment du protocatbonate do fer et du miel.
0,10 à 1 gnm.
j Toniques. Reconstituants
CLVSSIFICATIO.N DES MÉDICAMENTS FUlUM
NOUS FRANÇAIS ET VULGAIRES
FORME
d'administratioD.
Lactate de fer.
Boules de Nancy. (Tarlrate de potasse et de fer avec des plantes aromatiques.)
Pilules. Potions.
Solution.
0,25 h I gram.
U. E. Toute dose.
Oxyde BLANC de zinc. (Fleurs j p j
do zinc.) j
Sulfate de zinc. (Vitriol blanc.) | Injections. Collyres.
Protoxyde DE plomb. (Litharge j massicot.) )
Carbonate de plomb. (Céruse.) Pondra. Onguent Rbazès.
Acétate neutre de plomb. (Su- j pM,,,,.
cre et Sel de Saturne.) )
Acétate tridasique de plomb. | » j,
(Eztrait de Saturne.) j Mêlé 4 de 1 eau.
Étain. | Poudre. Limaille.
Sous-nitrate DE bismuth. (Blanc j p^„j
de fard.) )
Idtm.
0,05 à 0,25 0,10 4 1 gram.
Usage interne.
U. E. Toute dose.
0,50 4 2 gram.
0,50 4 5 gram.
0,10 4 0,60 Idtm.
Usage externe.
Sulfate de cuivre ammonia- I CAL. (Eau céleste.) j
/ Entre dans l'onguent y égyptien, qui renferme Acétate neutre de cuivre. 1 du miel et du protoxyde (Verdet; Cristaux de Vénus.) ) de cuivre, etc., du vi- I naigre et du cuivre mé- \ tallique.
Acétate de cuivre TRiB.tsiQUE. )
(Vert-de-gris). )
Tartrate de potasse et de cuivre. Sert 4 rcoonnatlre le sucre dans l'urine; li
Eau mercurielle.
Mercure saccbarin.
Mercure gommeux. i y ^ Xoutedose.
Mercure. (Argent vif. ) Prépa- 1 Pilules bleues, rations pharmaceutiques qui le ( — de Belloste.
contiennent 4 l'état métallique.
Eau piiagédénique noire.
Eau PU.tGÉDÉNlQUE JAUNE.
— de Sédillot.
Onguents mercuriels double et simple.
Emplâtre de Vigo.
Lotions.
Idm. Pansements.
U. E. Toute dose.
Idm.
l,h RÈGNE MINÉRAL El PAR LA ClliMlE.
LWll
BOSES
pour aduUeâ.
CL.ISSF. TllÉK.VPECTIQCE ET OBSERVATIONS
Idem. Suooédané : Citrate de fer.
. E. Toole doae.
Contre les contusions.
Antispasmodiques. Vomitif 4 forte dose.
Astringenis.
lUiage eiterne.
Astringents. L'emp14tre simple est one stéarate , margarate et oléale de plomb.
Astringents. Dessioatifs.
Asiringents.
J.E. Toole doie.
Astringents. Mêlé 4 l'eau ordinaire, il constitue l'eau blanche , l'eau végéto-minérale. Eau de G^ulard.
Antbclminthiques.
0,10 4 3 gram.
Contre tes diarrhées et les gastralgies.
Astringents. Caustique 4 forte dose.
Idem.
Idem.
Usage externe.
Caustiques.
tclif bien précipile
sn rouge-brique 4 l’ébullition par le sucre de diabètes.
U.E. Dose totale.
\ AltéranU. FondanU. Résolutifs, Antis;pbllitiques.
Toote dose.
Antisyphilitlques. Préparée avec,rean de chaux et de calomel.
Idem.
Antisjphilitiqnes. Préparée avec l’eau de chaux et de sublimé corrosif.
Lxvm CLASSIFir-ATION DES MÉDICAMENTS FOLltN»
NOMS FlUNÇUS ET VULGAIflES.
Fouui:
d'administralioD.
DOSES
pour adultes.
Dioxyde de mercueb. (Précipité rouge.)
Bisclfure de merccre. (Vermillon; Cinabre.)
Pilules'. Pommades.
Fumigalions.
U. E. 1 A4 gram.
Pour atonge ou cérat , 30 gram.
4 à 10 gram.
PrOTOCIILORCRE de MERCIRE A L.v VAPEUR. (Calomel é la vapoor.)
Tablettes. Poudre.
0,3S à 2 gram.
Protochlorure par sublimation.
Sans uiago.
PROTOCUI.ORUBE PAR PRÉCIPITA- TION. (Précipilé blanc.)
Poudre. Pommades.
U. E. là 10 gram.
pourSOgr. d’axonge..
Biciilorure de MERCURE. (Sublimé coiTOsir.)
SolalioD. Piloles.
Pboto-iodure de mercure.
Pilules. Pommades.
Bi-iodure de mercure.
Idem.
lODURE DE MERCURE et DE PO- TASSIUM. ( loilbydrargiralo de potassium.)
Idem.
Idem.
Cy.VNURE de MERCURE. (PruSsiate do mercure.)
Idem.
Sulfates de mercure.
Peu usité.
Nitrates de mercure.
Peu usité.
Pommade citrine.
Frictions.
10 à 40 gram.
Nitrate d’argent cristallisé.
Collyres. Injccl. Pilules.
Nitrate d’argent FONDU. (Pierre inrernale.)
Idem.
Idem.
Chlorure d’argent. . '
Pilules.
Chlorure d’or et Chlorure
d'or et DE SODIUM.
’ Ku frictions sur les gen- ' cives , mêlés à une pou- ! dre inerte.
O.OlàO.Oi.
Oxyde blanc d’antimoine.
(Fleurs argentines d’antimoine.)
' Poudre. Potions.
1 à 4 gram.
Antimoine di.aphorétique. (Biantimoniate de potasse.)
Idem.
Idem.
Sulfure d’.vntimoinb hydraté. ; (Kermès; Oiysulfuro d’antimoine.) j
0,05 à 2 gram.
OxYsui.FURE D’.tNTiMoiNF. (Croctis mctallorum.) OxysuUnrc silie.Tté, verre d’anli-
_E RÈGNE MINÉRAL ET PAR LA CHIMIE, >-Xix
DOSM
CL.VSSE TtlÉn.irEUTIQUF, ET ODSERVATIOSS
,onr adullM.
: 1 i 4 g'-am.
05 à 1 gratn.
i^Seul uâild.
AntisypliililiqQO». Léger caustique.
Pour 1 bain do vapeur. Contre les syphilides.
Altérants. Par la méthode de Law, on emploie, calomel, 0,05; sucre, 1 gramme on 12 ou 24 paquets. 1 paquet toutes le« demi-heures jusqu'4 salivation.
Altérants. Antisyphilitiques. La liqueur de Van-Swieten en
renferme le millième de son poids de sublimé ; 30 gram. do liqueur en renferment 0,03.
rj,01 à 0,03.
Jaune verd4trc. Accidents secondaires de la syphilis.
Beau ronge. Idem.
Um.
Jaune citron. Cristallisé, Idem,
Idem,
Le sous-snlfatc ou Turbith minéral. Idem, j Le sous-nitrate. Turbith nilrcux. Accidents secondairet de
( la syphilis. Le nitrate acide caustique.
•8 4 30gram.
Préparée avec Vbuile d’olives , l’axonge et le nitrate acide de mercure. Antipsoriques.
Antidiarrhéique. Aslringents. Contre l’épilepsie,
Idem.
Caustique 4 l’extérieur.
Contre l’épilepsie. Succédanés : Brdmure , lodure.
Aniisypbilitique. Caustique 4 l’extérieur dissous dans l'eaurégale.
•,05 4 2 gram.
Expectorants. Contre-stimulants.
Idem.
Idem. SudoriDques.
Idem, Tous vomitifs 4 forte dose.
; Soufre doré d’anlimoinc : Persulfure hydraté.
CLASSIFICATION
O.OS
Acide arsénieux. (Oxyde blaoc | d'artenic.) i
Potions. Pilules.
Liquedr de Fowler. (Arsénile
Potions.
2 à 20 gouttes.
de potasse.)
Liqueur de Pearson.
Idtm.
2 b 1» gouttes.
Sulfure jaune d'arsenic. (Or-
piment , ArS* ; Sulfure rouge , Réalgar, ArS*.)
Savon médicinal et animal.
Pilules. Bains.
Tonte dose.
Alcool, C*H«Oï.
Base des alcoolés et des
alcoolats.
Éther sulfurique , CtHsO.
(Élber hydrique.) l«r genre.
Potions. Inhalations.
10 à AO gouttes. ]
Éther cnLonnvDRiQUE , C*H5CI.
2« genre.
Idem.
Idem.
Étuer ioduydrique, C^K^I.
genre.
Idem.
Idem.
ÉTilER nitreux , C*U^O, At03.
( Étber nitrique des pharmaciens.) 3* genre.
Idem.
Idem.
Étiieracétique, CensO , C*H*0* 3* genre.
Idem.
Idem.
Liqueur d’Hoffman.
20 à GO gouttes.
Sirop d’éther.
Potions.
20 K ICO gram.
Aldeutde, C*HîO*.
Inhalations,
Chloroforme, C*HC13.
Perchlorure de Formvlb.
Inhalations. Potions,
A b 1» gouttes.
Acide acétique , CHO03,H0.
(Étendu d’eau; Vinaigre; Vinaigre radical.)
Lotions.
U. I. Jusqu’à acidité conTenable.
Acide lactique, C«I150’,H0.
Potions.
Acide oxalique, C*03,H0.
Peu usité.
Acide ta ETRIQUE, C^H*O'0,2HO,
Sirop.
Lesirop.SOblOOgr.
CLASSE THÉRAPEUTIQUE ET OBSERVATIONS
1 Ciago exleroe.
Caustiques.
Vomitifs. Contro-stimulants , 0,50 à 1 gram. Dérivatif irritant à l’extérieur.
Altérants. Fébrifuges. Caustique à l’extérieur.
lis goaltea.
likm. Renferme 1 p. 100 d’acide arsénieux et 1/50 d’arsénite.
1 & 10 gouttes.
Altérants. Contre les affections de la peau. Renferme , arséniate de soude, 1 ; eau, 30.
Épilatoires.
Toute dose.
Altérants. Fondants. Stéarate. Oléate et margarato de soude.
Excitants. Stimulants'généraux. Voyez, Art de {ormuUr, VINS.
S à SO gouttes.
Antispasmodiques. Anesthésiqms.
Idm.
Idem,
Idm.
Idem. Contre les affections strumeuses.
Idem.
Idm.
Idtm,
Idem.
10 à 40 gouttes.
Renferme, éther, 1 part.: alcool à 85° C., 1 pari.
10 à 30 gram.
Renferme, éther, 1 part.; sirop de sucre, IG part.
Antisp.asmodiques. Anesthésiques.
2 4 8 gouttes.
Idem. Idem.
Tempérants. Désaltérants. A l’extérieur. Cjnccntié. Csustiques. !
Contre les exostoses.
Poison Irritant. A lrè8-faibledose,0,01àO,OS. Désaltérants.
20 & dOgr.iin.
( Désaltérants. Succédanés: Acides malique et citrique. Limo- '
1 nades. Sirop de sucs acides.
Donner des règles pour administrer les médicaments d’une façon à la fois agréable et commode, pour assurer leurs effets , les graduer et souvent les combiner entre eux : tel est, en résumé , le but de Y Art de Formuler.
Ses moyens consistent surtout à varier les formes pharma- I ceutiques, le mode d’application , les doses, les intervalles des prises et les associations des substances médicamenteuses. ’
Tous ces artifices sont fondés sur des données scientifiques fournies par la thérapeutique proprement dite, la pharmacie , l’histoire naturelle médicale , la physique et la chimie.
Pour bien formuler, il importe d’avoir égard à un grand nombre de circonstances relatives soit aux aeents de la matière médicale , soit aux malades eux-mêmes.
Nous allons les passer toutes en revue , en ayant soin d’attribuer à chacune d’elles la part d’influence qui lui revient.
Chemin faisant, nous traiterons de l’habitude, de la tolérance et de 1 accumulation des médicaments , questions importantes qu’on ne trouverait pas ailleurs convenablement développées.
Des articles spéciaux seront consacrés à ce que nous avons appelé les moyens de l’art de formuler. Nous ajouterons de nombreux exemples de formes pharmaceutiques , dont urnw n aurons ensuite qu’à extraire ce qu’il y a de plus pour
poser enfin les règles qui doivent présider à »a construction d’une formule.
Cet ordre nous paraît être en même temps le plus utile et le plus logique.
AHT DE FORMl'I,)-;!!.
CONSinÉDATfOXS DEI.ATIVFS AUX .MÉDICAMENTS,
QUALITÉS DES MÉDICAMENTS
Il Importe do n’admiuîstrer que des médicaments de bonne qualité, et le médecin n’aura toute garantie à ce sujet qu'en ayant soin de prescrire la meilleure sorte commerciale soumise récemment à la préparation pharmaceutique la plus avantageuse.
1“ Sortes covvncrcialcs. — Leurs variétés dépendent de la diirérence des espèces botaniques qui les fournissent , ou bien , la plante restant identique, de la diversité des conditions d’ûge , de terrain, de climat, etc., et plus encore de la nature dos préparations souvent frauduleuses qu’on lui fait subir. Ce n’est pas toujours la qualité absolument meilleure qu’on devra rechercher dans les médicaments ; on fera bien parfois de préférer une sorte moins bonne, mais moins facile à sophistiquer et plus abondante dans le commerce.
Dans bien des cas , il sera même nécessaire , à la campagne surtout , de se contenter de médicaments è propriétés analogues , c’est-à-dire des succédanés.
Les agents thérapeutiques placés dans la même classe peuvent, en général, se suppléer les uns aux autres en tenant compte des doses.
Pour les succédanés de chaque médicament en particulier, il faut consulter l’article qui lui est spécialement consacré.
2° Ancienneté des préparations. — Les extraits et les autres préparations officinales perdent de leurs propriétés avec le temps. C’est une circonstance qu’il ne faut jamais oublier, principalement lorsqu’il s’agit de médicaments très-actifs; un seul fait servira à eu faire sentir toute l’importance.
Nous avions , dans notre service de l’hôpital Necker, une jeune fille choréique soumise , depuis vingt jours, à l'u.sagc do l’extrait alcoolique de noix vomique; de 10 centigrammes, la dose avait été progressivement portée jusqu’à 1 gramme sans que la malade en ressentît aucun effet notable. Surpris de cette„ inertie du médicament, nous nous informâmes depuis combien de temps il était préparé. L’extrait se trouva être fort ancien , nous en fîmes préparer d’autre , et nous eômes la précaution d’en prescrire, non jilus 1 gramme comme la veille , mais seuleiiicxit 60 oentigrammes. Néanmoins, les accidents toxiques furent tels (juc. selon toute apparence, une quantité presque double eût amène iwfgilliblement la mort.
Parmi les substancêîKiue nous devons signaler comme subissant une altération constante , nous indiquerons ie cyanure de
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fpotasBlum qui , lorsqu’il est pur, est un poison narcotique très- ■ violent h la dose de 20 centigrammes; mais avec le temps , et '•surtout selon le procédé employé pour sa préparation , Il peut rrenfermer du carbonate , du formiate et du cyanate de potasse , jfcorps k peu près inertes ; aussi , disons-nous du cyanure de po- ;tassium , à cause des altérations que nous venons de signaler, (qu'il doit être exclu de la thérapeutique interne ; c’est ainsi en- ■'core que l’eau distillée d'amandes anW'res et celle de lauriei’ cerise s’altèrent rapidement , et leur principe actif (l’huile es- 'sentielle) se transforme en acide benzoïque.
Des accidents semblables pourraient arriver dans les mêmes conditions avec d'autres substances énergiques. La difïérence ■d’énergie observée entre deux préparations tout k fait distinctes, l’une ancienne, l’autre récente, se trouve, quoiqu’à un moindre degré , entre une portion d’une masse médicamenrteuse et la masse elle-même dont elle a été depuis longtemps 'Séparée, attendu que les médicaments s’altèrent en raison directe de leur division. Nous engageons donc les praticiens : 1" A ne pas couseiller à leurs malades un approvisionnement de ces 'Substances qui dépasse les besoins de quelques jours; 2“ à réduire la dose , à chaque fois qu’on renouvelle la provision , de telle sorte que cette dose égale au plus l’avant-dernière ; 3" à • recommander au pharmacieude s’abstenir de préparations trop ■anciennes.
3° Pn'paralions pliannaretUiqurs, — Nous comprenons soU ' ce titre les formes données aux médicaments dans l’oiricine du pharmacien et même dans le laboratoire du chimiste. Voici quelques préceptes généraux relativement k leur choix. On doit donner la préférence à celles où les doses des principes actifs -sont susceptibles d’une évaluation rigoureuse. On prescrira donc le sirop d’opium plutôt que le sirop de pavot, la strychnine, et mieux le sulfate de strychnine , plutôt que la fève de saint Ignace, etc. Pourtant nous sommes quelquefois heureux d’avoir à notre disposition des préparations inférieures, mais afl’ubléos d’un nom bizarre qui en dissimule la véritable nature. Ln face d’un malade qui refusait absolument de prendre des opiacés, le sirop de karaljf'; a tiré d’embarras plus d’un praticien.
Telle substance dans une certaine combinaison existe ù un état de pureté plus grande que dans les autres; ainsi l’antimoine n’est parfaitement exempt d’arsenic que dans l’éméticpie et le kermès. Ce sont ces deux combinaisons qu’on devra employer.
On peut poser en règle générale que les substances médicamenteuses sont d’autant mieux acceptées par l’économie, qu’elles sont plus analogues aux principes chimiques répandus dans notre organisme.
C’est à ce titre que les substances insolubles l’emportent sur les autres lorsqu’il s’agit de déterminer des effets dynamiques. Il semble que leur dissolution à la faveur des liquides sécrétés soit un commencement d’assimilation.
On devra d’ailleurs choisir parmi les corps insolubles de même espèce celui qui se laisse le plus facilement attaquer par nos humeurs , c’est-à-dire celui qui est le plus hydraté ; parmi ceux d’espèces différentes , il faut prendre celui dont les affinités sont le moins satisfaites ou dont la combinaison est le moins stable.
Ce serait la règle inverse qu’il faudrait suivre à l’égard des médicaments solubles dont on recherche Faction générale. A ce point de vue, la forme saline est la plus convenable. D’ailleurs, toutes ces règles souffrent de nombreuses exceptions et se modifient les unes par les autres.- Souvent même elles seront sacrifiées aux répugnances des malades ou à d’autres considérations, dans l’énumération desquelles nous ne saurions entrer.
MUTATIONS DE MÉDICAMENTS
Il est bien peu d’agents de la matière médicale qui conservent au sein de l’économie la forme sous laquelle on les a administrés. Nous appelons mutations l’ensemble des changements qu’ils éprouvent entre le moment de leur application et celui de leur élimination.
Dans les médicaments, on doit distinguer une action immédiate ou locale , et une action éloignée ou générale ou dynamique.
Celle-ci suppose une absorption préalable et le transport dans le torrent circulatoire ; elle ne semble donc pouvoir appartenir qu’à des corps solubles non décomposables par les liquides de l’économie, ou susceptibles de se dissoudre par suite de certaines réactions.
Formes sotis lesquelles les yncdicamenls sont absorbés . — Les substances dont l’absorption peut se faire directement sont celles qui, se trouvant déjà dissoutes ou étant solubles dans l’eau , ne subissent de la part des humeure qui lubréfient les surfaces absorbantes aucune décomposition capable de les rendre insolubles.
Nous insistons sur ces mots : substances dissoutes ou solubles, parce que soluble indique dans le langage ordinaire la solubilité dans l’eau , et que des matières dis.soutes dans tout autre véhicule peuvent au.ssi être absorbées directement à la condition d’être miscibles à nos humeurs sans altération. Les teintures éthérées et alcooliques, en général , sont dans ce cas.
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Les substances qui peuvent pénétrer immédiatement dans les ssecondes voies sont : les alcalis minéraux , et jusqu’à un cer- :taiu point tous les alcaloïdes; les acides végétaux et quelques ■acides minéraux ; tous les sels alcalins et quelques autres; un 5grand nombre de principes immédiats.
Au contraire, les substances qui, n’étant pas dissoutes , sont en môme temps insolubles dans l’eau ou dans les dissolutions, -sont précipitées par les réactifs de ces humeurs; celles-là ne peuvent être absorbées qu’après transformation.
Les transformations sont opérées par quatre ordres d’agents :
1“ Des acides qui se trouvent ijrincipalement dans l’estomac (lactique chlorhydrique) ;
2° Des alcalis qu’on rencontre surtout dans l’intestin grêle,
I mais qui appartiennent également à la sérosité des vésicatoires, ;à la lymphe , au sang ;
3* Des chlorures alcalins répandus partout ;
à® Des corps neutres azotés qui font éprouver à certaines 'substances des transformations particulières; telles sont la
■ diastase animale trouvée par M. Mialhe dans la salive, la pepsine (Shovvan), le suc pancréatique (Bernard), dont l’action
■ sur les matières grasses est tout à fait indépendante de son alcalinité.
Les corps solubles dans les acides sont : tous les métaux , excepté ceux de la dernière section, qui n’ont presque aucune affinité pour l’oxygène ; la presque totalité des o.xydes métalliques. Ceux-ci s’unissent directement à l’acide du suc gastrique ; les premiers décomposent l’eau pour s’oxyder préalablement. De là dégagement d’hydrogène pur et quelquefois d’hydrogène sulfuré qui produisent des éructations nidoreuses. Il faut ajouter encore les alcalis végétaux et quelques principes qui s’en rapprochent
Les corps solubles dans les alcalis se trouvent être d’un manière générale tous ceux qui, par leurs affinités, se rapprochent des acides, et les acides proprement dits. ISous citerons parmi les métalloïdes le soufre, le phosphore et l’iode; parmi les métaux, ceux qui ne donnent que des bases douteuses et surtout leurs combinaisons oxygénées du degré le plus élevé. Certains oxydes, comme le protoxyde d’antimoine, peuvent être solubles dans les acides de l’estomac et dans les alcalis des intestins. Ainsi s’explique l’action plus prolongée de certains oxydes métalliques qui peuvent se combiner aux acides et aux bases pour former des composés solubles.
Dans le règne organiijue , on trouve presque toutes les matières colorantes. Dans tous ces cas ce sont des composés analogues aux sels qui prennent naissance.
Les choses ne se passeraient pas tout à fait ainsi , d’après
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quelques autcui’s , pour les matières grasses et résineuses, lesquelles, dans leur opinion , ne seraient puis saponifiées, mais * simplement émulsionnées par les alcalis.
Quant aux combinaisons solubles dans les chlonires alcalins , elles sont peu nombreuses, et ont pour caractère commun d’appartenir aux métaux des dernières sections dont les chlorures jouent le rôle d’acides par rapport à ceux des métaux qui fournissent les bases les plus puissantes. Ce sont tous les oxydes et les sels de plomb, du mercure , de l'argent, de l’or et du platine.
Mais les quantités de ces trois sortes de dissolvants que renferment les humeursanimalessont très-bornées. Aussi M. Mialho { An de Formuler J Paris, 18Zi5 j a-t-il adopté comme formule générale d’associer les matières insolubles pai’ elle-mômes à une certaine dose de leur dissolvant spécial.
Nous croyons que souvent ou atteindra le mémo but par un ' autre procédé ; voici quelques règles à cet égard :
Ou doit donner ù, petites doses et il courts intervalles les médicaments dont l’absorption réclame l’intervention des acides , ^ des alcalis ou des chlorures. Nous aui’ons occasion de revenir sur ce point.
Ceux qui ont besoin des acides doivent être ingérés avec la moindre quantité d’eau possible, de peur de diluer le suc gastrique , ou do forcer la substance à franchir trop rapidement le pylore.
Il faut éviter les boissons alcalines. Doit-on recommander les boissons acidulés? on fera mieux peut-être de recom-ir à un autre artifice pour augmenter la quantité des acides de l’estomac. Cet artifice consiste à. en provoquer la sécrétion à l’aide ' d’une petite quantité de substance alimentaire agréable. Dans certains cas cependant, on arrivera au même but en associant le médicament au sucre , au miel , aux fécules qui se transforment facilement en acide lactique.
C’est là le secret des avantages que présentent les chocolats et les biscuits médicamenteux.
L’expérience prouve que les médicaments administrés dans le cours des repas sont supportés par les estomacs les plus faciles à révolter : on néglige trop cette précaution.
Pour favoriser l’absorption des médicaments dont la dissolution s’opère à l’aide des alcalis , on conseille , avec raison , les boissons légèrement alcalines.
Faisons observer cependant que dans l’administration de ces liqueurs acides ou alcalines, il faut employer de très-petites doses; car M. Bernard a prouvé qu’un excès d’acide suspendait ou diminuait la sécrétion gastrique tandis qu’une quantité d'alcali plus grande que celle nécessaire pour saturer les acides do
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: resti'»nia(“ ausmeiitait cette sécrétion : est-ce à dire pour cela ■ riu’il ftiudrait faire prendre beaucoup d’alcali pour augmenter lu sécrétion acide? Nous ne le pensons pas; car cet excès d alcali devrait produire des perturbations plus
NOUS aimerions mieux, pour notre compte, qu on pû^ venir à provoquer, dans une juste mesure, lafllux de labile dans l’i.Uestin grêle, par le secours d’une d’un purgatif cholagogue ; H»®’ f
dicament à un peu de poudre d Ipéca, et quou ladmimstiat
*^^uant aux médicaments qui
chlorures alcalins, comme ils sont très-actifs et qu une petite (luantité suffit pour produire les effets désires, il serait presque oiseux de leur chercher des adjuvants. On se contente de les
administrer ù, doses réfractées. #
Formes sous lesquelles les médicaments parcourent le tonent circulatoire. - Nous ne saurions admettre comme irrévocable la série des transformations par lesquelles les chimistes veulent faire passer les médicaments parvenus dans le sang.
Ils font, suivant nous, une application trop rigoureuse des lois de Berthollet. Et pourtant des faits curieux , sur lesquels on a récemment appelé l’attention, font aæez voir combien i faut être réservé dans ses inductions lorsqu on veut transporter dans le monde organique les lois de la chimie minérale. Le sulfate de fer et le carbonate de soude mis en présence doivent donner par double décomposition du sulfate de soude et du carbonate de fer insoluble ; eh bien l cette réaction n aura pas heu avec l’intervention d’une certaine quantité d albumine dissoute dans la liqueur.
Le sérum du sang ne présente-t-il pas cette conditioiw
Les quantités ont aussi leur influence dans le jeu des affinités ,
qu’elles renversent parfois. ....
'Fous ceux (jui ont répété QuelQues expériences de chimie savent ù merveille que des réactifs meme très-énergicpies demeurent impuissants à produire l’eflet prévu par la théorie s ils sont employés en trop minime proportion.
Or, dans un instant donné , il ne passe dans le sang , par voie d’absorption , que des quantités infiniment petites d’un médicament ingéré , surtout si ce médicament est insoluble par lui-
inème. .
Comment, d’après ces considérations, n hésitorait-on pas a admettre les inévitables précipités qu’on suppose produits par les sols de fer en présence de l’albumine et des alcalis du .sang ?
Nous choisis.sons cet exemple parce que c’est un des plus im- }>ortants; mais ces réfl<?xions poui’raient cnn venir iV beaucou)' d’atitre«.
En résumé, malgré les travaux de ch’mistes recommandables, nous ne sommes pas suffisamment édifiés au sujet des mutations que doivent subir les médicaments parvenus dans le système vasculaire.
Ce qui paraît le mieux démontré , c’est que quelques-uns s’oxydent comme les matériaux du sang, puisqu’on les retrouve sous cette forme brûlée dans les produits de ^crétion et particulièrement dans l’urine. C’est ainsi, comme l’ont prouvé les expériences de MM. Wœhler, Millon etLaveran, qu’en général les sels de potasse et de soude à acide organique sont transformés en carbonates par suite de cette action oxydante.
MODE D’ACTION DES MÉDICAMENTS
Les Thérapeutistes n’osaient essayer de pénétrer le secret de l’action intime des médicaments ; des chimistes ont fait dans cette voie une tentative hardie , et ont émis des idées contre lesquelles nous ne saurions trop nous élever.
Pour eux la forme chimique domine tout; et s’ils ont démontré que toute préparation mercurielle passe à l’état de bichlorure, il devient désormais inutile d’employer autre chose que du sublimé corrosif.
Ainsi , ils ne tiennent aucun compte des états intermédiaires et de tant d’autres circonstances dignes d’attention ; ils n’ont en vue qu’une réaction. Us dédaignent le système nerveux et ne reconnaissent plus que des coagulants et des fluidifiants, des solutums et des précipités.
Le sulfate de quinine n’agit pas autrement qu’en laissant précipiter, par les alcalis du sang, sa quinine insoluble qui va bientôt obstruer les vaisseaux capillaires , entraver et ralentir le cours du sang.
Or, pour combattre ces chimistes par leurs propres armes , n’a-t-on pas dit que la quinine était soluble dans les alcalis? Ce fait n’a-t-il pas été démontré par M. Calvert et d’autres encore? Or le sang essentiellement alcalin ne pourrait-il pas déterminer cette dissolution?... N’a-t-on pas voulu aussi expliquer l’action contro - stimulante de l’émétique par une réaction analogue , c’est-à-dire par la précipitation de l’oxyde d’antimoine par les liquides alcalins, de sorte que ce médicament agirait d’une manière tout à fait mécanique? Mais ici encore, nous rappellerons à ces chimistes qu’ils ont constaté euxmêmes la solubilité de l’oxyde d’antimoine dans les liqueurs alcalines , et encore une fois le sang se trouve dans ces conditions: il faut donc attribuer l’action contro-stimulante de l’émétique à une tout autre cause, et contentons-nous de
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rappeler ici que l’absorptiou de l’émétique, et conséquemment son passage dans les urines, ii’est pas constatée d’une manière certaine toutes les fois qu’il est toléré.
La saine physiologie se révolte en face de pareilles prétentions.
Quant à nous, nous les repoussons formellement dans ce ([u’elles ont d’exclusif et d’absolu. Nous sommes loin de refuser à la forme chimique une part d’influence dans l’action des médicaments, mais nous sommes plus éloignés encore de lui en attribuer toute l’importance.
Les grands phénomènes dont le sang est le siège ne dépendent qu’indirectement de la forme et de la nature spéciales des composés chimiques qui en font partie.
Ce n’est pas à titre de chlorure de sodium que le sel marin empêche la coagulation de la fibrine ; le sulfate de soude et , qui plus est , le sucre, en font autant.
Les sels contenus dans le sérum , pris en masse , sont trèspeu coagulants ; cependant ils ôtent à l’eau la propriété de dissoudre les globules hématir 'es.
Ces exemples suflisent pour faire voir que c’est dans des faits d’un ordre plus élevé que ceux qui ont été invoqués par les chimiatres que nous irions chercher l’explication de l’action prochaine des médicaments.
Dans notre opinion le principal rôle appartient aux modifications du sj'Stème nerveux , aux changements que le sang éprouve dans son organisation et dans sa physiologie, disons-le, dans sa vitalité.
ÉLIMLXATION DES JIÉDICAMENTS.
Toutes les fois que les substances médicamenteuses n’ont pas leurs semblables au sein de l’organisme, il semble qu’elles ne soient pas susceptibles d’assimilation , et que , par conséquent, elles doivent être rejetées au dehors.
C’est ce qui arrive, en effet, dans un délai variable, pour chacune d’elles , suivant des conditions difficiles à apprécier.
Il serait intéressant de rechercher les lois qui président à cette élimination , car la persistance d’action d’un médicament est en rapport avec la durée de son séjour dans l’économie , et il est souvent utile de maintenir celle-ci sous l’influence continue d’un certain efl^et thérapeutique.
Cependant il ne faut pas oublier que, malgré l’axlonie tant de fois répété : SuhUità causa tollUur offcctus, l’effet peut subsister en l’absence de l’agent , de même qu’il peut ne pas se manifester aussitôt après l’absorption de ce dernier,
JO
D’où 11 suit que l’obîorvation clinique est beaucoup plus utile en cette circon.^tance que l’expérience chimique.
La première nous donne directement les résultats qui nous intéressent; la seconde ne nous y conduit que par la voie plus détournée, plus incertaine de l’induction.
Nous venons de dire que les sels à acides organiques étaient transformés; il est probable que toutes les substances de cette nature éprouvent les mêmes modifications, mais il est souvent düTicile d’en déterminer la nature ; ainsi, nous savons combien il est difficile d’expliquer les modifications qu’éprouvent le suc d’asperges, l’essence de térébenthine qui donnent aux urines lies odeurs caractéristiques. Cependant des ex|)ériences ont été tentées pour déterminer la rapidité d’absorption de certaines matières et les changements que quelques-unes d’entre elles éprouvent.
De sorte que, dans l’état actuel de la science, nous pourrions classer ainsi les substances qui sont éliminées par les urines :
1° Substances qui passent (Unis les urines sans alteration ou à peu pri>s : Sels carbonate, azotate de potasse ou de soude sulfocyanure, ferro et ferrocyanure de potassium (en 60 minutes) ; borate de soude, chlorure de barium, de calcium , etc.
Principes colorants: Indigo garance (12 à 15 minutes) , rhubarbe (20 minutes) , gomme-gutte (25 minutes) , cerise,s noires (45 minutes) , baies de sureau (75 minutes), huiles volatiles, de térébenthine (odeur de violette), de valériane, de safran, ail, castoréum , asperges (odeur infecte particulière).
2° Substances qui passent dans les urines à l'iHal de combinaison : Foufre, pliosphore, iode (5 minutes); acides sulfurique, sulfhydrique , iodhydrique , gallique, benzoïque , etc.
3° Substances décomposées : Sels alcalins à acide végétaux (Wcclher, Millon, Lavaran , Stenberyer), transformés en carbonates.
Les sulfures alcalins passent à l’état de sulfate; d’apiùs ’d. Gélis, lolactate de fer ne passe pas dans les urines, tandis que le sulfate de même base y passe. A propos des sels de fer, M. Mialhe assure que ceux qui sont décomposables par les alcalis du sang , ne passent pa.s dans les urines ; il base sur ce fait une théorie sur la formation do.s globules sanguins, qui a besoin d’être justifiée par des expériences précises.
ACCUMULATION D’ACTION
Le premier phénomène est tout physiologique; en voici 1 énoncé. En continuant l’usage d’une substance médicamenteuse, il arrive que les doses successives restant égales , les effets s’accroissent graduellement.
Cela dépend do l’intervalle de temps qui s écoule entre deux
prises consécutives. „ * j i
Si les intervalles sont assez courts pour que 1 effet de la première dose persiste encore quand la seconde est administrée, les deux effets s’ajoutent. Supposons que le premier ellet ^al à 10 soit encore représenté par la moitié de sa valeur primitive ; la résultante sera un effet une fois et demie aussi fort que le premier, c’est-i-dire égal à 15. Au moment de la troisième prise, l’action delà première pourra encore subsister avec le cinquième de son intensité ; celle de la seconde sera réduite de moitié ; l’effet total sera donc représenté par 17. En admettant que dans l’intervalle suivant l’action dç m première dose soit épuisée, l’effet ne dépassera pas le cliiffre 17 , pourvu qu'on ne change rien dans la formule de la prescrip-
On comprend aisément toutes les combinaisons fiossiblesen ce genre. La loi de ces progressions serait niatliématique si l’habitude et d’autres circonstances n’introduisaient quelques perturbations. Les phénomènes d’accumulation sont d’autant plus marqués, (jue l’action des médicaments se prolonge davantage et que lès prises sont plus nombreuses pendant sa clury6*
Telle est la loi générale : son application aux cas particuliers nécessiterait la connaissance précise de la durée et du mode de décroissement de l’action de chaque médicament. Or c’est là une lacune qui reste à combler dans la science.
ACCUMULATION DES DOSES
il est un autre genre d’accumulation propre aux médicaments qui attendent une transformation avant de pouvoir agir: tels sont les médicaments insolubles et ceux dont le principe actif ne peut se développer qu’à la faveur d’une action chimique.
Tant que les conditions ne sont pas favorables à cette dissolution ou à cette formation d’un priucipe uouveau, les doses répétées du médicament s’accumulent dans les i)remières voies sans produire d’effet notable. Puis, les cireonsianccs cliai.i^
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géant, ces mutations s’effectuent et l’économie se trouve tout à coup surchargée d’agents très-énergiques ou même toxiques.
De là des accidents plus ou moins graves dont on avait depuis longtemps signalé des exemples sans en fournir l’explication.
On les évitera en donnant les médicaments insolubles u doses fractionnées et en favorisant leur dissolution par les moyens que nous avons précédemment indiqués.
CONSIDÉRATIONS RELATIVES AUX MALADES
On peut dire que chacun ressent à sa manière l’action d’un médicament, ou, en d’autres termes, que chaque sujet a sa modalité thérapeutique.
Parmi les particularités qui distinguent ainsi les différents individus, les unes se rattachent évidemment à des lois générales de l’organisation, les autres semblent jusqu’à présent s’y soustraire, et sont considérées comme inhérentes à l’individu lui-même.
Les premières ont été systématisées et rapportées à l’influence des sexes , des âges , des tempéraments , des habitudes, des professions , des maladies , etc.
Les autres, c’est-à-dire celles qui n’ont pu encore être réunies à leurs causes par un lien rationnel , constituent ce qu’on est convenu de désigner sous le nom d'idiosijncrasies.
AGES, SEXES, TEMPÉRAMENTS
Les modifications anatomiques et physiologiques amenées par les progrès de l’àge exercent une influence non douteuse sur l’action des médicaments.
L’observation a appris que telle dose qui passe inaperçue chez un adulte ébranle fortement l’organisation d’un enfant à la mamelle.
Ce résultat pouvait être prévu. Ne voit-on pas , en effet , qu’une quantité donnée d’un agent médicamenteux pourra ne produire aucun effet si elle est répartie sur une très grande surface ou diluée dans toute la masse du sang d’un homme de taille ordinaire, tandis qu’elle aura une action très-énergique si elle est concentrée sur une surface ou dans une masse liquide vingt fois moindre, comme cela a lieu chez un nouveau-né?
C’est de la même façon qu’il faut entendre la différence des effets observés chez les hommes petits comparés à ceux d’une haute stature.
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Mais la susceptibilité toute spéciale des enfants trouve sa (principale raison dans la prédominance de leur système neriveux , dont les réactions , mises en jeu par les causes les plus légères, se traduisent si souvent par des convulsions. Un état itout opposé , c’est-à-dire le défaut de réaction nerveuse, enit traîne pour les vieillards des conséquences pratiques analogues.
Ce que nous avons dit de l’enfance pourrait également s ap- (pliquer au sexe féminin et même au tempérament nerveux ou à la constitution débile, soit qu’ils se présentent chez des hommes ou chez des femmes.
C’est pour éviter des répétitions inutiles que nous avons voulu réunir dans un même paragraphe les considérations les ; plus générales relatives à toutes ces circonstances importantes.
Quant aux faits d’une application plus restreinte, qui dérivent aussi des conditions diverses d’àge et de sexe , etc. , nous ' les omettons à dessein , de peur de dépasser les limites que nous nous sommes tracées.
PROFESSIONS, GENRE DE VIE, DIÈTE
Les habitudes et les professions engendrent des modifications ' (iô trois sortos»
Les unes sont analogues à celles qui correspondent aux âges , aux sexes et aux tempéraments. Nous ne nous y arrêterons pas davantage.
D’autres constituent des états anormaux des organes ou des fonctions plus ou moins compatibles avec la santé. La nature de ces dérangements étant connue, les conséquences s’en déduisent aisément.
Il en est enfin qui ne consistent qu’en l’introduction , au sein de l’économie, de substances qui peuvent réagir sur les médicaments ingérés. Par exemple, certains individus, grands mangeurs de sel, doivent absorber le calomel avec une extrême facilité.
D’autre part , ne serait-ce pas au régime peu salé des enfants qu’il faudrait attribuer la faible proportion de chlorures alcalins qu’ils présentent, et, partant, la difficulté qu’on éprouve à les faire saliver?
Nous rattacherons encore à la diète , ce mot étant pris dans son sens le plus large, un certain nombre de faits utiles à connaître. . . „ ,
D’aliord, chez les individus depuis longtemps soumis a l abstinence, on observe la môme diminution des chlorures alcalins ([ue chez les enfants ; la proportion des autres s’abaisse également. Cette particularité et quelques autres rentrent dans cette loi générale, à savoir que la composition de nos humeurs est
toujours on rapport avec celle des substances ingérées à titre d’aliments ou de médicaments. i
Une nourriture trop abondante et surtout l’ingestion ré- ' cente de matières grasses empêchent l’absorption des médica- ; ments. Les boissons prises en trop grande quantité produisent i Le même eflét.
Au contraire, la diète d’aliments et de Iwissons, la saignée, en un mot, tout ce qui diminue la rau&se du sang, favorise aussi la faculté absorbante.
Les matières grasses paraissent s’opposer à l’absorption de toute substance médicamenteuse soluble eu invisquant la surface de la membrane muqueuse stomacale , mais elles entravent aussi celtes des suljstances dont l’introduction dans les secondes voies nécessite l’intervention des alcalis , en rendant neutre ou même acide, dit-on, le suc intestinal.
HABITUDE, TOLÉRANCE
Nous rapprocherons ces deux choses moins pour établir leur ressemblance que pour faire ressortir leur contra.ste. Pour nous , r/iaàüitdo consiste dans ralVaiblissement progressif do l’action d’un médicament; la lolcrancc , au contraire, est constituée par le défaut de réaction contre un agent plus ou moins toxique.
On ne s’accoutume que graduellement : parfois on tolère d’emblée.
Mais l’inertie qu’engendre l’habitude s'accroît indéfiniment, tandis que la tolérance cesse souvent tout à coup, et lu révolte succède îi l’oppression.
D’où il suit qu’on peut supporter, durant plusieurs années, d’énormes quantités d’un poison auquel ou s’est habitué, et qu’on ne saurait prolonger au delà de quelques jours , sans (langer pour la vie, l’usage de doses élevées d’une substance toxique qui n’ont été acceptées d’abord qu’en vertu de la tolérance.
Le phénomène de la tolérance n’a guère été étudié qu’à l’occasion des antimoniaux , et le mot lui-même a été créé par l’école Rasorienne , qui a beaucoup vanté oses préparations comme contro-stimulantes, surtout lorsqu'elles étaient tolérées.
Les bienfaits de la tolérance ne nous parai.ssent avoir rien de mystérieux ; quand le tartre stibié n’est pas rejeté par les vomissements, il est absorbé en plus grande proportion; la dose eflicace est plus forte, voilà tout. Cependant ce principe n’est pas al)solu , car on a voulu expliquer l’action contro-stimulanto de l’émétique par une irritation qu’il produit sur la muqueuse de l’estomac , et on niait l’absorption ; on di.s;tit alors que le
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<8el ne passait pas dans les urines ; mais ce fait a besoin d’être ; prouvé.
L’habitude s’observe dans un bien plus grand nombre de cas.
D’après ses propres expériences, M. Boucliardat prétend pou- 'voir poser les règles suivantes : « 1“ On ne s’habitue point aux 'Substances qui agissent comme poi.son sur tous les êtres de i l’échelle organique ; 2° on peut .s’habituer aux .substances qui , quoique devant être considérées comme poison pour l’individu auquel on les admini.stre, épargnent cependant quelques êtres de l’échelle organique. »
L’habitude semble donc possible, pourvu que le poison n’arrête pas les phénomènes essentiels de la vie , mais qu’il frappe seulement les fonctions animales , lesquelles sont de luxe, pour ainsi dire, puisqu'elles n’appartiennent qu’à une classe privilégiée d’êtres organisés.
Cela conduirait à admettre l’existence de deux sortes de substances toxiques : les unes entravant directement les phéno- I mènes chiinico-organiques , les autres agissant par l’intermédiaire du système nerveux.
Les premières tuent môme les plantes ; les secondes ne sont 'funestes qu’aux animaux, et leurs effets sont d’autant plus violents qu’ils s’exercent sur des animaux plus haut placés dans l'échelle.
La loi que nous avons précédemment énoncée n’a pas été vé- 1 ridée dans un assez grand nombre de cas pour qu’on lui accorde encore toute certitude.
Nous ne sommes pas aujourd’hui en mesure do dire quelles sont et quelles ne sont pas les sub.stances auxquelles on peut s'habituer.
Chacun sait qu’on s’accoutume facilement à l’opium , témoin les Orientaux. Mais, sans parler des Thériakis, certaines personnes ont pris, sous nçs yeux, dos quantités extraordinaires de ce médicament. C’est ainsi que nous avons vu une malade de notre service, à l'hôpital Necker, prendre jusqu’à 25 grammes d’opium en un jour. Les e.xemples de ce genre ne sont pas excessivement rares.
Certains poisons, comme le curare, dont l’origine n’est pas parfaitement connue , sont sans action lorsqu’on les introduit dans la bouche et même dans l’estomac , comme l’a prouvé récemment M. le docteur Bernard, tandis qu’ils tuent immédiatement les animaux blessés par les llèches imprégnées de curare; cette espèce de tolérance paraît tenir à la propriété qu’ont les muqueuses saines de ne pas absorber ces poisons , tandis qu’ils deviennent mortels aussitôt que l’absorption a lieu.
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MALADIES
La nature et l’intensité des maladies ont sur l’action des médicaments une influence évidente, mais jusqu’à présent mal étudiée.
Plus une maladie est intense , plus grande est la quantité de substance médicamenteuse qu’elle peut saturer (qu’on nous passe le mot).
Ainsi , plus l’excitation nerveuse sera vive , plus il faudra d’opium pour amener le calme et le sommeil.
Relativement à la nature des maladies , on sait que , dans les affections fébriles , les émétiques agissent avec facilité ; c’est le contraire dans les névroses.
Dans certaines formes de gastralgies, tout médicament capable de déterminer quelque irritation locale devient vomitif.
On prétend que le suc gastrique est très-acide dans la gastrite chronique , l’hypocondrie , le diabète , les affections vermineuses et goutteuses. Cela est contesté au moins pour le diabète; mais en supposant que le fait reste vrai pour quelques autres cas , les médicaments solubles à la faveur des acides doivent avoir dans ces conditions une action beaucoup plus prompte et plus marquée.
Dans les cas d’ictère par rétention de la bile, les médicaments solubles avec l’intervention des alcalis ne pourront guère être absorbés.
En général , une surface qui sécrète beaucoup absorbe diflîcilement ; ainsi le calomel ne produirait pas la salivation s’il existait une diarrhée abondante, lors même qu’il ne serait pas entraîné hors de l’économie.
IDIOSYNCRASIES
Ainsi que nous l’avons vu, nous comprenons sous le nom d'idiosyncrasies , toutes les différences individuelles qu’on ne peut rattacher à des lois. Ce mot nous sert par conséquent à voiler notre ignorance.
Mais à mesure que la science fera des progrès , on en restreindra l’usage , ou du moins on lui donnera un sens plus précis , et peut-être n’exprimera-t-il plus alors qu’une manière d’être du système nerveux.
Sous le rapport des différences individuelles que les malades présentent eu égard à l’action des médicaments, on peut les ranger en trois catégories :
1® Les uns ressentent les effets habituels qui revêtent seule-
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ment une intensité plus grande. Chez eux , par exemple , la moindre dose d’opium produit une éruption ortiée.
2" Les autres n’éprouvent qu’un des effets propres au médicament. Telle substance sera toujours purgative pour tel sujet , toujours émétique pour tel autre.
S* Il y a des malades enfin qui éprouvent des effets insolites et tout à fait extraordinaires.
L’idiosyncrasie rend quelquefois, sinon dangereux , du moins fâcheux, l’emploi d’un remède innocent. Gaubius cite un exemple d’un homme qui était tout aussi malade par l’usage de la poudre d’yeux d’écrevisses que d’autres par l’emploi de l’arsenic. A la suite de l’application d’un vésicatoire, on peut voir survenir un érysipèle général ; l’antimoine cause quelquefois une salivation qui ne s’accompagne point d’ébranlement des dents ni de fétidité de l’haleine. Un pharmacien de Tours était en proie à une dyspnée cruelle toutes les fois qu’il préparait de la poudre d’ipécacuanha. M. Chevalier a connu une dame qui ne put prendre de la rhubarbe en poudre sans avoir immédiatement une efflorescence érysipélateuse sur la peau , et néanmoins sans inconvénient aucun , elle but une infusion de la même substance.
Il faudra tenir grand compte de ces idiosyncrasies sur lesquelles, d’ailleurs, les malades, avertis par une expérience antérieure , ont soin d’appeler l’attention de leur médecin.
Après avoir passé en revue, tant du côté des malades que du côté des médicaments , les principales circonstances qui modifient les effets thérapeutiques; après avoir indiqué les lois les plus générales qui président à ces effets, il nous reste à. en faire l’application à ce que nous sommes convenus d’appeler les moyens de l’art de formuler,
MODES D’APPLICATION DES MÉDICAMENTS
On applique sur tous les points accessibles du corps les médicaments dont l’action doit être toute locale , c’est-à-dire topique. Ceux dont l’action ne doit s’exercer qu’après absorption et transport dans le système circulatoire , s’appliquent , en général , sur la peau et sur les membranes muqueuses , digestive et pulmonaire.
Quand on veut faire absorber par le tégument externe , deux méthodes se présentent : 1“ la peau reste intacte; 2“ ou bien on la dépouille de son épiderme pour augmenter sa faculté absorbante.
Méthode enépidennique (J. Pelletan).— Christlern l’a fait connaître sous le nom dMatralrptique ; c’est encore V Analripso-
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logie de Bréra, la Médecine eispnoïque (Médecine par inüalatiou, par absorption) de Cruikshank et Duval.
Les procédés varient suivant les qualités du médicament. S’il est soluble dans l’eau, on pourra le faire dissoudre et le donner sous forme de bains locaux ou généraux , ou en imbiber des compresses (fomentations , lotions) , ou les faire entrer dans la composition des cataplasmes, soit que ces dissolutions y remplacent l’eau, soit qu’on se contente de les verser à la surface d’un cataplasme ordinaire.
La même chose peut se faire avec des liquides alcooliques et huileux. Dans ce dernier cas, le procédé prend plus sj^^k-ialement le nom de Uniment si le corps huileux est froid, et d'embrocation s’il est chaud.
On peut favoriser l’absorption en frictionnant la peau.
Les autres corps gras , pommades ou onguents , s’étalent sur la peau sans autre formalité (onctions) , ou bien s’accompagnent de frottements comme ci-dessus; c’est ce qui coastitue les frictions proprement dites.
Les frictions qu’on exerce dans ces différents cas agissent sans doute en usant l’épiderme et en excitant la peau, qui rougit plus ou moins.
Le lavage préalable de la partie a pour effet de nettoyer la peau de l’enduit gras qui la couvre et empêche l’absorption de.s substances dissoutes dans l’eau.
Les matières capables de faire pâte avec l’eau constituent de véri labiés cafopUismes.
La méthode enépidermique e.st souvent emploj'ée; oejaendant de nouvelles études pratiques seraient nécessaires pour lui donner toute la vogue qu’elle mérite; mais pour cela, il serait indispensable de tenir compte des différents états de la peau en .santé et en maladie : en effet, l’absorption peut être influencée par l’état de sécheresse ou d’onctuosité de fonction ou d’inertie. No savons-nous pas, en effet, que le nitrate d’argent no colore pas les parties qui sont le siège d’un érysipèle ?
D’ailleui's , les substances très-actives appliquées sur les différentes ]iarties des corps ne sont pas absorbées avec la même rapidité ; l’absorption est nulle on it peu près sur la peau, recouvrant le tissu cellulaire, tandis qu’elle est as.sez rapide sur les points oh les vaisseaux lymphatiques ou veineux abondent, comme les aisselles ou la partie interne des cui-sses. Les lois décrites par M. Dutrochot , .sons le nom d'endosmose , seraient certainement d’une grande importaivce pour élucider cette question , d’autant plus facile à résoudre aujourd'hui , que l’on connaît mieux la structure intime de la peau , ses affections et sou mode d’absorption.
Ajoutons que tmite« les fois que la méthode euépidermiqif’
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sera employée , il est indispeüsablc (pie l(îa corps soient complètement (lissons ; aussi recommanderons-nous aux praticiens d’employer les véliicales eouvenablos pour opérer ces dissolutions. {Voir le Formulaire.)
MéUmle etidermique . — Quand on veut en faire usag() , il fiiut commencer par enlever l’épiderme au moyen d’un vésicatoire. Celui qu’ou (ioit préférer est le vésicatoire ammoniacal. Il importe , pour réu.sair, de prendre toutes les précautions sur les- (luelles nous avons longuemeat insisté à l’occasion de l’ammouiaque.
Cette méthode a été imaginée par M. Lembert, et appliquée d’abord par lui , conjointement avec 41. Bailly. M. ürfila l’avait déjà employée dans ses e.xpérionces toxicologiques. Elle a déjà l’eudu de grands services à la thérapeutique lorsqu’il s’est agi de l’absorption prompte de substances énergiques qui devaient agir sur des organes voisins du lieu de l’application.
La méthode enderrnique est surtout d’un grand secours pour déterminer l’absorption rapide des alcalis organiques , surtout de ceux qui, comme la morphine, sont solubles dan.s les li- (juides alcalins de l’économie. M. Rougier, de Lyon , d’abord , M. Mayor {de Genève) ensuite , ont proposé la dénudation de la peau au moyen d’un marteau à tête ronde, trempé dans l’eau bouillante , que l’on applique sur la partie que l’on vent vési- (iuer. La strychnine, employée par AL le docteur Rougier par cette méthode , lui a donné les meilleurs résultats. Ajoutons (lu’il faut éviter d’appliquer sur le derme des substances insolubles médiatement ou immédiatement.
Méthode pur itujeslion. — Nous comprenons sous ce titre tous les procédés par les(iuels on porte les médicaments dans les voies digestives.
Tantôt on ingère par la bouche , tantôt pai' l’anus.
On doit se servir de la première voie dans prestjue tous les cas : la siîconde n’obtiendra la préférence que lorsqu’il y aura répugnance invincible de la part du malade ou que les médicaments seront susceptible.^ de digestion et transfonnés ainsi en substances inertes.
L’ingestion par l’estomac est la seule possible lorsqu'on veut faire entrer dans lu circulation des médicaments qui ne sont solubles qu’à la faveur des acides ou des alcalis. Dans ce dernier cas, on administre, avons-nous dit , des boissons abondantes pour obligor le médicament à franchir le pylore le plus rapidement possible.
D’ailleurs, différents artifices ont été rais eu usage pour masquer la saveur désagréableMes médicaments : on les aromatise . on les édulcore; on les enveloppe dans du jiain à clianter on dans des cai>sules gélatineuses.
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Méthode par inspiration. — C’est celle qui se fonde sur l’absorption par la membrane mu(iueuse pulmonaire.
On atteindrait ce but en chargeant l’atmosphère de vapeurs médicamenteuses ; mais presque toujours il sera plus commode de faire fumer des cigarettes d’où se dégagent des principes actifs , tels que du camphre , du mercure.
Il importerait de recommander au malade de remplir de fumée la cavité buccale par un mouvement de succion, et d’aspirer ensuite, c’est-à-dire de respirer par la bouche.
On comprend qu’il n’est possible d’appliquer sous cette forme que les substances volatiles ou du moins faciles à entraîner dans un courant gazeux.
Méthode par infnsioïi dans les veines. — Nous ne ferons que la mentionner. On a conseillé d’injecter des substances actives directement dans les veines dans des cas désespérés ; mais c'est une arme à double tranchant.
Méthode par introduction dans l’épaisseur des organes. — L’idée première appariient à M. Palaprat On la réalise au moyen d’une aiguille de platine qui , par une de ses extrémités , plonge dans les tissus , tandis que par l’autre elle communique avec le pôle d’une pile en activité dont l’eau acidulé est chargée d’un sel médicamenteux.
Ce procédé ne peut qu’être fort restreint dans ses applications.
Méthode par inoculation. — Cette méthode pourrait être rapportée à l’iatralepsie. Si l’on considère cependant que le vaccin préserve de la variole, que les virus et les venins peuvent être avalés impunément, il est certain que cette voie d’absorption pourrait être d’un grand secours en thérapeutique.
Tous ces modes d’administration des médicaments doivent être bien présents à l’esprit du praticien , parce qu’ils peuvent souvent se remplacer les uns les autres. Certaines substances sont tellement repoussantes, ou les malades sont tellement susceptibles, qu’il est impossible de les faire prendre par la bouche sous forme liquide; il faut alors avoir recours à d’autres artifices : pilules, capsules, ou même lavements, méthode endermique.
DOSES. — INTERVALLES DES PRISES
Les considérations auxquelles nous nous sommes livrés précédemment suffisent pour faire voir que les doses ne pourront être fixées que quand on aura tenu compte de l’ûge, du sexe, de l’habitude , de l’idiosyncrasie, de l’intensité et de la nature de la maladie, etc., etc.
Quant à l’âge , les doses varient dans des proportions qui ont été déterminées d’une manière générale par Gaubius,
Pour un adulte , on donne la dose entière et on la prend pour unité. Le tableau suivant présente les graduations à observer.
Au-dessous d’un an 1/15 à 1/12.
A deux ans 1/8.
A trois ans 1/C.
A quatre ans 1/^.
A sept ans 1/3.
A quatorze ans 1/2.
A vingt ans 2/3.
De vingt à soixante 1 •
Au-dessus de soixante ans , on suit la gradation inverse.
Ce dernier précepte , donné par Gaubius , ne peut être accepté sans restriction. Il est bien certain que nombre de médicaments peuvent être administrés à des vieillards au-dessus de soixante ans aux mêmes doses que pour des adultes.
La pratique des médecins de la Salpêtrière et de Bicêtre le prouve amplement.
Bien plus, dans certaines circonstances, il faut forcer les doses chez les sujets avancés en ùge, par exemple, quand il s’agit de produire l’action vésicante , de provoquer les sueurs ou la diurèse.
Les autres règles ne sont pas plus absolues. Ainsi , les enfants supportent des doses de calomel plus fortes que les adultes.
Pour les femmes , on prescrit presque toujours des doses un peu plus faibles que pour les hommes.
Diverses circonstances feront varier ces doses , les climats surtout; ainsi les Anglais, les habitants du Nord, supportent mieux de fortes doses de médicaments chez eux que dans les pays chauds ; en Italie , par exemple.
Si le médicament est appliqué sur la surface gastrique, il faudra de moindres doses que pour la surface intestinale ou pour la peau ; aussi les doses eu lavement doivent être doubles et même triples que pour un médicament administré par la bouche.
Pour contre-balancer les effets de l’habitude, on devra élever les doses successives d’un médicament dont l’usage doit être prolongé. _ . .
11 sera utile de changer aussi la forme du médicament. Ainsi, lorsque par l’habitude on est parvenu à faire prendre à un malade de fortes doses d’extrait d’opium sans produire l’effet désiré, on y arrivera, en administrant des doses relativement trèspetites de laudanum ou de sels de morphine.
Nous en avons dit a.ssez pour montrer d’après quelles lois on devra, suivant les circonstances, proportionner les doses aux effets qu’on désire obtenir.
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MaU quant à la valeur absolue des doses, dolt-on i>’en tenir à celles qui ont été prescrites généralement Jusqu'Ici T
Les homœopathes veulent qu’on n’administre que des quantités infiniment petites ; c’est absurde.
Les allopathes, de leur côtés, emploient des doses souvent beaucoup trop fortes, à des intervalies trop longs, et cette manière de faire entraîne des inconvénients de plus d’un genre.
1° Il a souvent abus. Ou donne le calomel à la dose de deux ou trois décigrammes, on un jour, pour jirovoquer la salivation : il ne s’en dissout que la moindre partie, le reste passe avec les fèces.
2“ Le médicament produit un effet différent de celui qu’on attend. Ainsi, pour prendre le môme exemple, le calomel à haute dose est purgatif.
3" Il ne produit pas l’effet désiré. I/C calomel pourrait encore nous fournir la preuve de ce fait ; mais la chose est rendue plus évidente, peut-être, par le sulfate de quinine omploj'é dans le rhumati.sme articulaire aigu.
Qu’on donne cette substance à la dose de deux grammes par jour en deux prises, la fièvre reparaît dans les intervalles, le rhumatisme est rebelle; qu’on la donne, au contraire, à dose plus faible, mais fractionnée, l’action sédative se continue, le pouls reste abaissé, la thérapeuticpie triomphe.
On comprend parfaitement qu’il en soit ainsi quand on voit combien il passe de sulfate de quinine par les urines une demiheure déjà après l’ingestion du médicament.
L’économie ne tarde pas à en être débarrassée ; pour la maintenir saturée, il faut, à de courts intervalles, renouveler la provision.
h° L’élévation peu ménagée des doses occasionne des accidents. Le sulfate de quinine produit la surdité. Les médicaments insolubles produisent une espèce d’accumulation qui a aussi ses dangers.
On pourrait multiplier les faits à l’appui de chacune de ce."; propositions.
En général, on doit prescrire à doses fractionnées, en ayant soin de rapprocher les prises :
1” Les médicaments insolubles par eux-mêmes qui ne peuvent être absorbés qu’à la faveur de leur di.ssolution dans les liquides des premières voies.
2° Les médicaments dont l’action dynamique, pour être efficace, doit être continue et prolongée.
3“ Ceux qui, devant passer dans la circulation, révolteraient le tube digestif si on les donnait à haute dose.
Les substances capables de devenir toxiques.
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Mais si nous condamnons les doses excessii'ff^ nous sommes nrka à blâmer également les doses insuffisante».
Les praticiens ne doivent pas oublier que l'action des médicaments n’est pas simplement proportionnelle aux quantités, et qu’il y a pour chacun d’eux une close au-dessous de laquelle il n’agit plus ou produit des efl'ets autres que ceux qu’on pourrait lui demancier. , . ,
C’est précisément cette dose ciTicace qu’il est nécessaire de faire parvenir dans l’économie, soit en une seule, soit eu plusieurs prises convenablement rapprochées.
L’heure du jour où un médicament sera administré mérite aiissi quelque attention.
Les purgatifs seront pris le matin de bonne heure ou le soir tard. Môme remarque à propos des altérants. Les diurétiques demanderont â être pris plutôt le jour ejue la nuit, cpiand on désirera leur action spéciale sur les reins ; en effet, la chaleur plus grande du lit pendant la nuit pourrait les transformer, la plupart du moins, en sudorifiques. Les médicaments calmants seront donnés le soir pour faciliter le sommeil, ou quclriue temps avant que les douleurs apparaissent si elles sont périodiques. Les pilules devront en général être prises en mangeant, celles surtout qui , par la nature de leurs composants, pourraient avoir une action dangereuse sur l’estomac (pilules de nitrate d’argent, pilules arsenicales, etc.). Il est vrai d’ajouter qu’il vaudrait mieux employer ces substances en dissolution.
11 en sera de môme des substances solubles seulement dans les acides de l’estomac. Quant à celles qui peuvent être absorbées directement, on a coutume de les prescrire le matin à jeun.
Les intervalles entre chaque dose seront réglés d’après la nature du médicament et de la maladie. L’intention qu’on se propose doit aussi diriger dans la prescription. Les ellets des stimulants diffusibles, tels que l’ammoniaque et les éthers, sont très-fugitifs; on est donc forcé de les reproduire à de courts intervallas. S’il s’agit de calmer la douleur et de procurer le sommeil, on emploiera l’opium à grandes dose.s et à do longs intervalles ; si on veut, au contraire, obtenir scs eiVets stimulants, on le donnera à petites do.ses et i\ de courts intervalles.
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ASSOCIATIONS AIÉDICAMEN'TEUSES.
Les différents buts que Ton se 'propose en combinant et en mélangeant les substances médicinales peuvent se réduire aux suivantes :
1* AUGMEMTER L’ACTION D’üN MÉDICAMENT.
A. En mêlant diverses préparations de la même substance.
Ainsi, quand l’estomac ne supporte pas la poudre de quinquina, on peut employer la décoction ; mais comme l’action est bien moindre que celle de la poudre, pour l’augmenter on réunira la décoction, la teinture et l’extrait ; on doit même poser cette loi : Lorsque tous les principes actifs d’un médicament ne sont pas solubles dans le même véhicule et qu’il est impossible de l’administrer en substance, il faut avoir recours à un mélange de ses différentes préparations. On applique tous les jours cette règle quand on active une infusion ou une décoction en y ajoutant une certaine quantité de teinture ou d’extrait de la même plante.
B. En combinant des médicaments de même genre, c’est-àdire des substances qui, par elles-mêmes, peuvent produire des effets immédiats, semblables, mais avec moins d’énergie que quand elles sont ainsi mélangées.
On sait qu’il n’y a pas de vomitif plus sûr qu’un mélanged’ipécacuanha et de tartre stibié. La manne purgeant comme un. Je séné comme deux , ces deux médicaments associés purgent comme quatre et plus.
Les toniques amers, les astringents, les cathartiques, les diurétiques, les émétiques, les antispasmodiques et les narcotiques ont une bien plus grande eflicacité combinés entre eux que pris séparément On ne doit cependant pas négliger le précepte excellent donné par M. Chapman : Prescrivez, dit-il, les remèdes stimulants séparément, et vous économiserez vos ressources dans.un grand nombre de maladies de langueur. En n’en tenant pas compte, on arriverait souvent ù. émousser la susceptibilité du malade pour toutes les substances de la môme classe. M. Magendie prétend aussi qu’en variant les diverses préparations d’un même narcotique, on peut mieux soutenir son action sur l’économie sans en augmenter la dose. 11 sera bon également, dans les maladies chroniques , de suspendre par intervalles l’administration des remèdes, puis de les reprendre, pour éviter l’influence de l’habitude, qui rend le malade insensible à leur action.
C, En ajoutant au médicament des substances d’une nature • differente qui n’exercent sur lui aucune action, mais qui rendent ou l’estomac ou tout autre organe, ou l’économie toute entière, \plus sensible à son inlluerice.
Il n’est pas de méaecin qui ne sache combien l’influence du ^ mercure est plus sûre quand on combine ce médicament à l’o- : pium. On a même été jusqu’à dire que l’opium pouvait faire renaître les effets des préparations hydrargyriques, bien qu’elles I eussent déjà cessé depuis assez longtemps. L’augmentation des propriétés sudorifiques de l’antimoine, l’opium lui étant asso- I cié, est un fait acquis à la science.
L’action purgative du jalap est singulièrement aidée par l’ipécacuanha. Cullen a observé que les feuilles de séné infusées avec une plante amère quelconque jouissaient d’une action purgative bien plus forte, même à doses très-faibles, que lorsqu’elles ■ étaient employées seules. L’infusion aqueuse de rhubarbe, à laquelle on ajoute de la racine de Colombo, devient aussi plus active. Le principe amer augmente l’énergie des purgatifs, bien que par lui-même il n’ait aucune propriété laxative. Les expériences du docteur Paris sur l’élatérium semblent le prouver; en effet, ce médecin a constaté que la matière amère contenue dans l’élatérium augmentait considérablement l’action purgative des substances auxquelles on l’associait.
Le mercure est plus facilement absorbé, étant combiné avec une matière animale. Tous les jours on conseille le lait d’une vache ou d’une chèvre soumise aux frictions mercurielles, dans l’intention de faire supporter le mercure qui ne pouvait être pris ^us aucune forme pharmaceutique; le lait d’une mère soumise à un traitement hydrargyrique est donné à un enfant atteint d’une affection syphilitique. C’est que les mercuriaux et surtout le sublimé corrosif sont avantageusement modifiés dans leur action, dulcifiés, comme on le dit, par le contact des substances animales et surtout par celles dites albuminoïdes, telles que l’albumine, le gluten, la caséine, etc.
Ajoutons toutefois que si MM.Péligot^ Reveil n’ont pu jusqu’à présent constater la présence du mercure dans le lait des mères soumises à un traitement mercuriel, il est probable cependant qu’aujourd’hui que les procédés d’analyse sont plus exacts il sera possible de découvrir le mercure dans le lait comme on l’a trouvé dans le sang et l’urine.
La saignée favorise très-souvent l’action des purgatifs, des émétiques, du mercure, etc.
On peut dire qu’en général, les purgatifs facilitent notablement l’efficacité des altérants et des diurétiques.
Le changement d’habitudes et de régime agit aussi d’une manière avantageuse et aide beaucoup à l’action des médicaments
11 ne faudrait pourtant pas que ce changement pût être trop désagréable an malade, car on obtiendrait un effet tout autre que celui que Ton se serait proposé.
2" DlMINUKn l'action TROP IRRITANTE d’UN MÉDICAMENT, ou MÊME LA DÉTRUIRE.
Dans le langage des écoles on dit que le méilicament est corrigtK
A. Par un mélange (iiii en avgmmtc ou diminue ta soluhUité.
Le séné détermine de fréquentes coliques; pour en diminuer
l’intensité, on l’associe quelquefois à des substances aromatiques, telles que l’anis et la coriandre. En mêlant la gommegutte avec une substance insoluble, on se préser\-e des nausées qui accompagnent ordinaiiTment son administration. Les drastiques produisent le plus souvent des coliques qui sont facilement évités par l’addition d’une petite quantité d’alcali. Par exemple, l’aloès associé à du savon ou à un sel alcalin agit bien moins sur le nictum et ne cause plus de ténesme.
L’action du bi-chlorure de mercure est augmentée par les chlorures alcalins et surtout par le chlorhydrate d'ammoniaque tandis qu’elle est diminuée par l’albumine, la caséine, le gluten et les substances analogues.
B. Par l’association de quelque suhslance susctqUihle de préserver l’estomac ou l'économie entilre de ses effets délétères.
C’est pour obtenir ce résultat qu’on administre le sublimé corrosif uni à une décoction de gaïae, à l’opium, à la gomme ou à un véhicule mucllagincux. L’antimoine et ses prépa)*ations agissent comme diurétiques et diaphoré'tiques, û la condition de ne pas déterminer de vomissements ou de garde-robes. L’opium paraît être la substance qui garantit le mieux l’estomac de l’action émétique des antimoniaux; quelquefois on emploie également avec avantage les stimulants aromatiques, les mucilages et les substances émollientes.
D’ailleurs d’une manière générale, l’opium empêche l’action des vomitifs; nous en voyons un exemple dans la poudre de Douer qui renferme : sulfate de potasse 125, nitrate de potasse 125, poudre d’ipécacuanha 30, poudre de réglisse 30, extrait d’opium sec 30, et qui, mêmeû la dose de 1 et 2 grammes, n’est ni narcotique ni vomitive; de là cette application, en toxicologie surtout ; que l’opium sera donné pour combattre les vomitifs et ceux-ci pour détruire l’action des stupéfiants; il est vraiqu’alors les vomitifs devront être administrés à forte dose ; ils agiront d’abord en expulsant le poison, ensuite en contrebalançant l’action narcotique.
MÉDICAMENTS
A. Eh employant des substances qui produisent le même résultat en délinùiee, quoique n’ayant pas le même mode d’ac-
tion. , , ,
On corabine plusieurs purgatifs dans le but commun de purger ; mais l’un activera le mouvement péristaltique des intestins, l’autre déterminera une exhalation plus abondante des parois intestinales; un troisième agira sur les organes voisins, au point d'augmenter leurs sécrétions dans les intestins.
Le calomel est associé iv la scille et à la digitale pour obtenir des efl'ets diui'étiques. Le calomel et la digitale activent l’absorption, la scille exerce surtout son influence sur les reins, et néanmoins le résultat commun de ces deux genres d’action sera de la diurèse.
li. En combinant des subsUmees dont l’action est entièrement di/l'érente, mais qui sont destinées à remplir plusieurs indications.
Dans la colique des peintres, les purgatifs sont associés avec succès aux antispasmodiques. Dans les coliques spasmodiques, ces deux espèces de médicaments sont employées avec un égal avantage.
On combine aussi les purgatifs aux toniques dans les hydropisies et dans l’aménorrhée. Les purgatifs et les altérants réunis sont puissants dans les constipations opiniâtres, dans la syphilis, etc. Ges exemples pourraient être variés à l’infini.
CUACUN DES COMPOSANTS PRIS ISOLÉMENT
A. En combinant sans réaction chimique des médicaments doués d’actions essentiellement dilférentçs, et qui, par leur union, produisent sur l’économie îles c/fets autres que ceux qu’ils détermineraient séparément.
Il est assez diflicile de s’expliquer cette bizarre propriété de certaines associations; c’est ainsi qu’un mélange d’ipécacuanha et d’opium est employé comme diaphorétique puissant, et l’on sait quenil’ipécacuanha ni l’opium pris séparément ne Jouissent de cette action. Il est vraisemblable que bon nombre des médicaments naturels doivent leur efficacité à de semblables combinaisons.
C’est ainsi qu’agissaient les électuaires et toutes les préparations polypharmaques des anciens.
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J3. En combinant chiiniquement des substances qui donnent naissance à de nouveaux composas qui mettent à tiu les principes actifs de l’un des composants.
L’acide sulfurique uni à la potasse donne un sel (sulfate de potasse) qui n’a qu’une action douce sur l’économie, tandis que les deux composants sont d’une causticité remarquable.
La potion antiémétique de Rivière se prépare en mélangeant du jus de citron et du bi-carbonate de potasse; l’acide citrique agit sur le carbonate, au moment du mélange, le décompose, prend la place de l’acide carbonique qui se dégage; et ce n’est que par l’acide carbonique que les vomissements sont arrêtés.
Le cataplasme fermenté ou de levain, ne doit ses propriétés antiseptiques qu’à un développement d’acide carbonique produit par la décomposition des ingrédients.
Il serait difficile, pour ne pas dire impossible, de pouvoir formuler ù priori quelle doit être la composition chimique résultant du mélange de deux substances organiques neutres. Il a fallu les beaux travaux de MM. Robiquet et Boutron, Liébig et Wœlher, pour prouver que deux substances neutres, aussi inoffensives que le sont l’amygdaline (principe amer des amandes amères), et la synaptase ou emulsine (substance albuminoïde des amandes), pourraient donner naissance à deux poisons aussi énergiques que le sont l’essence d’amandes amères et l’acide cyanhydrique ou prussique.
Cependant M. le docteur Bernard a démontré que ces deux substances pouvaient réagir l’une sur l'autre dans l’estomac , et donner naissance aux deux poisons que nous venons de signaler. Ce savant physiologiste s’est même servi de cette réaction pour démontrer que la section du nerf pneumogastrique ou de la huitième paire arrêtait le travail digestif ; en effet, la section de ce nerf étant faite sur un chien , si on administre à cet animal de la synaptase d’abord, de l’amygdaline longtemps après, ces deux substances se trouvant en même temps dans l’estomac, l’animal mourraempoisonné par l’acide cyanhydrique et l’essence d’amandes amères. Si , au contraire, on fait prendre à un chien à l’état normal de la synaptase, et une heure après de l’amygdaline , l’animal ne sera nullement incommodé , en raison de la digestion et de l’assimilation de la synaptase qui étaient opérées au moment où l’amygdaline a été ingérée , de sorte que ces deux substances n’ont pu se rencontrer ni dans l’estomac, ni ailleurs, à leur état de pureté.
Le looch blanc du codex, renfermant une petite quantité d’amandes amères, la réaction que nous venons de signaler se manifeste par la production de l’acide cyanhydrique et de l’essence d’amandes amères, mais en quantité si minime, qu’ils
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seraient sans aucun danger. Cependant , si on ajoute à ce loocli du calomel, alors celui-ci qui, administré seul, serait sans danger, est transformé en deux poisons mortels, le bichlorure et le bicyanure de mercure. Des empoisonnements suivis de mort ont eu lieu par un pareil mélange.
Certains médicaments associés perdent quelques-unes de leurs propriétés physiques , sans que l’on puisse en assigner la cause à une réaction chimique, ni que l’on soit certain que l’action thérapeutique n’a pas été modifiée. Nous avons déjà dit ailleurs que le café, le tannin, détruisaient l’amertume du sulfate de quinine, du sulfate de m^nésie et de la plupart des substances amères; le charbon animal lavé agit de la même manière dans un grand nombre de cas; l’odeur du musc disparaît lorsqu’on l’associe au lait d’amandes. M. Reveil assure que le camphre agit de la même manière. Enfin, M. Planche a signalé des modifications notables, qui se produisaient dans la consistance, l’odeur des résines et des gommes-résines associées au camphre : ainsi, cette dernière substance détruit l’odeur infecte de Tassa fœtida. 11 reste à savoir si les pi'opriétés thérapeutiques ne sont pas aussi modifiées par de pareils mélanges ; c’est à l’expérience à prononcer.
Le cyanure de potassium est un poison très-énergique, tandis que combiné avec le protocyanure et le sesquicyanure de fer, il constitue deux sels, le ferrocyanure de potassium (cyanure jaune) et le ferrycyanure de potassium ( cyanure rouge) qui , tous les deux , sont sans action sur l’économie , et peuvent être donnés à la dose de 50 et 60 grammes, sans inconvénient, tandis que le cyanure de potassium pur tue infailliblement à la dose de 0,30 à 0,50; et chose curieuse, nonseulement les propriétés thérapeutiques et toxiques sont masquées ou détruites dans le ferrocyanure et dans le ferryc}-anure de potassium, mais encore les propriétés chimiques; le fer lui-même ne peut y être indiqué par ses réactifs.
DOXNER AU MÉDICAMENT UNE FORME APPROPRIÉE
Nous avons déjà dit plus haut que le médecin devait, autant que possible , approprier la forme de ses médicaments au goût et aux caprices de ses malades , en masquer l’odeur et la saveur désagréables tout en n’en sacrifiant pas Tefiicacité. Il est aussi très-important de choisir une forme pharmaceutique qui puisse prévenir la décomposition spontanée On y arrive presque toujours en ajoutant à la formule des aromates ou des huiles essentielles ; le sucre empêchera les onguents de devenir rances; un lieu sec et d’une température modérée sera
presque toujours le plus favorable pour y déposer les médicaments.
Pour ce qui est de la fonne la plus efficace à donner aux médicaments, nous nous en occuperons en parlant des différentes formes pharmaceutiques, telles que les infusions, les poudres, les potions, les mixtures, etc.
lin cio's citlinûiiirs cl pharmaceutiques à éviter dans la composition des formules magistrales.
Les erreurs chimiques et pharmaceutiques que l’on peut commettre tiennent aux causes suivantes :
1“ On associe des substances qui ne peuvent se mélanger ou donner lieu à des composés d'une consistance uniforme et afhpropriée à la forme ptuirmaceuti<iue indiquée.
C’est là ce qu’on appelle commettre une erreur dans le mécanisme de la prescription. Une faute de ce genre est plus nuisible il la réputation du médecin qu’à la santé du malade; cependant, dans certains cas, les erreurs pourraient être fâcheuses. Quelques exemples suffiront pour faire comprendre la nature de ces erreurs, ün n’ordonnera pas le camphre uni aucopahu, sous formes de pilules, sans y joindre un intermède, tel que du jaune d’œuf dur; car, loin d’obtenir une masse pilulaire, on n’aurait qu’un mélange de consistance sirupeuse.
Le calomel ne sera pas prescrit dans un véhicule aqueux , puisqu’il est insoluble dans l’eau , et que par conséquent son administration serait très-difficile. Il faudra alors employer un intermède, tel que le mucilage, l’albumine, etc.
On aura soin de ne pas mélanger des substances produisant une masse très-dure et d’une digestion impossible, comme serait, par exemple, un composé de myrrhe et de fer auquel on ajouterait de la potasse liquide au lieu de carbonate de soude.
Il serait convenable aussi que les pharmaciens fissent moins usage de. grandes quantités de poudre de gomme ou de mucilage , surtout pour les pilules qu’on est dans l’habitude de faire par grandes quantités ; car au bout de peu de jours ces pilules deviennent d’une dureté extraordinaire , et elles traversent le canal digestif sans être attaquées.
2“ O» place les médicaments dans des conditions telles qu us ne peuvent développer leurs principes actifs.
Nous savons que les huiles essentielles d amandes amères, de moutarde, de raifort, neprennent naissance qu’en vertu d’une vérital)ie fermentation. 11 importe donc de ne pas chauffer au delà de 7o" les préparations qui ont ces médicaments pour
base , et de n’y ajouter aucune des substances qui , comme l’alcool, les acides énergiques, le camphre, empêchent les fermentations.
3” On mêle des substances qui se décomposent mutuellement, et l’action se trouve alors changée ou détruite entièrement.
C’est ici le lieu de donner un tableau des substances incompatibles; mais nous allons auparavant présenter quelques exemples qui feront parfaitement comprendre quel est ce genre d’erreurs. Nous poserons en même temps quelques règles qui aideront le médecin à les éviter.
A une préparation pilulaire mercurielle n’ajoutez pas de l’acide nitrique , car il se formerait du nitrate de mercure qui pourrait tuer le malade. L’action styptique de l’acétate de plomb sera nulle si on le combine à l’alun, ou si on fait en même temps usage de l’infusion acidulée de roses ou de petites doses de sulfate de magnésie. L’eau de chaux forme avec le tannin un composé insoluble dans l’eau et qu’on regarde comme ineflicace.
Les règles que nous avons à établir sont toutes chimiques et peuvent se ramener aux suivantes :
1” Toutes les fois que deux sels à l’état de dissolution peuvent, par l’écliange de leur base et de leur acide, former un sel soluble ou un sel insoluble , ou bien deux sels insolubles , la décomposition est forcée; ii moins que le sel insoluble et le sel soluble ne puissent en se combinant donner naissance à un sel double , ce qui est très-rare.
On ne prescrira donc pas ensemble du chlorure de baryum et du sulfate de soude ; car ces deux sels seraient décompo.sés et transformés en sulfate de baryte insoluble et en chlorure do sodium soluble. La même décomposition aurait lieu si on mettait de l'acétate de plomb en mélange avec un sulfate soluble; il se formerait du sulfate de plomb insoluble et un acétate soluble, de soude par exemple si on avait pris du sulfate de soude, il ne faudrait pas dans une formule associer le nitrate d’argent à un chlorure soluble , car on aurait du chlorure d’argent insoluble et un nitrate soluble.
2“ Si les deux sels solubles que l’on a mêlés ne sont pas de nature à pouvoir donner un sel soluble et un sel insoluble, la dissolution n’est pas troublée; il peut même se faire qu’il n’y ait pas de décomposition.
3" Si l’on met en contact un sel insoluble et un sel soluble, et que leurs éléments soient capables de former deux sels insolubles, la décomposition aura lieu. Ajoutons, cependant,
au’il est rare que celte réaction ait lieu à la température orinaire.
V‘ En mêlant un sel quelconque et un acide, on aura tou-
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jours une décomposition , quand l’acide ajouté sera plus fixe ou plus soluble que celui du sel.
6“ Les sels dont l’acide est gazeux ou doué d’une faible affinité pour leur base sont toujours décomposés par les acides plus fixes , ou bien lorsque l’acide ajouté pourra former un composé insoluble ou moins soluble avec la base du sel.
6° Les oxydes et les acides se saturant réciproquement , leurs effets sont annulés , et ils donnent lieu à un composé nouveau.
T Les oxydes alcalins précipitent les autres oxydes et les alcalis végétaux de leurs dissolutions salines; mais souvent l’oxyde précipité est soluble dans un excès d’oxyde alcalin. Ces mêmes oxydes alcalins dégagent de leurs combinaisons les bases volatiles, telles que l’ammoniaque, la nicotine, etc.
La potasse et la soude peuvent décomposer tous les sels des cimj dernières classes , et la plupart de ceux de la première.
8° Les substances végétales contenant du tannin et de l’acide gallique précipitent la gélatine, l’albumine, les alcalis végétaux et les oxydes de la plupart des sels des cinq dernières sections. On évitera de prescrire dans la même formule de l’émétique et une décoction amère ou astringente. Sans cette précaution , l’émétique serait décomposé et perdrait ses propriétés. On peut cependant associer le quinquina aux préparations ferrugineuses.
On pourra prévoir les réactions , conséquences de la loi de Berthollet, en sachant que les bicarbonates, les acétates, les nitrates, tous les sulfates, ceux de baryte, d’étain, d’antimoine, de plomb, de mercure et de bismuth exceptés; les carbonates de potasse, de soude et d’ammoniaque, les phosphates des mêmes bases, les sulfures alcalins, les iodures des trois premières sections , tous les chlorures à l’exception de trois , le protochlorure de mercure et les chlorures de plomb et d’argent, tous les sels à base de potasse, de soude et d’ammoniaque avec excès d’acide, sont solubles dans l’eau, à moins que l’acide ne soit insoluble, comme les acides silicique, antimonique; et même les silicates des antiinoniates de potasse et de soude sont-ils solubles dans un excès d’alcali.
On ne devra pas oublier non plus qu’un grand nombre de sels, comme le nitrate de bismuth, le protochlorure d’antimoine (beurre d’antimoine), les nitrates et sulfates de mercure sont décomposés par l’eau en sels acides solubles et en sels banques insolubles.
Enfin , nous recommanderons de ne jamais mélanger les acides avec des substances capables d’être coagulées par elles , comme l’albumine, la caséine, l’amandine, etc.
Que les sulfates de baryte, d’étain, de plomb, d’antimoine,
AHT DE FORMULER.
de bismuth et de mercure, les carbonates autres que ceux indiqués plus haut comme solubles, les phosphates, les borates, les sulfures des cinq dernières sections et les iodures des trois dernières , sont insolubles dans l’eau.
Nous recommandons de nouveau de ne jamais associer les préparations mercurielles, même le calomel, avec l’acide cyanhydrique ou les corps qui peuvent en former, comme les loochs, les émulsions renfermant des amandes amères, les eaux distillées de laurier cerise et d’amandes amères; nous avons déjà dit que le protochlorure de mercure, peu actif lorsqu’il est administré seul, était transformé par l’acide cyanhydrique et les cyanures alcalins simples, en bichlorure et bicyanure de mercure, tous deux poisons très-violents.
Ce n’est ainsi qu’avec connaissance de cause que les chlorures alcalins, et surtout le chlorhydrate d’ammoniaque, seront associés aux préparations métalliques insolubles, et surtout aux composés mercuriels qui, d’après M. Mialhe, sont transformés dans ce cas en sublimé corrosif; l’action de ce dernier sel sera même augmentée par les chlorures alcalins , parce qu’il se forme des chlorures doubles plus facilement absorbables.
Comme dernière règle à observer à l’égard des réactions chimiques, nous dirons de ne pas mettre les substances acides en contact avec des vases de cuivre , de fer, de plomb ou de marbre, mais de n’employer que des vases de porcelaine ou de verre. La même précaution sera bonne pour l’émétique et le sublimé.
Le tableau des substances incompatibles que nous donnons est aussi complet que possible; néanmoins il a dû nous échapper quelques omissions. On y remédiera en sachant que si une substance est douée de propriétés thérapeutiques ou vénéneuses assez marquées autres que celles dépendant de son action chimique sur les tissus, sa manière d’agir ne sera ni changée ni détruite par les combinaisons qu’elle peut former, pourvu toutefois que les nouveaux composés ne soient pas insolubles dans l’eau.
Avant de traiter de l'incompatibilité, disons qu’on en admet trois sortes '.Vincompalibilité physique, que nous avons traitée en parlant de la forme pharmaceutique ; l’incompatibilité physiologique , dont nous avons parlé en traitant des idiosyncrasies; enfin, l’incompatibilité chimique, celle dont nous allons nous occuper.
Quoi qu’en disent certains auteurs, lorsqu’il y a incompatibilité chimique, il n’y a pas toujours incompatibilité physiologique ou thérapeutique ; en effet , la formation d’un précipité n’empêchera pas toujours qu’un médicament agisse , il dimi-
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nuera et retardera son action, voilà tout, lorsque ce précipité sera attaquable par les liquides de l’économie; ainsi, tous les jours on associe les ferrugineux avec le quinquina, le tannin aux alcaloïdes, le sublimé seul impressionne trop vivement l’estomac , alors on l’associe à l’albumine , au gluten , au lait , il est alors mieux supporté.
Il ne sullit pas d’administrer deux médicaments incompatibles en même temps pour que la réaction se produise, il sullit qu’on les donne à un court intervalle; ainsi, un malade soumis à un traitement saturnin externe et nième interne. , l)résentera une coloration de la peau si on lui fait prendre un bain sulfureux quatre ou cinq jours après que le traitement ])lombique aura été supprimé : si on frictionne une partie avec l’iodurc de sélénium , lorsque précédemment on avait appliqué l’emplàlre de 4 igo ou l’onguent napolitain, il se fera de riodure de mercure et de la potasse causticpie <iui déterminera une vésication. Si , quatre ou six joui’s après avoir administré l’oxyde blanc d’antimoine, ou fait prendre la bmonade tartrique, les vomissements sur\ieuneut.
TABLEAU DES SIBSTAXCES lACOMPATlBlES.
Absinthe.
Avro ; les snUales de fer el de tinc , l'acéuie de plomb , l’ëméliqae , etc.
Acétate d’ammoniaque.
Avec : les acides concentrés, les alcalis Qxes, le nitrate d'argent, le sublimé corrosif, etc.
Acétate de morphine. Voir Acétate d’atmnoniaque , l’iodo , les per-sels de fer.
Acétate de plomb.
Avec : l’acide sulfurique et b-i plupart i des acides, les alcalis, l'alun , le borax, les carbonates alcalins, la chaux, les liydrosulfatos ou sulfures , le lait, la plupart des matières animales, la magnésie, les savons, l.x plupart des sels neutres, les sulfates alcalins, le tannin cl les substances qui en contiennent, l'opium fl les préparations renfermant des acides méconique, qninique, igisnrique, etc.
Acétate de potasse.
Avec : la plupart des acides, presque tous les fruits acides et un grand nombic do sels,
Acétate de potasse et de fer.
Avec : les acides forts , l'eau de chaux, les hj'drosulfales ou sulfures , les infusions végétales amères elaslringenles, etc.
Acide acétique. Voir Acide citrique.
Acide arsénieux, OU Oxyde blanc d’arsenic.
Avec : l'eau de chaux, la décoction de quinquina el les infusions des substances astringentes, le mUate d'argent el les sulfures solubles.
Acide citrique.
.\vcc ; les acides minéraux, les .alcalis, les carbonates alcalins, les émulsions, le lait, les sels de plomb, de chiux, etc.
Acide chlorhydrique.
Avec : les alcalis, les carbonates alcalins , le nitrate d'argent el tous les sels d'argent, les sels de plomb, les protosels de mercure.
Acide cyanhydrique, ses com|M)scs et ses produits cyaniques.
■Avec : les acides minéraux) le cltlore,
lei exjdei d'antimoine et de merenre, le nitrate d’arttenl, le» sels de fer, la plupart des sels métalliques, les sulfures, etc.
Acide nitrique.
.\rec : les bases saliBables , les carbouates, etc.
Acide oxalique. Voir Acide citrique.
Arec : tons les sels de chaux et ceux de la section.
Acide sulfurique.
Avec : les alcalis , les carbonates, les émulsions, les h/drochlorales , le lait, les nitrates, les sulfures, les sels de baryte, de chaux, etc.
Acide tartrique. Voir Acide citrique.
Avec : l’ean de chaux.
Aconit napel. fuir Solanées vireuses.
Alcool, Alcoolés , Alcoolats.
Avec : les substances gommeuses et albumineuses, telles que le lait, etc.
Alun.
Avec : l’acétate de plomb, les alcalis et leurs carbunates, l'ammoniaque, la chaux, les émutsiun.'' , 1 infusion de qninquina, la magnésie, la noix de galle , les sels de mercure et la plupart des sels métalliques , etc.
Ammoniaque.
Avec : les acides, l'alun, les sels acides et tes sels métalliques.
Angusture vraie.
Avec : les acides concentrés, l’infaeion de noix de galle et de quinquina, la potasse, le sublimé corrosif, les sulfates de fer et de cuivre.
Arnica.
Avec : l'acétate de plomb , les acides minéraux, les lulfaics de fer et de ziuc, etc.
Arséniate neutre de soude. Voir Arséiiile de potasse.
Arsénite de potasse.
Avec ; l'eau de chaux , les décoctions on infusions de quinquina, les sulfnres solubles, les sels solubles d'argent, de cuivre, etc.
Beurre d’antimoins.
Avec : l’eau , qui le convertit en acide chlorhydrique et oxychlorure d'anlimoioe ou poudre d'Algarotb. {Voy«3 émétique.)
Borax ou Sous-Borate de soude.
.Avec : les acides , les chlorures do chaux et de magnésie, la potasse et les sulfates.
Cachoux. Voir Tannin.
Calomel ou ÜProtochlorure do mercure.
Avec : les acides, qui le convertiraient en sublimé corrosif vénéneux; I s alcalis, qui le décomposeraient». Te ehie • rure de sodium ou sel commun , qui l> ferait passer à l'étal de deutochiorsrc ; l'eau de chaux, le cuivre, le fer, lo plomb, les sulfures d'anlimoine cl do potasse, les iooebs , le lait d'amande'*, l'eau de laurier-cerise, iTamandes untores, en un mot, tous les liquides renfermant de l'acide cyanhydrique , qui le transforment en bichlornre et en bicyanure de mercure, etc.
Camomille romaine.
.Avec : l'infusion de quinquina et des végétaux astringcnl.s, le nitrate d’argcnl, les sels de plomb, la solation de gélntine, le sublimé corrosif, le sulfate de fer.
Camphre.
Les résines des gommes résines forment avec lui des masses très- molles ; le musc perd sou odeur au conlacl du camphre.
Carbonate d’ammoniaque.
Avec : les acides, les oxydes des deux premières classes , les sels acides, les sels métalliques, les sels terreux, le sublimé.
Carbonate de plomb. Voir Acélaie (le |iloiiib.
Carbonotes de potasse et do soude.
Avec : les acides, l'aTun-, te chlorhydrate d'ammoniaque , les chlorures de mercure , l'eau de rhanx, l'émetique, le nitrate d'argent; les sulfates ds cuivre, de fer, de magnésie, de zinc, etc.
Chaux.
Avec : les aeides , les catbonales
lei infuiionide Colombo, de rhobtrbe, de qnina, etc.
Chlore.
Arec : la gélatine , le nitrate d'argent , etc.
Chlorhydrate d’ammoniaque.
Arec : les acides nitrique et sulfurique, les oxydes de la seconde classe, les sels d'argent et de plomb.
Chlorure de baryum.
Avec : l'alun, les carbonates, les nitrates alcalins et métalliques , les phosphates et les sulfates, solubles.
Chlorure de calcium.
Avec : les acides borique, phospboriqne et sulfurique et les sels qui en sont formés, les alcalis et leurs carbonates.
Chlorure d’or.
Avec : les alcalis , les sncs végétaux acides, gommeux, sucrés et extractifs, etc. Les pi otosels de fer et d’étain.
Chlorure de sodium ou Sel commun.
Avec : l'acide sulfurique et les acides minéraux. Us sels d'argent, le calomel.
Cig:uë. Foir Solanées vireuses.
Les acides diminnent l'énergie de la ciguë. Les préparations qui ont pour base la ciguë sont d’autant plus actives, qu'elles ont été préparées à une basse température.
Colombo.
Avec : l'acétate de plomb , l’eau de chaux, l’infusion de noix de galle et de quinquina, le sublimé corrosif.
Coloquinte.
Avec ; l'acétate de plomb, les alcalis 6xes , le nitrate d'argent, le sulfate de fer, etc.
Crème de tartre ou Tartrate acide de potasse.
Avec : les acides forts , les sels de chaux et de plomb, les préparations antimoniales.
Cyanure de potassium.
Avec : Ions les acides même affaiblis , la plupart des sels métalliques , et surtout les sels de mercure. .1
Oeutocblorure de mercure ou Sublimé corrosif.
Avec : les alcalis et leurs carbonates; le cuivre, l'émétique, le fer, le mercure métallique, le plomb, les savons , les substances végétales tannantes , les sulfures solubles , etc. Les substances albumineuses diminuent son action.
Seutoiodure de mercure.
Sa dissolution dans l'alcool est décomposée par l'eau non distillée. Les iodures solubles le dissolvent et le rendent plus aelif.
Digitale.
Les sels de fer, de plomb et d’argent précipitent l'infusion de la digitale. L’incompatibililé thérapeutique en résultet-elle? La digitale est incompatible avec l’acétate de plomb, l'infusion de quinquina et l’iodure de potassium ioduré.
Écorce de chêne.
Avec : l’aeélate de plomb, les carbonates alcalins , l'eau de chaux , la gélatine , le sublimé , les sulfates de fer et de xinc.
Émétique.
Avec ; les acides concentrés, l’acide gallique , les oxydes métalliques des deux premières classes et leurs carbonates, les savons, la plupart des substances amères et astringentes, la rhubarbe, le quinquina, les sulfures solubles, le tannin et loules les plantes qui en renferment : l'opium diminue son action.
Éther chlorhydrique.
L’eau le sépare de sa dissolution alcoolique.
Fruits contenant les acides acétique , c'itrique , oxalique , malique , lartrique.
l’ar exemple : les cerises, les citrons, les framboises, les grenades, les groseilles, les mûres, les oranges, les pommes, le verjus, l'oseille, etc.
Avec : les alcalis , les carbonales alcalins , les émulsions, le lait, les tels de chlore, etc.
Gommes.
Avec : l’alcool , les acides , le sonsacétate de plomb, etc.
Houblon,
Avec : les acides minéraux; les sels d'argent, de fer, de mercure , de plomb.
Xode et les préparations iodurées.
Arec : les substances contenant de l'amidon ou des alcalis régétaui.
Zpécacuanha.
Arec : les acides végétaux et tes infusions des substances astringentes. L'opium modifie son action.
Kermès minéral.
Arec : tous les acides , les sulfures et chlorures solubles.
Kino.
Avec : les acides minéraux, l'émétique, la gélatine, les sels d'argent et de plomb, le sulfate de fer.
Ziaudanum de Sydenham et de Rousseau. (lumme pour l'opium. Koÿcs ce mol.
Nitrate d’arg^ent.
Arec : les acides chlorhydrique , lar- Irique, arsénieux, arsénique, cyanhydrique; les cyanures solubles, les alcalis Qxes, les carbonates solubles, les chlorures, les iodures, les sulfures alcalins, le tannin et les substances qui en contiennent. Dans ce cas, les substances organiques le décomposent.
Nitrate de potasse.
Arec : l'acide sulfurique , l'alun; les sulfates de fer, de cuivre, de magnésie et de zinc.
Opium.
Les alcalis, l'ammoniaque, les carbonates de potasse et de soude, le nitrate d'argent , l'acétate de plomb, le sublimé (à moins que ce ne soit sous forme piluiaire) ; les sels de riiivre, de fer, de mercure , do zinc; l'infusion de noix do galie, le tannin, etc., précipitent l'opium, mais ne sont pas véritablement incompatibles arec ce corps, puisque les composés sont très-actifs.
Les corps t peu prés incompatibles arec l'opium et qui diminuent le plus son activité sont ; l'iodure de potassium iodufé et les solutions dégageant du chlore.
L'acétate de plomb forme avec l'opium du méconate do plomb et des acé- Uies de morphine et de codéine, de
aorte que raclion est peu modifiée; mais k cause de celle décomposition qui se manifeste par le précipité de méconaie de plomb , il faut éviter celte assoc alion .
Oxyde de zinc et Tutbie.
Arec : les acides , les sels et les sucs acides.
Phosphore.
Arec : l'eau , qui le précipite de ses dissolutions alcooliques et éthérées.
Sous-carbonate de potasse.
Arec : les acides, i'eau de chaux , l'acétate de cuivre ; les chlorhydrates d’ammoniaque, de fer, de mercure; le nitrate d'argent ; les sulfates de cuivre, de fer, de magnésie, de zinc ; l'alun, le tarlrale d'antimoine et de potasse.
Sous -carbonate de soude, f’oir Sous-carbonate de potasse.
Sous- nitrate de bismuth blanc de fard.
Arec : l'acide snlfbydrique , les sulfures alcalins ; appliqués sur la peau dans le but do la blanchir, les bains sulfureux noircissent alors la peau.
Sous-phosphates de soude.
Arec : les acides chlorhydrique, nitrique, sulfurique; la chaux , le chlorure de baryum, la magnésie.
Sulfates de cuivre.
Arec : l’acétate de plomb, les alrn!i<, le borax, les carbonates alcalins, les infusions cl les teintures tannantes.
SuUates de fer.
Avec ; les acétates de plomb , les alcalis et leurs carbonates , le borax , lo chlorhydrate d'ammoniaque, le nitre, les oxydes métalliques des deux premières clas-es , plusieurs sels mé'nlliques : ce sont ceux qui forment nvco l'acide sulfurique un composé insoliible ; les savons , le larlralo de potasse et do soude ; le tannin et les substances qui en conlifnnrnl, comme noix de galle, écorce de chêne, cannelle, quinquina, cachou, etc. Les précipités des sels de fer avec le tanoln et les astringents végétaux en conservent, d'après certains auteurs, les propriétés médicinales.
Sulfate de magnésie.
Avec ; l'acétato de plomb ; les eblor-
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hyJrMa d'ammoDlïqiic, de baryte, de iln'ii; le nitralo d'ar^i-iil , le» oxyde» métallique» de la aecuode classe , le»
soos-carbaoalc» de potasse et de soude.
Sulfate de morphine.
Avec : lu plupart des oxyde» métalliques.
Sulfate de potasse. Voir Sulfale de soude.
Sulfate de soude.
Avec : les sels de baryte, de cbani , de plomb, etc.
Sulfate de zinc.
Avec : les alcalis, les carbonates alcalins, le lait, les mucilages ; les sel» de plomb, de baryte, de chaux ; le» sulfures, le tannin et les substauces végétale» qui cil contiennent.
Surarséniate do potasse. Toir Arsciiite de potasse.
Tamarin.
Avec : les carbonate» alcalins, l'eau de ihaux, l'émétique, le» sels & base de potasse.
Pommade oitrine.
Qui renferme du nitrate, du stéarate, du margarate, de l'oléate et de l'élaidate de mercure, est décomposée au contact des substance» organiques telles que l'axonge, le cérat; le merenre est alors ramené à l’état métallique, et le mélange noircit.
Pommade mercurielle double.
Onguent napolitain-
Avec : l'iode et les iodares, le chlore, les chlorures.
Protochlorure de fer.
Avec : les alcalis et leurs carbonates, les infusions végétales astringentes , le mncilage de gomme arabique, la potasse et les sels de morphine.
Quassia amara.
Avec : l’acétate de plomb , le nitrate d'argent.
Quassia simuraba.
Avee : l’acétate de plomb, les rarbonales alcalins; les infusion? de cachou , de noix de galle, de quinquin»; le sublimé.
Quinquina.
Les acide» concenlrv*, K-> alcali? le» ;
sel» de fer, le sulfale de zinc, le nitrate d’.iigrDl , le deiitorhlorure de mercure , le taitrate antimonié de potasse ; les infusions de camomille , de Colombo , de cachou, de rhubarbe, etc., font nrllre d'abondant» précipités dan» les infusions et les décoction» de diverses scrle» de quinquina».
Ratania. Voir Tannin.
Rhubarbe.
Avec : le» acides fort» , l'eau de chaux, l'émétique, le» infusion? astringente», le.sublimé, les sulfale» do fer cl de zinc. Eviter une température élevée.
Savon médicinal.
Avec : le» acide» et tou» le» sel» soluble», excepté ceux à b.vse de potasse, de soude et d’ammoniaque , les subslaiire»
tannante».
Séné.
Avec : les acides forts, le» carbonates alcalins, l'ran do chaux, l'émétiquc, etc. L'ne Icmpéralure élevée diminuera son actkiD.
Solanées viveuse».
Plusieurs substances précipitent le»
préparation» de» lolanée» vireuses; mais le» sent» mélanges véritablement incompatibles sont ceux qui dégagent de l’iode ou du chlore.
Sous-carbonate d'ammoniaque.
Avec : les acides, les oxydes des deux premières classes, l'acétate de plomb, le sublimé corrosif , les sulfates de frr, de magnésie et de zinc.
Tannin.
Avec : les acides minéraux, les alcalis, le» carbonates, l'albumine, le»
émulsions, la gélatine , le» sel» métalliques de» quatre dernière» classe», et surtout ceux d'antimoine et do fer.
Tartrate de potasse et de fer.
Arec : le» acides poissants , l'ari'le sulfhydrique , l’eau de chanx, le» infusion» végétales astrbgcmes, le» sulfures.
Tartrate de potasse.
Avec : Ion» le» ecides, même le» plu»
faible» , qui forment un lartrate acid»,
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l'MU de chaux, le chlorure de barvmn , lot leU de plomb.
Tartrate de potasse et de soude.
Toir Tartralc de potasse neutre.
Thé.
Avec ; l'eau de chaux, la gélalioe, lei sels de fer, les sels métalliques, etc.
Végétaux contenant du tannin.
Aigremnine., argentine, boiiolte, hiflorle, cynorihodon, écorce do chéii'' , grenadier, noix de galle , ronces , roses rouges, lormenlille, etc.
Les substances incompatibles sont les mêmes que celles reconnues pour le tannin. Voir ce mol.
3“ La methode indUinée pour la préparation des médicaments ne fait pas atteindre le but proposé, ou elle est de nature à changer et éi détruire l’elficacité des substances employées.
Il est telle substance qui perd toutes ses propriétés actives quand on la prépare d’après un mode plntèt que d’après un autre. Ainsi , l’huile essentielle et l'eau distillée de laurier-cerise ou d’amandes amères ont une action vénéneuse bien constatée; leurs extraits aqueux , au contraire, sont innocents. Quand on prescrit l’infusion des Ixiies de genièvre > si on n’a pas la précaution de les faire concasser, le remède est presque inerte. Nous ne multiplierons pas les exemples de ce genre ; nous nous bornerons à dire qu’il est des médicaments solubles dans l’eau, à froid ou à chaud : d’autit's ne le sont qim dans l’alcool , l’éther ou l’huile. Il est donc important de ne pas prescrire indifTéremment le mode de préparation.
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ABRÉGÉ DE PHARMACIE
La pharmacie est l’art de choisir, récolter, conserver et préparer les médicaments. Tandis qu’on nomme pharmacologie la partie de la médecine qui traite des médicaments, elle est divisée en trois parties : 1" l’histoire naturelle médicale ou matière médicale ; 2“ la pharmacie proprement dite; 3“ la thérapeutique. L’art de formuler lui-même fait partie de la pharmacologie.
Choisir et connattre un médicament consiste à en donner les caractères chimiques et physiques les plus tranchés , afin de le distinguer de tous les autres.
Récolte. L’époque la plus favorable à la récolte des végétaux a été nommée par Van Helmont temps balsamique ; elle varie beaucoup et influe sur leurs propriétés ; l’àge , le terrain , l’effet de la culture , ont une influence marquée , en général , et en exceptant les substances émollientes et mucilagineuses , il faut choisir les parties de végétaux dont la saveur et l’odeur sont très-prononcées.
Dans la plupart des cas , il faut que le pharmacien n’emploie que les espèces indiquées au Codex; cependant des substitutions se font journellement ; mais c’est toujours dans la môme famille et môme dans le même genre qu’on choisit le succédané : ainsi une foule de rumex remplacent le rtimex patientia ; on emploie indifféremment le symphytum tuberosum et le symphytum olficinale (consoude) , Vhelleborus niger et Vhclleborus viridis, tandis qu’on ne pourrait lui substituer sans inconvénient l’hellébore blanc, veratrum album, etc.
Les racines sont récoltées au printemps et à l’automne , les bois en hiver, les écorces à la môme époque que les racines , en observant de ne pas les prendre sur des individus ni trop jeunes ni trop vieux ; les feuilles sont récoltées quand la plante est en pleine végétation ; les fleurs à l’époque de leur complet épanouissement , une seule excepté , la rose rouge ou de Provins; les fruits charnus un peu avant leur parfaite matu-
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rité ; les fruits secs sont récoltés à l’époque où le péricarpe et la Rraine ont acquis tout leur développement , toutefois avant qu’ils changent de couleur. La négligence que l’on met à récolter certains fruits capsulaires explique l’incertitude des résultats thérapeutiques, c’est ce que nous voyons pour le pavot , les fruits du sniné, etc.
Les semences sont récoltées à leur parfaite maturité , c’està-dire à l’époque de la déhiscence naturelle si le fruit est déhiscent , et de la maturité du péricarpe si le fruit est indéhiscent.
Les parties de plantes qui doivent être employées fraîches sont récoltées le matin ; quand, au contraire, on voudra les conserver, il faut les cueillir bientôt après le lever du soleil , lorsque la rosée qui les recouvre est évaporée ; si on les récoltait mouillées , elles noirciraient en se desséchant.
La dessiccation des parties de plantes qui sont récoltées dans notre pays doit se faire de manière à ce qu’elles conservent, autant que possible, leur couleur et leur saveur ; cette dessiccation s’opère au soleil dans des séchoirs (espèce de réduit placé sous les combles , et dans lequel l’air circule librement) , enfin à l’étuve. Quand les substances sont très-charnues, comme les racines de nymphéa, d’aunée , etc. , on les divise en petits morceaux; les sommités fleuries petite centaurée) , sont
disposées en petits paquets peu serrés, de manière à ce que l’air puisse circuler dans l’intérieur, et entourés de papier.
Au moyen de la compression graduée et d’une dessiccation faite avec soin, on peut enlever aux plantes toute l’eau qu’elles renferment ; si on les fait ensuite tremper dans l’eau , elles s’imbibent et reprennent leur aspect et leurs qualités primitives : c’est par ce moyen que M. Masson , jardinier en chef de la Société d’horticulture de Paris , est parvenu à conserver des plantes potagères , telles que les choux , les épinards , les laitues , etc.
Les substances médicamenteuses doivent être conservées dans des lieux appropriés ; on renfermera les substances volatiles dans des vases exactement bouchés à l’émeri ; on tiendra dans un lieu sec les sels déliquescents ; à l’obscurité , les fleurs à couleurs vives, les poudres, les sels d’antimoine, d’argent, l’acide cyanhydrique , etc.
DES FORMES PARTICDIIÈRES A DONNER AUX MÉDICAMENTS
ET DES PRINCIPES GÉNÉRAUX QUI DOIVENT RÉGLER LEUR PRÉPARATION ET LEUR ADMINISTRATION.
Parmi les formes pharmaceutiques, les unes sont commandées par les propriétés chimiques du principe actif. Tel prin-
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cipe est sol-ubte dans l’alcool , tel autre daas l'étlier ou dans les huiles.
De là les alcoolés , les éthérolés , etc.
Ces formes ne se prêtent pas à des considérations bien importantes pour notre objet.
Il n’en est pas de môme pour celles qui dérivent du mode d’application des médicaments et de la nécessité de sacrifier aux répugnances des malades.
Nous en avons parlé dans un autre chapitre.
Voici maintenant des exemples de toutes ces formes.
AFFÜSIOX.S.
L’affusion n’est point une forme médicamenteuse, mais un mode d’application. On sera peut-être surpris de nous voir en pai’ler ici ; toutefois, comme il est certaines précautions à prendre pour prescrire les affusions , nous avons pensé ne pas sortir de notre sujet.
L’affusion con.siste à verser sur différentes parties du corps , soit de l’eau simple froide ou chaude , soit de l’eau rendue médicamentease par l’addition de quelques substances. La comlK)sitiou de ces eaux médicamenteuses se réglera d’après ce que nous avons dit au mot Lotions.
Les affusions.se font ordinairement avec l’eau froide> c’est-àdire de 12 à 18 degrés centigrades. Sa durée varie de 2 à 10 ou 15 minutes. L’affusion ne diffère de la douche qu’en ce que celle-ci est versée d’un lieu plus élevé , sous un moiadre vohutte et avec une force de projection plus considérable.
Quant au mot embrocation , il n’a jamais été bien défini , ou l’a employé comme synonyme de lotion et de fomentation ; d'autres ont voulu en faire une forme médicamenteuse .spéciale , en prétendant qu’elle différait de la fomentation par le l)ei* de temps qu’elle séjournait sur la peau, par la dose des médicaments qui était plus forte que pour les fomentations et frar la nature de ces médicaments qui étaient toujours dos huiles ou des substances grasses. Enfin, on a dit aussi que rembrocatiou n’était pas une forme médicamenteuse , mais simplement un mode d’application, consistant à imbibt^r d’un liquide toujours huileux et ordinairement chaud, des morceaux de flanelle, etc., et à les mettre en contact pendant plus ou moins de temps avec une région circonscrite du corps. Selon le sens que l’oa donnera au mot embrocation, il sera toujours possible de formuler , d’après ce que nous allons dire, des lotions et des fomentations.
Eu pharmacie, la lotion ou lavaj^ consiste à laver des coi^s, dans le but d’en séparer des matières étrangères ; c’est aiasi
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qu’on lave la gçnmie pour enlever une matière amère, le calomel pour dissoudre le sublimé corrosif, la ileur de soufre pour enlever l’acide sulfureux, etc. Dans ce cas, on se sert du mot lotion, parce que le liquide exerce une action dissolvante ; tandis qu’on réserve le nom de lavage aux cas dans lesquels il n’a qu’une action mécanique , comme le lavage que l’on fait subir aux diverses parties des plantes pour les débarrasser de la terre qui y est attachée. On conçoit, dès lors, que, pour le lavage, le véhicule employé sera toujours l’eau ; tandis que pour la lotion , il variera avec la substance à dissoudre.
En médecine, au contraire, on donne les noms de lotions et de fomentations à des médicaments liquides destinés à échauffer, à liumecter ou à hiver les parties extérieures des corps , lorsqu'elles sont elles-mêmes allectécs de maladies ou qu’elles recouvrent des parties malades plus profondément situées.
Les fomentations, comme les lotions, s’appliquent au moyen de flanelle , de linges , de coton ou d’éponges imbibés de divers liquides , qui sont des décoctions , des infusions aqueuses; les liqueurs vineuses, alcooliques ou éthérées, des solutious d’acides ou d’autres substances , des huiles, etc.
On n’a guère étabb de distinction entre les lotions et les fomentations. On pourrait cependant dire que les fomentations restent appliquées plus ou moins de temps sur la partie malade , tandis que les lotions ne servent qu’à laver la partie sans y être appliquées ; de sorte que les fomentations se rapprocheraient beaucoup plus des embrocations.
Les quantités des fomentations et des lotions à prescrire ne sont pas bien déterminées, on en fait préparer depuis deux ou trois cents grammes jusqu’à plusieurs kilogrammes. On doit indiquer leur température, le véhicule convenable, le lieu de l’application, la manière de les entretenir chaudes, et après combien de temps elles sont renouvelées.
Fomentation savonneuse.
Savon noir 30 gram.
Lessives de cendres 130 gram.
A appliquer chaude au mojen de flanelle, et à rcnonveler plusiears fois par jour, sur des Uuueurs scrofuleuses.
Fomentation antinévra%ique.
Cyanure de potassium 1 gram.
Faites dissoudre dans :
£au dislillde. . . 100 gram.
On imbibera des oompresses de cette solution, et on les appliquera sur le front. On aura soin de les renouveler fréquemment.
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Ziotion merourielle antiherpétique.
Sublimé corrosif. . Alcool
Pour faire dissoudre , ajoutez :
Adultes. Enfants.
8 gram. 4 gram.
Eau distillée 100 gram. 200 gram.
De une à quatre cnillcrées A bouche dans 500 grammes d’eau commune très-chaude" sera bon de le servir d’une cuiller de bois , de porcelaine ou de verre.
Lotion avec l’eau vég'éto-minérale.
Eau de fontaine 250 gram.
Acétate de plomb liquide tri-basique. , 4 gram.
Alcool 30 gram,
Melex.
DÉC.WTATIOX.
La décantation sert à opérer les lavages; elle a pour but (le séparer des matières de densité différente. Aussi faut-il attendre pour l’exécuter, que les corps soient parfaitement séparés ; on se sert pour cette opération, de vases évasés plus larges à la base qu’au sommet et percés de plusieurs trous superposés k la partie inférieure ; on emploie aussi le syphon , la pipette, etc.
FILTRATION
La filtration est une opération qui consiste ii séparer des liquides des matières qu’ils tiennent en suspension. Pour cela, on leur fait traverser des corps dont les pores serrés permettent la pénétration du liquide. D’ailleurs , l’appareil , quelle que soit sa disposition, prend toujours le nom de filtre ; c’est le plus souvent le papier sans colle , les tissus de fil , de coton , de laine , le coton cardé, le sable, le verre pilé pour les acides, le charbon, etc., etc.
Pour faire les filtres , le choix est déterminé par la nature des substances ii filtrer. C’est le papier qu’on emploie le plus ordinairement; il contient toujours des sels solubles; aussi faut-il avoir le soin de le laver k l’eau chaude , lorsque surtout on doit s’en servir pour filtrer des liquides destinés à l’analyse ou à servir de boisson ; cette précaution est trop souvent omise pour la filtration du petit lait Lorsqu’il s’agit à la fois do rendre limpide, de décolorer et de désinfecter des liqueurs, on se sert de filtres en charbon animal lavé ; mais il ne faut pas oublier surtout lorsqu’il s’agit de recherches toxicologiques que le charbon retient toujours une petite (luantité des sels f)ui étaient en (lissolution dans le liquide. Le charbon agit par
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sa porosité, et comme l'a démontré M. Bussj% ses propriétés varient avec son état physique.
Lorsqu’on veut filtrer des liquides très-volatils, comme les liqueurs éthérées par exemple, on se sert d’appareils fermés , indiqués par MM. Riouffe etDonovan. Soubeiran, Traité
(le pharmacie.)
VAPORIS.ATION ET ÉVAPORATIOX.
Vaporisation et évaporation, évaporer et vaporiser un corps, c’est le réduire en vapeurs; mais en pratique, on établit la différence suivante entre les deux opérations. On dit qu’il y a vaporisation quand on ne considère que la vapeur et ses effets, par exemple : les fumigations, les bains de vapeurs , etc.; dans l’évaporation, au contraire, on ne considère que le résidu, par exemple : la préparation des extraits.
Les corps entrent d’autant plus facilement en vapeur : 1“ que la température est plus élevée ; 2° que la pression est moins grande; 3“ qu’on augmente le renouvellement des surfaces par l’agitation ; -4° que les corps sont chauffés dans des vases bons conducteurs, etc.
On distingue trois modes d’évaporation : 1“ l’évaporation dans le vide ; 2® l’évaporation spontanée; 3° l’évaporation par la chaleur.
FUMIGATIO\.
Fumigations. La fumigation est un mode d’application de divers médicaments réduits en vapeurs; c’est un bain de vapeur partiel, dirigé sur une surface interne ou externe du corps.
Ixîs fumigations médicamenteuses sont composées avec l’eau seule en vapeurs, l’eau chargée de principes aromatiques, d’alcools , d’acides , de divers gaz , comme le chlore , l’acide sulfureux, l’acide sulfhydrique, de résines et de substances animales brûlées , etc.
Pour formuler une fumigation, on déterminera les substances médicamenteuses ; s’il y a lieu , on expliquera la manière de diriger la fumigation sur la partie malade, on fixera la durée et les intervalles entre chaque administration. II sera quelquefois nécessaire de faire recevoir la fumigation sur une flanelle ou sur tout autre tissu, et de recommander de s’en frotter la peau.
Fumigation aromatique.
Thym (J.i
ChaalTex-le pour Tolatilistr aa partie aromatique, que roua reoerrei lur une •. i et que Yona apppliquern aur le membre débilité.
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Les fuiuigatioi4.sde-taIxic sont employées par l’auns contre l'étranglement des hernies , mais d''antres sont employées à l’intérieur dans les all'ections des voies aériennes et de la bouche ; on a imaginé des cigarettes médicamenteuses faites avec la belladone, le stramonium, la digitale, etc. M. Trousseau a fait aussi préparer des cigarettes avec du papier imprégné préalablement de la dissolution médicamenteuse et desséché; c’est sous cette forme que le sublimé corrosif, l’arséniate de soude , etc. , ont rendu de véritables services : souvent aussi c’est dans une pipe (lue les substances, sont placées.
Fumig:ation calmante.
Feuilles de dalura slramonium. ... ( - . . ,
Feuilles de sauge J P*™®* ®**'®*-
Kn quanlilé suflissntc pour fumer une pipe, j
Quelquefois aussi on projette le mélange sur des charbons ardents, de manière à. produire de la fumée dans l’appartement; c’est surtout ain.si que l’on fait des fumigations de benjoin, d’encens ^ de fruits de genevrier, de bourgeons de sapin, de sucre brillé , de café , etc. Ges fumigations sont employées pour masquer les mauvaises odeurs; dans ce cas, il n’y a pas de formule à établir.
IMIALATIOX.
L'inhalation consiste à faire respirer des gaz ou vapeurs et se rapproche par conséquent beaucoup de la fumigation ; mais la première de ces opérations se fait toujours par la bouche, rarement par le nez. Depuis la découverte des propriétés anasthésiijues du chlorofoi-me, de l’éther, etc., ce mode d’application des médicaments a pris une nouvelle extension; aussi a-t-on employé les inhalations d’éther iodhydrique contre les affections strumeuses. Depuis longtemps le chlore, mêlé d’air et de vapeur d'eau, avait été conseillé dans diverses circonstances, mais aujourd’hui ce moyen est à peu près abandonné.
PLLVÉRISATIOX ET POUDRES.
La forme de poudre est une des plus commodes pour l’administration des médicaments, outre qu’elle représente la partie active dans toute son intégrité, elle prédispose aussi à d’autres opérations, se laisse mieux pénétrer par les dissolvants et forme facilement des mélanges intimes.
La pulvérisation est une opération qui a pour but de réduire
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un corps eu particules très-ténues; pour arriver i\ ce but il faut tenir compte de la te-vlure de la matière que l’on veut pulvériser, afin de faire usa^çe du mortier, de la ripe, de la lime, etc. Quel que soit l’instrument mis en usage, il faut que les corps que l’on veut pulvériser soient fort secs, surtout pour les matières organiques, et comme la dessiccation pourrait dans certains cas être très-longue, on divise les substances en petits fragments et on les fait sécher à l’étuve.
Quelques substances avant d’ètre pulvérisées doivent subir des opérations préalables, aiu.si on calcine les coquilles d œufs, les coquilles d’huitres et on lave ensuite la poudre à l’eau bouillante, on lave de même les os de sèche, les pierres d’écrevisse, etc., afin d’enlever une matière animale qui en se putréfiant donnerait une odeur fétide à la poudre.
D’autres fois on est obligé de faire tremper les matières dans l’eau, c’est ce que l’on pratique pour le riz, le salep. Tandis qu’il faut soumettre îi la vapeur d’eau la noix vomique et la fève de Saint-Ignace. Quant aux pierres siliceuses, il est indispensable de les faire rougir au feu et de les plonger ensuite dans l’eau froide, elles sont alors plus friables.
Les modes de pulvérisation employés le plus fréquemment sont les suivants :
La roniHsion consiste è frapper un corps à coups redoublés dans un mortier, s’il s’échappe une poussière abondante et si la substance e^st dangereuse à respirer ou d’un prix élevé, on recouvre le mortier avec un sac en peau que l’on attache au pilon.
La iriluration est employée pour .réduire en poudre les substances qui se ramollissent par la chaleur dégagée par la percussion, alors on remue circulairement le pilou dans le mortier; c’est ainsi qu’on pulvérise les gommes-résines, après les avoir fait un peu sécher.
La muiiinre se pratique en déchirant lescorps durs au moyen d’instruments de formes très-variées, tels que le moulin à dents de fer, les meules, les cylindres, etc.
Pulvérijsalion par frottement. Le carbonate de magnésie, la céruse et l'agaric blanc sont à peu près les seules substances réduites en poudre par ce procédé, pour cela on renverse un tamis sur une feuille de papier et on frotte lég^îrement le corps sur le tissu de crin.
La porphyrisation tire son nom ’d’uiie^table en porphyre ou eu marbre sur la(|uelle on use un corps tantôt à sec , tantôt par l’intermédiaire d’un liquide, au moyen d’une molette de pierre à surface légèrement convexe : il est indispensable que le poi’phyre soit d'une matière beaucoup plus dure que celle que l’on veut pulvériser.
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Les matières solubles dans l’eau (émétique) ou altérables par ce liquide (fer) doivent être pulvérisées à sec.
Nous ne saurions trop recommander aux pharmaciens de porphyriser avec grand soin les pommades renfermant des corps insolubles , celles surtout destinées aux usages des yeux, comme les pommades de Lyon, de Desault, d’oxyde de zinc, etc.
La dilution porte aussi le nom de lévigation, est employée pour séparer des poudres de densité différente, ou celles qui sont mélangées avec des corps grossiers plus légers ou plus lourds que la poudre que l’on veut obtenir; on opère dans une grande masse d’eau, et on agite rapidement; alors les corps étrangers plus lourds ou plus légers viennent à la surface ou se précipitent et on sépare la poudre tenue en suspension, en décantant le liquide. Ce procédé est souvent employé dans l’industrie et les arts.
Vulvcrisation par intermède. Un grand nombre de corps ne peuvent être pulvérisés seuls, ainsi on est obligé d’ajouter de l’alcool au camphre, du sucre à la vanille et aux feuilles d’or pour les réduire en poudre ; les métaux fusibles se pulvérisent par l’intermède de la chaleur, le phosphore au moyen de l’eau chaude, et on agite le mélange jusqu’à refroidissement; nous pourrions encore multiplier les exemples.
C’est à la pulvérisation par intermède qu’il faut rapporter la pulvérisation par réaction chimique, celle par exemple qui consiste à préparer la poudre d’or au moyen du chlorure d’or dissous dans l’eau et de l’acide oxalique ou du protosulfate de fer, réaction qui doit être représentée ainsi Au*Cl-j-IIO-}-C*0®= *CO’-f Clll-f Au.
Les principes immédiats doivent être pulvérisés sans résidu. U n’en est pas de même pour les substances végétales ; tantôt on rejette les premières portions comme pour le quinquina gris, tantôt ce sont les dernières, comme les quinquinas jaune et rouge, Tipécacuanha, la ratanhia, etc.
Poudres. Les poudres sont ii/npics ou composées : les premières sont dues à la pulvérisation d’une seule substance; les secondes sont un mélange de plusieurs médicaments pulvérisés*
Pour préparer une poudre composée, on doit pulvériser séparément chacune des substances composantes, à moins que cela soit impossible; on a recours alors à la pulvérisation par l’intermède d’une des substances entrant dans la composition de la poudre, et en leur donnant le plus de ténuité possiblos*
Les matières minérales sont toujours porphyrisées ; il en est de même do certaines substances végétales : toutefois lespoudres
iO
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stornutatoires doivent être grossières, les substances émulsives sont aussi pulvérisées par intermède : toutefois comme ces substances rancissent très-facilement, il est bon de ne les ajouter aux autres poudres qu’au fur et à mesure du besoin.
Les matières attirant l’humidité ne doivent point faire partie d’une poudre composée ; bien que nous ayons conseillé de faire réduire les substances en poudre très-ténue, il est certains corps qui demandent à ne pas être trop divisés ; ainsi la rhubarbe, le gayac ; mais ce sont là des exceptions.
On doit mêler avec soin les substances réduites en poudre après les avoir triturées ensemble et retournées dans le fond d’un tamis, on les passe plusieurs fois à travers un tamis à mailles lâches, et comme bientôt les substances les plus denses gagnent le fond du vase , on doit de temps en temps renouveler le mélange.
On emploiera les poudres quand un remède est insoluble, ou que non divisé il peut irriter l’estomac, le camphre, par exemple.
On peut prescrire les poudres lors même que le médicament ne présente pas les caractères que nous venons d’indiquer, c’est alors au médecin à déterminer les cas qui lui paraissent réclamer cette forme.
Les poudres servent aux préparations internes et externes, suivant la nature et la propriété de leurs composants.
Les poudres simples ou composées se donnent délayées , suspendues dans un véhicule , dans du miel , dans un électuaire , dans du pain azyme, la soupe, etc., ou sous forme pilulaire ; la dose pour les substances actives (narcotiques , quelques alcalis végétaux , etc.) , est de 1 à 10 centigrammes en débutant ; on augmente ensuite. Les poudres moins actives se donnent dès le début à la dose de 10 centigrammes à 1 gramme et plus.
Les substances très-actives (strychnine, acide arsénieux, chlorure d’or, etc.) sont mélangées avec des poudres inertes, gomme , sucre, guimauve, lorsqu’on veut les administrer sous forme de poudres.
POUDRES DENTIFRICES
On nomme dentifrices des poudras , des liqueurs ou des espèces d’opiats destinés à nettoyer les dents. Si l’on a affaire à des poudres ou à des pâtes, elles doivent présenter un grand degré de ténuité. Nous recommanderons aussi d’éviter, autant que possible , l’usage des substances acides ; il vaut mieux employer des substances neutres , et mieux alcalines.
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Poudro dentifrice antisep.tU]ue.
I*ouilro de quinquina rouge flnemenl pulvérisé.
Charbon végétal en poudra
Essence de menthe ou do girofle
ââ 30 grtiB, 6 gouttes.
l’orphvriBm avec soin.
L«.s préparations ferrugineusûs uoircisseut bientôt les dents. M. \lialhe attribue cette coloration à un taniiate de fer, et conseille une poudre taunifère comme dentifrice, alin de. forater un taunate de 1er acide et soluble.
Fæs pulpes sont des médicaments de consistance assez molle , formés du parenchyme des végétaux , mélé au sue qu’ils contiennent ou obtenus par le mélange des poudres avec une suffisante quantité d’eau. Les substances servant à la préparation des pulpes sont fraîches ou desséchées, entières ou pulvérisées. On les traite ii froid ou à chaud ; mais le plus grand nombre est fait à chaud, c’est-à-dire par coction. Par ce dernier moyen , elles sont mieux liées ; aussi faut-il y avoir recours toutes les fois qu’elle sera sans inconvénient , c’est-à-dire lorsque la pulpe ne renfermera pas des substances volatiles.
Ainsi la pulpe d’oignon cru est rubéfiante ; cuite, elle est émolliente et maturative. La coction est indispensable pour préparer des pulpes au moyen des substances desséchées, à moins (ju’on ne les prépare par la poudre et l’eau bouillante : cette coction se fait de plusieurs manières : 1" on fait cuire les substances .sous la cendre ; 2" on les enveloppe avec de la pâte et on les soumet à la chaleur du four; 3» par l’ébullition dans Peau ou l’exposition à la vapeur d’eau bouillante.
Les pulpes sont facilement altérables, celles de casse et de tamarin sont seules employées aujourd’hui ; elles contiennent souvent du cuivre provenant des vases dans lesquels la coction a été faite.
Pour les prescrire , le médecin n’a qu’à indiquer le nom et la quantité ; ainsi :
Pulpe d’oignons cru§ Q. s. pour un sinapisois
qui sera appliqué sur chaque mollet.
OU bien :
Piilpo d’oignons cuits ü. s. pour un oatapl.isoie
à appliquer sur la tumeur.
OU bien encore :
PCLPES.
Pulpe do
A prendre tn dcu\ fois dans du pain ichunl r.
Adultes. I Enfiinis S grain. I Sgram.
ABRÉGÉ DE PHARMACIE
Mai.s , suivant l’indication à remplir et Tu^-e (.iii'on en vcrut faire (intérieurenienüou extérieurement) , il faut spécifier si l’uu désire qu’elles soient préparées à chaud ou à froid , avec la plante fraîche ou desséchée, entière ou pulvérisée; il n’y a guère aujourd’hui ()ue les pulpes de casse , de tamarin et de cynorrliodon qui soient préparées à froid ; les autres se préparent au moment de la prescrLptioü. Pour l’usage interne , on les convertit ordinairement en conserves. On les donne à la dose de grammes ii 5 grammes dans un pruneau cuit, dan, s du pain à chanter, ou délayées dans un véhicule aqueux ou vineux et dans une potion. A l’extérieur, ou s’en sert pour faire des cataplasmes ou des lavements. Les doses se preseJcLveut suivant l’indication à remplir.
DES SUCS
Les sucs sont des médicaments magistraux liquides, ou mous et liquéfiables par la chaleur, obtenus en exprimant des végétaux entiers ou quelques-unes de leurs parties. 11 n’est peutêtre pas de préparation qui s’altère plus vite ; aussi les pharmaciens ne conservent Jamais de sucs de végétaux , si ce n’est par des procédés que nous indiquerons bientôt. Le médecin en demande au fur et à mesure de ses besoins , sans avoir ii prescrire le mode de préparation. H indiquera la dose et le nom du suc qu’il désire, s’il est nécessaire de réunir le suc de plusieurs plantes , et s’il y a lieu d’y ajouter quek(ues autres substances.
Tout liquide ou corps liquéfiable j)ar la chaleur, renfermé dans les tissus organiques , peut êti’C considéré comme un suc ; d’après leur nature, on peut les diviser en cinq classes :
Les sucs aqueux;
Les sucs huileux ;
Les sucs résineux;
Les sucs laiteux;
Les huiles essentielles.
sucs AQIEUX.
Surs aqunix. La nature du véhicule les caractérise , ainsi que l’absence de toute partie résineuse ou grasse ; ou les subdivise en trois groupées bien tranchés par leur composition. Cæ sont les sucs extractifs , les sucs iMrrrx et le.s sucs ad, des.
Sucs extractifs. Us renferment de l’albumine, de la chloro-
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pliylle, de la matière extractive, des sels divei’s. V albumine végétale a les mêmes propriétés que celle de l’œuf , et existe dans les plantes en dissolution et en suspension ; elle est coagulée de 40 à 60 degrés. La chlorophylle est la matière colorante verte des feuilles. On a nommé chronmle dans les plantes tout ce qui n’était pas vert ou blanc : aujourd’hui cette distinction n’est plus faite, et on nomme chlorophylle tout ce qui n’est pas blanc ; car alors cette coloration est due à de l’air renfermé dans le tissu cellulaire.
La chlorophylle , par sa composition et ses propriétés , se rapproche des résines ; comme elles, la chaleur la ramollit ; l’alcool , les corps gras , la dissolvent : elle est un peu combustible.
La matière extractive est mal déterminée; elle varie dans chaque plante , mais toujours elle a de grands points de ressemblance , comme la saveur, la couleur, etc.
Les sucs extractifs ont besoin d’être clarifiés; pour cela , on les filtre à froid. Cette opération est longue ; mais on peut la hâter en multipliant les filtres.. On emploie à tort un autre moyen plus prompt , qui consiste à porter le suc à l’ébullition , et à filtrer chaud ; mais on ne doit pas oublier qu’alors l’albumine est coagulée , et qu’elle entraîne la chlorophylle et la plus grande partie de la matière extractive , de sorte que le suc ainsi obtenu est à peine jaune et peu sapide, tandis que filtré à froid , il présente une coloration brune et une saveur plus prononcée.
Les sucs extractifs sont surtout destinés à l’usage interne. On les fait prendre le matin en une ou plusieurs fois; ils sont encore quelquefois employés en gargarismes , en collyres , en lotions, en injections , en lavements.
Sucs sucrés. On désigne sous le nom de sucre toute substance qui , sous l’influence d’un ferment énergique (levure de bière) et d’une température convenable (35 à 50 degrés) , est transformée en alcool et acide carbonique (fermentation alcoolique). Dans d’autres circonstances , comme celles d'un ferment moins actif ou d’une température plus élevée , les sucres peuvent éprouver trois autres fermentations ; ce sont : la fermentation lactique, la fermentation butyrique et la fermentation visqueuse.
Les diverses espèces de sucre sont divisées en quatre groupes :
1° Le sucre de canne, fourni par la canne , la betterave, le maïs , la châtaigne , l’érable â sucre et tous les fruits sucrés et non acides ;
2" Le sucre de raisin , fourni par les fruits sucrés et acides, la glucose ou sucre de fécule, le sucre de diabète ou d’urine;
3“ Le sucre de lait , qui existe surtout dans le lait des herbivores ;
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U‘ Le sucre de chauipiçjnon , trouvé par M. Wiggers dan.s
l’ergot de seigle. , . , , , , ...
Tous ces sucres sont transformés par les acides et les ferments en sucre de raisin ; les mélasses ou sucres incristallisables sont des produits d’altération des diverses espèces de sucre.
Ceci établi , revenons aux sucs sucrés. Ils sont caractérisés par la présence du sucre de canne et par l’absence de tout acide en grande quantité. On les extrait en divisant , par différents procédés mécaniques , les parties qui les renferment , et en soumettant la pulpe A une forte compression , on clarine le suc par filtration A froid , ou en coagulant l’albumine au moyen de la chaleur. . „
Les sucs sucrés renferment un sucre de canne , de 1 albumine végétale , de l'acide malique et du malate de chaux en petite quantité , des matières extractive et colorante , de la pectine et de l’acide pectique. Abandonnés A eux-mêmes, ils éprouvent les fermentations alcoolique , lactique ou visqueuse , selon la température et la nature du suc lui-même. ^
Les sucs acides sont caractérisés par la présence d un acide végétal libre en assez grande abondance. Ce sont les acides tar~ trique dans le raisin , le citrique dans les oranges , les citrons ; le malique dans les poires , les pommes , le sureau , le sorbier ; enfin tout A la fois le malique et le citrique dans les groseilles , les fraises , les framboises , les cerises , etc. Ils contiennent en plus toujours du sucre appartenant A la variété sucre de raisin. Les sucs acides se préparent en déchirant le parenchyme , exprimant et clarifiant le suc tantôt par simple filtration , tantôt par un commencement de fermentation.
Abandonnés A une température de 25 A 30 degrés , ils éprouvent la fermentation alcoolique.
Conservation des sucs. — M. Gay-Lussac a démontré que cette fermentation ne pouvait avoir lieu sans le contact de l’air ; or, tous les procédés de conservation sont basés sur cette importante observation. Le procédé le plus ancien consiste A mettre A la surface du suc une légère couche d’huile d’olives ou d’amandes qui rancissent difficilement : on a proposé aussi le mutisme , qui consiste A introduire dans le suc un peu d’acide sulfureux qui agit soit en s’emparant de l’oxygène de l’air, soit , d’après M. Desfosses, en contractant avec le ferment une combinaison qui le rend impropre à déterminer la fermentation ; on se procure cet acide sulfureux en brûlant une mèche soufrée dans les vases destinés A contenir le suc , ou en y mettant un peu de sulfite de chaux. Mais le procédé A péférer est celui d’ Appert , tel qu’il a été modifié par M. Gay ; il consiste A mettre le suc dans des bouteilles qu’on entoure de foin , et que l’on place dans une bassine A fond plat pleine d’eau froide ;
ôi VURÉGÉ UE PH VRM VriE.
celle-ci est portée à l’ébullitiou , que l'oa maiiitieat une demiheure environ ; on bouche les bouteilles encore chaudes , et on les couchje à la cave après avoir solidement assujetti le bouchon au moyeu de ficelles ou de fil de fer.
sucs HUILEUX.
Les surs fiitilcux se divisent empyriquemeut en liquides, /unies qui sont siccalioes ou non siccalivcs ; en mous , graisses ; eu solides, suifs; et eu mous odorants, beiures.
Les corps gras peuvent être considérés comme des mélaû,?e.s en proportions variables de principes immédiats, stéarine, solide; margarine, molle; oléine. Liquide; de sorte que la consistance des corps gras dépend de la prédominance de l’un de ces principes. Sous rinlluence des alcalis, la stéarine , la margarine et l’oléine sont dédoublées en acides stéaritjue , margarique et oléique , et en glycérim^ ou principe doux des huiles. Dans une autre théorie , on aduiet la préexistence de la glycérine, de sorte que ces' corps gras devraient être considérés comme des stéarates , murgarates et oléates de gLgccrine; celle- Ci , base faible , serait simplement déplacée à. l’état d’hyvli'ate par les alcalis.
Chiimiquemeut les corps gras doivent être classés en quatre groupes :
1 - Corps gras sur lesquels les .alcalis sont sans action, cholestérine,, ambré ine, reraïne, myririne, castorine.
2' Ceux que les alcalis changent en glycérine et eu acide gras en partie volatils en partie décomposables par la chaleur, stéarine, margarine, oléine, ricinine, paimine.
3° Ceux que les alcalis changent en acides oléique et margarique, et en une matière grasse insaponifiable, rétine, eérine.
fi* Ceux que les alcalis transforment en glycérine et en acides gras volatils et en acide oléique et margarique, butyrùie, hircine, ptiocénine.
Les corps gras liquides sont préparés par division et simple expression, souvent on s’aide de Faction de la chaleur, celle-ci est indispensable quand les corps gras sont mous ou wUdes.
Les matières grasses doivent être conservées à l’abri du contact de l’air. Elles sont la base des cérats, des })ommades, des onguents, des emplâtres et des huiles médicinales : elles sont insolubles duns Feau, solubles dans l’éther; fixes, décomposables pai- kl chaleur en produits très-variés dans lescj^uels dominent les gaz inflammables.
Les huiles sont employées intérieuremeetà l’état de pureté en émulsion ou en looch, à la, dose de 8 à 30 gramaies et plus : i’huiile de eroton tigWuan est exceptée, elle ne se doneO' qu’à la
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dose de une à quatre gouttes à rintdrieur; extérieurement elle s’emploie comme révulsif; les huiles sont la base des liniments ; on les emploie en lavements et à la surface des cataplasmes.
sucs RKSMEUX.
Lessligs résineux sont des produits qui découlent naturellement ou par incisions de plusieurs plantes de la famille des conifères, dos térébinthacées, etc., et que l’on désigne plus spécialement sous le <ie tétftJhenllihu’s; tandis qu’ils sont nommés quand ils renferment des acides benzoïfjueou
ciunamiquo, l’absence de- ces acides distingue essentiellement les résines des baumes.
Les résines et les sucs résineux sont insolubles dans l’eau, fusibles, rudes au toucher, conduisent mal l’électricité, elles se dissolvent dans l’alcool, l’éther et les corps gras.
Uverdorben en distingue trois classes :
■1“ Les l'éshics fortement élccl ro-négatives qui se combinent aux alcalis, solubles dans l’ammoniaque, et la dissolution soumise pendant un quart d’heure à l’ébullition ne laisse pas déposer de résine ; la solution alcoolique ne rougit pa^i le tournesol ; telles sont la colophane et l’une des résines du copaL
2° lliJsiues'nuI(Uocre»u;tU élcctro-tuigalioes dont la dissolution alcoolique rougit le tournesol ; elles sont solubles dans l’ammoniaque à froid, mais leur dissolution ammouiaeaie bouillie laisse déposer la résine; dans cette classe se trouvent les résines du pin , qui combinées à la soude , constituent la grahse végétale : la résine de copahu, etc.
3® Le» 7'ésincs faiMenwnt électro-négatives dont la dissolution alcoolLfiue ne rougit le tournesol qu’à l’ébullition ; elles sont solubles dans les alcalis caustiques, mais non dans l’ammoniaque et elles ne décomposent pas le cai’bonate de soude. Dans cette classe se trouvent le benjoin et les baumes de Tolu et du Pérou, etc.; au contact de l’air, les sucs résineux perdent leur essence et se solidifuent, avec la magnésie ils forment des combinaisons solides, dont on tire un grand parti pour leur administration.
SUCS, LAITEUX
Les sucs laiteux tirent leur nom du caractère de lactescence qu’ils, pos^deot, et qui e.st dd à du caoutchouc ou à des matières résiueimsqu’U.s tiennent en suspension ; parmi ces sucs celui de la laituo est seul employé en iwédecine; évaporé, il porte le nom de ihrklaee ou, de lacùuxarku/t.
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HUILES ESSENTIELLES
Les huiles essentielles ou volatiles ou essences sont des principes immédiats qui tantôt existent tous formés dans les végétaux qui les fournissent , et qui , d’autres fois , ne prennent naissance qu’ii la suite de la réaction de certains principes entre eux (essences de moutarde et d’amandes amères).
Ce sont toujours des produits riches en carbone et en hydrogène insolubles dans l’eau , solubles dans l’alcool et l’éther, et qui se divisent, d’après leur consistance , en solides, stéaroptCne (camphre) , et en liquides, élœloptène (citron). Chimiquement , on les divise en trois classes :
1“ Essences hydrocarbonées, presque toutes isomère.s comme les essences de térébenthine , de copahu , de Sabine , de citron , etc.
2“ Les essences oxygénées qui , d’après M. Dumas , peuvent être considérées comme des oxydes d’hydrogène carboné ; telles sont les essences des labiées , des ombelliflres , des lauri~ nées , etc.
3" Les essences azotées et sulfurées qui , en général, sont le produit de réactions qui ne se produisent qu’au contact de la substance , de l’eau tiède et d’une température convenable , comme les essences de moutarde, de cochléaria et d’autres crucifères.
Exposées à l’air, les huiles essentielles se résinifient et deviennent solides ; quelques-unes sont transformées en acides , comme l’essence d’amandes amères qui, en absorbant l’oxygène , produit l’acide benzoïque , etc.
Les essences s’obtiennent par l’expression , lorsqu’une grande quantité est accumulée sur un seul point; telles sont les essences des aurantiacées , d’autres par distillation avec l’eau , comme les labiées , les laurinées , etc.
On les emploie intérieurement en potion et en oléo-sucre à la dose de quelques gouttes ; extérieurement en fumigation , en lavement , en Uniment , et à la surface des cataplasmes.
FÉCULES
Médicaments officinaux employés à l’usage interne comme à l’usage externe. Intérieurement, on les prescrit en gelée, en tisane ; on les administre en lavement. Extérieurement , on s’en sert pour les cataplasmes et pour les bains.
ABRÉGÉ DE PHARMACIE
En chimie, comme en phannacie, les mots fécule et amidon indiquentuneseuleetmême chose ; en économie domestique, au contraire , on désigne sous le nom de fécule les substances ternaires bleuissant par l’iode, et qui peuvent servir d’aliment, tandis que l’on appelle amidon les fécules qui sont séparées par la putréfaction du gluten des céréales , et qui , souillées par l’acide lactique principalement , sont employées dans l’industrie et quelquefois en médecine, mais qui ne pourraient servir d’aliment
On donne le nom de farines aux graines et aux fruits des graminées réduits en poudre, et composées principalement d’amidon , de gluten , de matières grasses , etc.
L’iode bleuit les fécules, avons-nous dit; la coloration est d’autant plus intense que les grains d’amidon sont plus gros ; l’iodure d’amidon chauffé à 60 ou 80 degrés se décolore et reprend sa couleur bleue par le refroissement; l’iode libre produit seul cette réaction ; les iodures , l’acide iodhydrique ne colorent l’amidon qu’autant que l’iode a été mis en liberté. Sous l’influence de la diastase , principe neutre azoté qui se forme pendant la germination de l’orge : et des acides minéraux étendus et à l’ébullition , les fécules sont transformées en dextrine et en sucre ou glucose.
MÉDICAMENTS PRÉPARÉS PAR SOLUTION
De la solution. On entend par solution ou dissolution une opération qui consiste à faire fondre un corps dans un liquide. Cependant on a établi une distinction entre la solution et la dissolution ; on dit qu’il y a solution quand , par la soustraction du liquide, on retrouve le corps dissous , tel qu’il avait été employé; tandis qu’on dit qu’il y a dissolution, quand le solide a éprouvé une transformation chimi(jue, comme par exemple lorsqu’on dissout un métal dans un acide ; dans la solution, l’action chimique n’a pas lieu, comme lorsqu’on fait fondre du sucre ou de la gomme dans l’eau , cette distinction est rarement faite.
L’abaissement de température accompagne toujours la solution d’un corps dans un liquide; la température s’élève au contraire toutes les fois que la dissolution a lieu , parce qu’elle est accompagnée d’action chimique.
^ En général les corps se dissolvent mieux à chaud qu’à froid ; 1 agitation facilite la solution. Lu cor[)s entièrement soluble
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dans un liquide se dissout très-bien , lorsqu’on le place sur un diaphragme à la surface du liquide : si des matières de solubilité différente sont mélangét>s, on fera varier le procédé de solution suivant le but (pCon se propose; il en est de mAme lorsque des substances solubles sont unies à des matières insolubles.
En général , la nature des vases dans lesquels on opère est indifférente , mais si le liquide ou la matière que l’on veut dissoudre sont capables d’attaquer les métaux, on se sert de vases de verre ou de porcelaine. Si les matières sont volatih's ou altérables par la chaleur, on opère à froid ou en vase Clos pour le premier cas.
Il nous reste maintenant à indiquer d’une m an ièm .succincte les différents procédés de solution; à traiter des matières qui peuvent être dissoutes, et enfin à étudier l’action particulière de chaque dissolvant.
Macération. La macération est une opération qui consiste à mettre au contact d’un liquide à la température ambiante, une ou plusieurs substances; on la préfère quand les principes sont volatils ou altérables par la chaleur, le produit porte le nom de maccrutnmon de macéré- les vins médicinaux et les teintures sont préparés par macération.
L'infusion consiste à verser un licjuide bouillant sur les substances que l’on veut dissoudre; ou la préfère pour les corps d’une texture délicate et qui cèdent facilement leurs principes; si le tissu est serré, on les divise préalablement. La liqueur obtenue porte le nom d'infnsnni ou infian'.
La digestion consiste à maintenir un temps plus ou moins long un liquide au-dessous du point d’ébullition, avec les corps dont on veut enlever des principes solubles ; si le liquide est volatil , on opère en vase clos dans des espèces d’appareils distillatoires, de manière ù recueillir les produits volatilisés et condensés.
La décoction diffère de l’opération précédente, en ce que le liquide est porté et maintenu quelque temps à l’ébullition, de. sorte que la température variera avec la nature du liquide, elle sera de 100° pour l’eau, 78» pour l’alcool, 35° pour l'éther, etc. Ici encore, pour les liquides volatils, on opère dans un appareil distillatoire.
La décoction est employée toutes les fois qu’on veut attaquer des corps difficiles à pénétrer , ou (|ue l’on veut dissoudre des principes insolubles à une température phis l>asse, ou même qui ne se forment qu’à l’ébullition , telle est la gélatine ; il faut s’en abstenir toutes les fois que les corps sont très-altérables, comme pour la rhubarbe, la casse, le séné, la réglisse, etc. Il en est de même lorsqu’on agit sur des corps renfermant des
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matières volatiles , à moins qu’on ne veuille séparer l’huile volatile pour ne conserver que les principes fixes.
Dans ces opérations on doit se rappeler que des principes qui sont insolubles par eux-inèmes, se dissolvent à la faveur d’autres principes, ainsi la racine de gayac insoluble, est entraînée par la décoction dans l’eau.
La lixiviation consiste à verser un liquide froid ou chaud, sur une substance pulvérisée disposée en couches plus ou moins épaisses, et pins ou moins tassée selon la nature des matières ; quelquefois même on fait macérer ou infuser préalaiilemcnt de la poudre avant de l’introduire dans le vase: l’appareil imrte le nom d'appareil à déplacement.
SOLUTION PAU L’EiVü (hïdrolks).
TISANES
Une tisane est une solution aqueuse peu chargée dos principes médicamenteux et qui sert de boisson ordinaire aux malades.
Les tisanes doivent être peu désagréables au goût, on les changera souvent dans le seul but de ne pas lasser le malade. Les tisanes prises chaudes ont une action sudorifique ; la quan tité à prescrire par jour varie depuis un demi-litre jusqu’il deux ou |)lusieurs litres, néanmoins à part quelques cas spéciaux on ne doit guère dépasser trois litres, car l’abus affaiblirait beaucoup.
On peut édulcorer les tisanes' avec du sucre, du miel, du sirop ; on peut les couper avec du lait ou du petit-lait, y ajouter dans certaines circonstances, une dose légère de vin, de teinture, d’extrait ou de sucs exprimés des végétaux, dos sels, des acides, etc., qui dans tous les cas ne doivent être ajoutés qu’ajtrès que la liqueur a été passée.
Les tisanes sont prises froides ou chaudes , par verres ou par tasses , dans le courant de la journée , û des intervalles plus ou moins rapprochés , mais quelque temps avant et après les rejias.
On prépare les tisanes par infusion , par décoction , par macération, par digestion.
Quand on a des plantes aromatiques ou contenant des principes extractifs alliés à des fécules , et que l’on veut sépai’er, l’infusion doit être prescrite.
Les fleurs et les feuilles des végétaux , les fruits des ombellifères , la racine de sassafras, l’écorce de cannelle , etc., seront traités par infusion.
La décoction s’emploiera pour les substances très-denses dont
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les principes ne se dissolvent que par l’action de la chaleur. Les écorces , les bois , les racines , les fruits des céréales , fournissent des tisanes par décoction. H est cependant à remarquer que toutes les racines ne peuvent pas être traitées par décoction; il en est qui, contenant beaucoup d’amidon, donneraient par une ébullition prolongée une tisane épaisse et désagréable au goût sans gagner en efficacité ; ces substances devront être concassées et traitées à froid ou par simple infusion.
Le tableau suivant , dressé d’après M. Robert , et que nous empruntons au manuel de M. Soubeiran , pourra être utile à consulter.
IVacines amylacées.
Arrête-bœuf, aristoloche, belladone, benoîte, calamusaromaticus , capucine , carotte , Colombo , chou , ellébore blanc, foudre mâle, fraisier, galanga, gingembre, guimauve, houblon, ipécacuanha, iris, iris nostras, jalap, mauve, nénuphar, ortie, oseille, patience , persil , pivoine, raifort, réglisse, rhapontic, rhubarbe, salsepareille, sassafras, serpentaire de Virginie, squine , tulipe , turbith , valériane , zédoaire.
Racines non amylacées.
Angélique, aunée, bourrache, chicorée, consoude, moutarde , oignon, pissenlit, scille.
La macération s’emploie encore dans le cas où les principes sont altérables par la chaleur, les sommités d’absinthe, la racine de rhubarbe, et donnent des tisanes par macération. Quand la macération est aidée par une légère chaleur, comme celle du soleil ou du bain de sable , elle prend le nom de digestion.
Quand les substances contiennent un principe amer dont on veut se débarrasser, il faut les faire traiter d’abord par l’eau froide ou chaude en lavage ou par une légère décoction : ainsi le lichen quand on veut n’avoir que les propriétés adoucissantes. Il est important de passer la tisane avant d’y ajouter des sels, des acides ou des sirops. Dans ces mélanges , il faut tenir compte des incompatibilités que nous avons indiquées. {Voir Tableau de substances incompatibles.)
Les tisanes se font la plupart du temps avec les espèces : ainsi on prescrira une tisane avec espèces émollientes, espèces amères , etc.
Pour formuler une tisane , il suffit presque toujours de désigner la base , l’excipient et l’opération pharmaceutique convenable.
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Titane tudorilîque.
Adultei,
Etpictt ludoriQqaes 60 gram.
Failts digdrer peadant qoalre heures dans
Eau chaude 1,000 gram.
Puiez et ajoutez ;
Sirop de saliepareille composé. ... 60 gram.
A prendre eu cinq fois dans la journée.
Enfants.
10 gram.
SOO gram.
40 gram.
Tisane alcaline.
Bicarbonate de potasse cristallisé, .
Teinture de cannelle. 1 ..
— de Tanille. , j ' * ' • Sirop de lucre.
Eau
Mêlez. A prendre par tuse dans la journée.
Adultes.
2 gram.
1 gram.
60 gram.
1,000 gram.
0,60 centigf.
10 gouttes.
40 gram.
600 gram.
LIMONADES
Boissons qui ont pour base un acide minéral ou végétal. On a donc distingué les limonades en minérales et en végétales. On peut édulcorer ces préparations comme les tisanes et dans les mêmes proportions.
Pour formuler dans ce cas , il suffit de faire aciduler la quantité d’eau prescrite , usquè ad gratam aciditatem. La limonade minérale la plus employée est celle que l’on prépare avec l’acide sulfurique.
Zaimonade sulfurique.
Eau commun» 1000 gram.
Sirop de sucre 60 gram.
Acide sulfurique q.
Pour aciduler agréablement A prendre comme boisson ordinaire dans la journée. On procédera dans les mêmes proportions pour les autres limonades minérales.
Les limonades végétales se préparent avec des acides végétaux ou des fruits acidulés. Les limonades préparées avec des fruits se font par macération ou par infusion ; celle obtenue par infusion, dite limonade cuite, fatigue moins parce qu’elle contient plus de matière mucoso-sucrée.
Xiimonade citrique.
Adullei.
Acide citrique criitailisé 3 gr«m.
60 gr«m.
Oléo-iaccharum de citron 1 gram.
iOOO gram.
Mêlez. A prendre par Yerrei dani la journée.
Enfanli.
0,75 cenligr.
40 gram.
0,60 cenligr, 500 gram.
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On peut remplacer les fruits acides et les acides acétique , citrique , tartiquo , par leurs sirops à la dose de 60 grammes par kilogramme d’eau.
APOZÈ.MES.
Les apozcmrs sont des solutions dans l’eau des principes immédiats des végétaux, Comme des tisanes ; mais ils en ditîérent en ce qu'ils contiennent une proportion beaucoup plus grande de ces principes médicamenteux, et qu’ils ne servent pas de boisson ordinaire aux malades. Les apozèmes sont des préparations magistrales peu employées aujourd’liui ; leur goût désagréable n’a pas peu contribué à les faire né.giiger ; d’ailleurs les malades ont souvent de la peine à les digérer, ils éprouvent des pesanteurs d’estomac qui ne sont pas sans inconvénient, ces médicaments remplissent des indications spéciales, ils sont sudorifiques, purgatifs, et les plus usités sont la décoction blanche de Sydenham, le bouillon aux herbes, l’apozème antiscorbutique, la tisane de Eeltz, etc. ; bien que tes apozèmes soient des préparations magistrales, l’usage ayant consacré leur formule, il suflit d’indiquer la quantité à employer. On tes prescrit froids ou tièdes, en une dose ou en plusieurs, le matin à jeun ou à différentes lieures do la journée. On n’en fera préjiarei' que pour un jour : gardés plus longtemps, ils s’altéreraient.
Les médecines iieuvent être regardées comme une espèce d’apozème, du moins pour la plupart, le médecin n’a pas besoin d’en faire la formule, il suflit d’inditiuer la médecine que l’on désire, et le pharmacien la préparera très-bien sur ce renseignement.
ROflLLOXS.
Les bouillons s’obtiennent par la décoction de la chair de certains animaux dans l’eau. On doit avoir la précaution de l&s faire passer à froid pour en séparer la graisse. Du reste , tout le monde sachant faire du bouillon , le médecin n’a guère qu’à le prescrire, sans indiquer le mode d’opération.
On a à tort décoré du nom de bouillon aux herbes un liqtiide dans lequel on a fait cuire des herbes en y ajoutant du beurre et du sei : ce n’est qu’un apozème. Les bouillons sont alimentaires ou médicinaux. Los bouillons alimentaires .sont préparés avec des viandes d’animaux mammifères arrivés à l’àge de puberté ; les bouillons médicinaux sont faits avec des viandes moins nourrissantes, telles que celles du veau , du poulet , etc.
On peut ajouter des plantes aux bouillons , suivant le but que l’on se propose; elles seront adoucissantes, aromatiques, etc.
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MUCILAGES.
Les mucilages sont des préparations ayant pour base de la gouuae ou d'autres principes analogues, tenus en dissolution ou en suspension dans l’eau. Les mucilages sont liquides , mais de la consistance du blanc d’œuf le plus ordinairement. Du reste, on approprie la consistance des mucilages à leurs usages divers. On les rend plits ou moins liquides en employant une plus ou moins grande quantité d’eau.
i-es mucilages peuvent présenter des couleurs variées. Celui de semence de coings eirf; rougeâtre , la racine de guimauve en fownit iHi légèrement coloré en jaune. Les sutetances employées pour préparer les mucilages sont la gomme arabique , îa gomme adragante, les racines de guimauve et de mauve, les graines; de Ijn, de coings, de psylüuiu, les féculc.s, etc.
Hans la prescription , le médecin, indique la quantité de mucilage et le nom. de la piaule ou deTorgaue qui le fournit. ■
Les mucilages sont employés délayés dans de l’eau, sous forme de tisane, ou par cuillerées â café, édulcorés avec du sucre, du sirop , etc.
1.9S nuicüa®es de gomme sont sui’tout indicpiés comme intermède pour susp.eudi'e les matières qui sont insolubles dans un véhicule, ou comme excipients des pilules et des tablettes.
ÉMULSIOXS.
L’émulsioa est un médicament magistral liquide , d’apparence laiteuse , de couleur blanche ou blanc jaunâtre ; préparé on avec des semeucc.s huileuses et de l’eau , ou avec de l’huile tenue en suspension dans l’eaii au moyen d’un mucilage, d’un jaune d'œuf ou du sucre, ou. avec des résines et des gommesrésines suspendues d’après le môme procédé.
On aj)pelle fausses émulsions celles qui sont préparées en délayant des huiles, des résines ou des gommes résines, dans 1 eau , au moyen d’un mucilage ou d’un jaune d’œuf. Les émul- .sions ne se préparent guère qu’avec les amandes douces, les pistaches , les graines de chanvre ; les semeBCC.s do melon , de citrouille , de pastèque et de concombre. Ces quatre dernières substances sont ap|:)elées semences froides.
Oa peut faire entrer des poudres et des sels dans les émulsioûs ; mais on doit se garder d’y a,jouter des liqueurs acides ou alcooliques qui les coaguleraient. Les acides formeraient avec l albumine végétale un composé insoluble ; l’alcool s’eniparei'alt de 1 eau , et l’albuinine serait également coagulée.
On mêle quelquefois, par parties égales, dos tisanes et des
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émulsions, par exemple les tisanes d’orge, de chiendent, de gomme, etc.
Les émulsions sont très-altérables et ne doivent se prescrire que pour être prises de suite. La quantité à employer dans les vingt-quatre heures ne va pas au delà de 500 à 600 grammes.
Émulsion simple ou lait d’amandes.
Amandes ao gram.
Sucre 50 gram.
Eau froide 500 gram.
Eau de Qeurs d'oranger 15 gram.
Pilex les amandes après les aroir mondées dans un mortier en marbre areo le sucre, ajoutex un peu d'eau et faites une p&te homogène que tous délarerex ensuite dans l’eau. Passes à travers un linge ou une étamine en laine , et ajoutes l'eau de fleurs d'oranger.
Les véritables émulsions se font toutes d’après la même formule.
Soit pour les émulsions, soit pour les loochs, nous recommandons de prescrire toujours les amandes douces et amères par poids ; et non par nombre , comme on le fait souvent. En effet , la grosseur des amandes peut varier.
Émulaion de oopabu.
AdultM. EnfanU.
Ean commune 350 gram. 150 gram.
Copabu 60 gram. 10 gram.
Mucilage de gomme arabique. . ... 60 gram. 10 gram.
Sirop aimple 60 gram. 20 gram.
Faite! une émulsion à prendre par tasse à café dans la journée.
Émulsions purg^atives avec l’huile de i4oin.
Huile fraîche de ricin
Adultes.
30 gram.
Brojei l’huile dans un demi-jaune d’oeuf et ajoutex :
Eau commune
Eau de fleurs d’oranger. . . I ..
Sirop simple ( ^
200 gram.
30 gram.
Enfants.
10 gram.
100 gram.
30 gram.
SOLUTIONS PAR L’ALCOOL (alcoolés).
L’alcool de vin, le seul qui soit employé en pharmacie, est le produit du dédoublement du sucre que renferme le jus de raisin, sous l’influence d’un ferment qui ne se forme qu’au contact de l’air; c’est un liquide incolore d’une odeur forte aromatique d’une saveur âcre et brûlante, il peut être considéré comme un bi-hydrate d’hydrogène bi-carboné = C‘H* -}- 2 110 ou bien comme un mono-hydrate d’éther =C4l®0-[- 110; sa formule brute=C‘ll'’0*. , ,
L’alcool dissout parmi les corps simples le phosphore, le
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soufre, l’iode, le brôme, parmi les corps composés, les résines, les huiles volatiles, presque tous les acides et les alcaloïdes, le tannin, le sucre de raisin, les corps gras à une température élevée ; il ne dissout ni la gomme , ni l’amidon, ni l’albumine végétale, ni le sucre de canne quand il est anhydre, mais il le dissout s’il est étendu d’eau.
L’alcool anhydre ou absolu comme on l’appelle, s’obtient en distillant celui du commerce avec des corps avides d’eau mais qui ne peuvent agir sur lui comme la chaux vive, le carbonate de potasse desséché, etc., etc.
L’eau-de-vie provient de la distillation du vin, elle marque de 47" à 65“ centigrades, elle a une saveur franche et agréable, on la fabrique souvent avec l’alcool du commerce et de l’eau, et on la colore avec le caramel, souvent aussi on y ajoute des matières âcres pour lui donner du montant, le goût est le meilleur moyen de distinguer ces falsifications.
TEIXTLRES ALCOOLIQUES (ALCOOLÉs).
Les teintures sont des préparations officinales obtenues par la solution , la macération ou la digestion, des principes de certaines substances dans l’alcool, ou par la simple mixtion de 1 alcool avec un liquide acide ou alcalin, elles sont simples quand elles renferment les principes d’une seule substancecomposées quand elles contiennent ceux de plusieurs.
Le Cod<?.r emploie l’alcool à trois degrés : 1" à 88“ cent. (34 Cartier) pour les résines et les baumes tels que l’ambre, le Tolu le succin, etc., 2" l’alcool à 80“ cent. (31“ Cartier) pour les substances renfermant des principes résineux et des huiles essentielles comme 1 aloës, l’anis, le castoreum , le musc, la noix vomique, la vanille, le safran, etc., etc., 3" l’alcool -â 56“ cent. (21-Cartier) pour les matières de nature extractive, exemple •
Æo?®’ colchique, l’opium, le gayac,
1 ipécacuanha, le quinquina, la scille, la valériane, etc. , etc
fi^^elques exceptions le rapport de la substance à l’alcool est comme 1 est à 4. v. ^
Al S médicaments ainsi nommés par
qui ne diffèrent des teintures qu’en ce qu’ils sont préparés avec les substances fraîches : les principaux alcoo-
quSrete."'“" de digitîCde jSl
VI\S .MÉniCIXAUX (OENÉOLÉS).
quand il tient en dissolution un ou plusieurs principes médicamenteux. La fermentation , lamacé-
(if) AiJHKÜÉ DE PHARMACIE.
ration et les teintures alcooliques peuvent fournir dos vins médicinaux.
Employés purs ou étendus dans une potion , une tisane ou tout autre véhicule, ils se donnent intérieurement aux niéiïu>s do.ses que les vinaigres; cependant ceux obtenus avec rupiunv ou les substances narcoticines ne se prennent que par gouttes. Extérieurement ils s’administrent en frictions, eu fomentations, en lotions, en lavements, etc., les doses sont plus fortes. Cependmit les vins d’opium et des substances narcotiques ne sont toujours prescrits qu’en trè.s-petite quantiié.
On emploie à leur préparation trois sortes de vins :
1“ Vins rouges, riches en tannin, renferment de l’alcool, dont la projvortion varie de 25 à 6 p. 100, des acides tartrique, ccoantliique et acétique , du tarti*ate acide de pota.sse , du tartrate de chaux, du tannin, une matière colorante jaune, une matière colorante Ideiie, rougissant par les acides, et tenue en. dissolution par l’alcool.
2° Les vins blancs ne renferment ni matière colorante bleue ni tannin , ou bien ils en renferment très-peu.
3“ Les vins gcncreux qui se rapprochent des vins blancs par I eur composition , mais qui sont plus riches en sucre et en alcool. Ou emploie ces derniers lorsqu’il s’agit d’opérer sui’ des matières de nature délicate et facilement altérable , comme le safran , l’opium , etc.
k° Les vins gazeux ne sont pas usités en médecine.
VINAIGRES MÉDIClXAliX (ACÉTOLÉs).
Médicaments olïïcinaux , liquides, formés de vinaigre (diargé de divers principes médicamenteux par macération.
On les emploie ù, l’intérieu" comme à l’extérieur. Intérieurement . on les donne étendus dans une tisane , une potion , etc. , à la do.se de ix grammes 15 grammes , et par cuillerées à cale ou à bouche. On s’en sert à l’extérieur en frictions , ou fomentations, en lotions, en fumigations, etc., les doses ne sont plus précises.
Le vinaigre de vin doit être seul employé. L’oxycrat est fait avec vinaigre, 30 grammes; eau froide, 1,000 grammes.
Les vinaigres médicinaux sont simples ou composés.
niÈRE.S MÉDICINALES (DRCTOLÉS).
Médicament! magistraux résultant de l’action de la bièi-e sur certaines substances , telles que le quinquina , les bourgeons de sapin , les feuilles do petite centaurée , les plantes antiscorbutiques, etc, Ce médicament, destiné à l’usage interne , est peu
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employé on Krauce. Le médecin n'a (lu'ù l’ordonner, le pharmacien n’ayaut pas besoin de ibrmule particulière. Les bières no seront prescrites citi’au fur et à mesure du besoin , à. cause de leur facile altération.
SOLUTIONS PAU L’ÉTHER
TEIVTBUES ÉTHÉRÉES (ÉTHénOLÉs).
Médicaments officinaux liquides produits par la dissolution des huiles volatiles, des baumes, des résines, de la cire , de plusieurs corps gras, de divers principes colorants des végétaux , de plusieurs sels minéraux et de quelques simples dams un étlier, mats plus particulièrement dans l’éther sulfurique.
Les éthéroLés s'emploient comme les alcoolats et les alcoolés ou teintures alcooliques , mais Leur action est moindre et leurs doses demandent à être plus fortes. U faut se souvenir, quand on formule , que les éthérolés sont miscibles à l’eau , nuais fort peu solubles. de sorte ciu’il.s se séparent par le repos.
SOLUTION PAR LES CORPS GRAS
Ill’ILES MÉDICIXALES (ÉLÆOiés)..
Médicaments officinaux liquides , provenant de la dissolution de diverses, substances dans l’huile d’olives. Quelques-unes sojit employées intérieurement en potion éraulsive , mais c’est surtout aux préparations externes qu’elles sont destinées.
Les huiles médicinales sont obtenues par macération ou par digestion. Elles sont simples ou composées (baume tranquille) ; l'huile d’olive , qui doit être seule employée fi leur préparation , est souvent falsifiée par l’huile blanche on d'œilletir. On reconnaît cette fraude au moyen de l’acide nitrique nitreux , ou du nitrate acide de mercure , qui .solidifient rapidement l’huile d’olive.s pure, tandis que la solidification est d’autant plus retardée que riiuilé blanche sera plu,s abondante.
SOLUTION PAR LES HUILES ESSENTIELLES
(MYROf.KS).
MM. Henry et Guibourt ont nommé myrolés des huiles voUv tiles tenant en dissolution des matières grassc-s, résineust'.s ou autres. Doux' de ces préparations sont encore employées, ce
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sont les baumes de soufre anisé et térébenthiné qui sont des solutions de soufre dans les essences d’anis et de thérébenthine, et parmi les composés le baume de vinceguère ou de condom.
DE LA DISTILLATION
ET DES MéDICAMESTS OBTENUS PAR DISTILLATION.
La distillation s’exécute toujours en vase clos, elle a pour but de séparer les parties volatiles de celles qui ne le sont pas ou qui le sont moins, les corps susceptibles d’être réduits en vapeur par la chaleur pourront donc seuls être distillés.
Des trois espèces de distillation admises par les anciens, une nous est restée, c’est la distillation par ascensum ou par l’alambic ; quant à la distillation par latus, ou à la cornue, on ne l’emploie guère que lorsqu’on opère sur de très-petites quantités, et la distillation par descensum est tout à fait abandonnée.
L’alambic en cuivre étamé se compose : 1° de la cucurbite, 2” du bain-marie, 3” du chapiteau, U" du serpentin renfermé dans une cuve. Dans la distillation à la cornue, l’appareil se compose de la cornue, de l’allonge et d’un ballon récipient tubulé, auquel est adapté un long tube afin de porter au dehors les gaz infects ou délétères et incoercibles. On chauffe la cornue à feu nu au bain de sable, ou au bain-marie d’eau, d’eau salée, d’huile, etc., selon la volatilité plus ou moins grande du liquide à distiller. La condensation des gaz par l’appareil de Woulf n’est qu’une sorte de distillation que nous nous contenterons de signaler ici.
EAUX DISTILLÉES (HTDROLATS).
Ce sont des médicaments officinaux liquides obtenus par la distillation de l’eau sur une ou plusieurs substances. Leur b^ , d’après les recherches des chimistes , est formée de principes volatils de nature très-variée. Les huiles essentielles paraissent être la partie active de ces préparations.
Intérieurement , les eaux distillées servent d’excipient pour les juleps, les mixtures, les potions; on en met quelquefois dans les tisanes.
Extérieurement , on les emploie en collutoires, en collyres , en fomentations , en gargarismes , en injections , en lavements
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et en lotions. Les doses sont soumises aux différentes préparations dont elles font partie.
L’huile essentielle domine dans les eaux distillées, cependant il ne faut pas les considérer comme de simples solutions d’essence, on a cherché A les obtenir artificiellement et on n’a pu encore y parvenir. Enfin certaines eaux distillées contiennent des principes particuliers, celle de valériane renferme de l’acide valérianique, celle de poivre est ammoniacale, etc.
Les eaux distillées sont préparées par la distillation des substances au contact de l’eau, ou bien à la vapeur; le premier mode est indispensable pour les eaux distillées d’amandes amères et de moutarde, on l’emploie encore pour la laitue, le raifort, etc. L’expérience a prononcé en faveur de la distillation à la vapeur pour les roses, les fleurs d’oranger, le tilleul, la mélisse, l’hysope, etc., etc. Divers appareils ont été indiqués pour opérer cette distillation, celui décrit par M. Soubeiran dans son traité de pharmacie doit être préféré.
En général, ce sont des végétaux frais qu’on emploie pour la préparation des eaux distillées, cependant on préfère les plantes sèches pour les eaux distillées de mélilot, d’origan, de tilleul, etc., dans tous les cas, une macération préalabie est trèsutile.
Les eaux distillées sont sujettes à des altérations dont la nature n’est pas bien connue, on recommande de les conserver dans des lieux frais et obscurs ; l’eau de fleurs d’oranger, par exemple, renferme souvent de l’acide acétique, on conçoit dès lors combien il est imprudent de la conserver dans des vases de cuivre {cstagnons) qui doivent être remplacés par des vases en fer battu. L’eau de fleurs d’oranger bien préparée par la distillation des fleurs, rougit par l’acide sulfurique ; celle qui est faite artificiellement par l’eau distillée et le néroli ne rougit pas par le même acide.
ALCOOLATS (ESPRITS).
On appelle ainsi les préparations pharmaceutiques oQicinales provenant de la distillation de l’alcool sur une ou plusieurs substances médicamenteuses.
Les alcoolats s’emploient à l’intérieur, en potions ou étendus ou dans des tisanes, A la dose de quelques gouttes , une ou plusieurs fois par jour. On peut encore les faire prendre sur du sucre ou mêlés avec un sirop. Ceux qui contiennent des huiles essentielles en grande quantité , ou des résines , précipitent par l’eau et donnent A la mixture une couleur ordinairement opaline.
A l’extérieur, on s’en sert en fomentations , en frictions , en
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famijçations , en injections et en lotions. Les do.ses sont alors moins précises. On en prescrit depuis 30 gnimmes jusqu’à 60 grammes et plus.
ÉTHÉROLATS (ESPRITS ÉTHÉRÉS)l
On désigne sous le nom d’éthérolats, le produit de la distillation de l’éther sur une ou plusieurs substances médicamenteuses, ils ne renferment conséquemment que les principes volatils des plantes, ils sont peu usités.
ACÉTOLATS (ESPRITS ACÉTIQUES).
L’acide acétique concentré ou cristallisable bout à 120®. Leplus concentré renferme un équivalent d'eau et est représenté par la formule C4l '0^, 110 : mais c’est le vinaigre de viu que l’on, emploie exclusivement à la préparation des acétolés et des^ acétolats; cent parties de bon vinaigre doivent saturer dis parties de carbonate de potasse pur et desséché ; on peut il est vrai augmenter son pouvoir de saturation en y ajoutant des acides minéraux, tels que le sulfui’ique, l’ajutique, le chlorhydrique, etc., dont on reconnaîtra la présence par les moyens que nous indiquerons à l’article des erapoisonneaieuts pai' les acides. (Voyez Toxicologie.)
Les acétolats sont donc le produit de la distillation du virnaigre sur une ou plusieurs substances médicamenteuses, ils ne renferment aussi que des produits volatils, ils sont simples lorsqu’ils ne contiennent que les principes d’uue seule substance, composés s’ils en renferment plusieurs. D’ailleurs ce gem'e de médicaments est peu usi té.
MKDlCAMEiVrS PRÉPARÉS P.VR L’ÉVAPORATION.
DES EXTRAVÏS.
On appelle cxiraii le produit d’ane macération , d’une infusion, d’une décoction, d’un suc clarifié ou non clarifié ob.' tenu par évaporation. On fait des e.\traits avec des substances végétales ou animales,
La composition des extraits est e.xtrômement compliquée, et CCS médicaments n’oû'rcnt pas beaucoup de fidélité dans leur emploi, ce qui tient aux divers procédés que l’on suit dans leur préparation.
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Les extraits divisés d’après leur mode de préparation peuvent former (“iiîfii classes:
1“ Les extraits préparés avec les sués des végétaux.
2“ Les extraits dont le véhicule d’extraction est l’eau.
3“ Les extraits préparés avec le vin.
Zi° Les extraits préparés avec l’alcool.
5° Les extraits des matières animales.
Les extraits de suc dos végétaux seraient préférables à tous les autres, s’ils étaient préparés dans le vide; mais ce n’est ^ue très-rarement cju’on en rencontre dans les pharmacies i il faut donc avoir surtout recours aux extraits aqueux et aux extraits alcooliques. Mous ne parions pas des extraits préparé! avec le vin, car ils ne sont qu’au nombre de deux aujourd’hui : l’extrait d’opium au vin ou laudanum opiatum , et extrait d’ellélx)re noir de Hacher.
L’énergie des extraits alcooliques est en général bien plus grande que celle des extraits aqueux corresjimndants, il faut donc bien se garder de les substituer les uns aux autres. Los extraits alcooliques s’emploient le plus souvent en pilules; parce que si on les faisait entrer dans des potions, ils les rendraient troubles et désagréables. Les extraits aqueux s’ajoutent plus volontiers aux potions, à cause de leur facile dissolution. On ne peut pas préciser à quelles doses les exti-aits s’emploient, car elles varient suivant chaque e.Spèce. Cependant on peut dire qu’elles sont les mêmes que celles des poudres correspondantes.
Les extraits avec les sucs de fruits sont appelés robs {voit ce mot); les extraits préparés an moyen de l’éther, du vinaigre, sont peu usités: on n’emploie guère que l’extrait étbéré de fougère maie et l’extrait acétique d’opium ; enfin l’extrait de fiel de bœuf est le seul qu’on prépare avec les matières animales.
I.cs extraits ont trois consistances : ils sont mous, quand ils ont la consistance de miel (genièvre) ; solide ou consistance piliilaire , r|ïiand on peut les rouler dans les doigts sans oirils y adhèrent (opium); secs, quand ils sont ca.ssants (thridaco).
Les extraits ont aussi reçu düTérents noms , suivant les pnncip(!3 qui y prédominent. On dit extraits gommeux, mucilagineux , résineux, gommo-résineux, etc.
Dans les extraits préparés avec le suc des plantes il est indispeasable de distingueur ceux qui sont avec fécule, et ceux qui .sont dépurés ou .sans fécule, les premiers sont plus actifs parce qu ii.s renferment tous les i)rincipe.s de la plante, tandis que les .seconds ont jmrdu par la séparation de la chlorophvHo et de l’albumine à une température élevée, une partie des matières extractives et des sub.stances volatiles.
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On appelait rofrs, autrefois , les extraits préparés avec les sucs des fruits. Il serait peut-être bon de conserver ce mot, car on pourrait distinguer facilement deux extraits d’une même plante, l’un préparé avec les feuilles, l’autre avec les fruits, comme cela a lieu pour la belladone. H est vrai que les robs de sureau et de nerprun sont seuls employés.
Ajoutons que par un nouveau procédé d’évaporation dans le vide, AI. Granval, pharmacien de l’hôpital de Reims , prépare les extraits d’une grande pureté et d’une action telle, que si le procédé de M. Granval était adopté, l’action thérapeutique des extraits serait tellement augmentée que toutes les doses devraient être considérablement diminuées.
Les extraits s’emploient sous la forme de poudre s’ils sont secs ; de pilule, de potion, de mixture, de lavement, etc.
Les doses sont très-variables. Pour les extraits très-actifs (noix vomique, aconit, belladone, opium) elles varient de 0,01 à 0,20 centig. D’autres extraits presque inertes : gentiane, trèfle d’eau, chicorée, salsepareille, peuvent être employés à toute dose.
MÉDICAMENTS TRÈS-CHARGÉS DE SUCRE
DES SACCHAROLÉS.
Tous les médicaments qui renferment une grande quantité de sucre prennent le nom de saccharolés. Selon leur consistance on les divise : 1® en liquides, les sirops, les mellites et oxymellites. 2» Les mous, les conserves, les gelées, les pâtes. 3* Ceux qui sont solides, les élco-saccharum, les saccharures, les tablettes, les pastilles,
SIROPS
Médicaments officinaux liquides, d’une consistance visqueuse provenant de la solution concentrée du sucre seul ou uni au miel , dans de l’eau, du vin ou du vinaigre. Les sirops sont le plus souvent chargés de principes actifs d’une ou de plusieurs substances médicamenteuses.
Les sirops ne s’emploient qu’à l’intérieur, seuls ou étendus dans une potion , une émulsion , une tisane , etc. On s en sert comme excipient ou comme intermède dans certaines préparations , pilules, etc. On les donne par cuillerées à café ou par cuillerées à bouche, à la dose de h grammes à 15 grammes; dans les potions, à celle de 30 grammes à 00 grammes.
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Les sirops, même quand ils ronferraent les agents les plus toxiques, sont toujours composés de telle façon qu’ils puissent se donner à la dose de 30 grammes , sans danger.
Un sirop bien préparé doit être transparent (à part quelques rares exceptions); quand le sirop est trop foncé en couleur pour qu on puisse juger de sa limpidité, il faut l’étendre d’eau pure, le mélange ne doit présenter aucun trouble si le sirop est bien préparé. La belle qualité du sucre employé est le plus sQr moyen d obtenir un sirop transparent Le sirop simple ou de sucre est la base d’un grand nombre de sirops composés; on le prépare ; 1“ par simple solution, 1 par coction et clarification au moyen de l’albumine, du papier, du charbon. ^
Quant aux sirops médicamenteux, plusieurs moyens sont aussi employés à leur préparation : i’" par simple solution.Voxxv
fnnSln emploie du sucre de belle qualité, on fait
dre a une douce chaleur deux parties de sucre pour une de
ii'iTîn f fruit la proportion de sucre est un peu
moindre. On prépare par simple solution.
rose ^ete^^ distillées : Fleurs d’oranger, menthe ,
acides : Groseilles, fraises, cerises,
framboises, citrons, etc.
cher,ïeS)n?etc!" , fleurs de pô-
lali infusions aromatiques ou altérables : Violette, coquelicot , tolu, digitale, etc. “Heiauics yio
sirop SSran!^ liqueurs vineuses : sirop de quinquina,
Sh'ops par shnple solution et évaporation.
Sirops de Nerprun, d’ortie, de fumeterre.
Sirops par clarification au moyen de l’albumine. Guimauve, limaçons, etc.
Sirops par méla?ige avec le sirop de sticre et évaporation.
^Sirops par mélange avec le sirop de sucre sans évaporation. Acétate de morphine, sulfate de quinine et sels d’alcaloïdes.
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Sirops préparés par une melhode uii.i te,
Cetto méthode est employée pour les substances aromatiques, mais qui doivent fournir aussi des principes fixes. Alors on soumet la substance à la distillation, on fait un premier sirop par simple solution avec la liqueur distillée, et un second sirop avec le décocté qui reste dans la cucurbite de l’appareil distillatoire, on mélange ensuite les deux sirops, ou bien on fait un sirop très-cuit avec le décocté et on le décuit avec le liquide distillé. Les sirops antiscorbutique, d’érysimum parmi les sirops composés : de fleurs de pécher, avec les Heurs sèches, parmi les sirops simples, sont obtenus par cette méthode.
L'.js eaux distillées, les solutés, les macérés, les digestés, les infusés, les décoctés, les liqueurs vineuses, les sucs de fruits ou de plantes , et les liqueurs émulsives , servent à préparer les sirops simples. Une méthode très-employée aujourd’hui, et qui fournit des sirops d’une constitution constante, consiste à préparer les sirops avec les extraits dissous dans l’eau que l’on ajoute du sirop de sucre. Quant aux sirops composés, ils sont faits :
1“ Par distillation : sirop d’érysimum , antiscorbutique ;
2” Par décoction : sirop de salsepareille simple;
3' Par décoction et infusion : sirop de salsepareille composé ou de Cuisinier ;
A’ I*ar infusion : sirop des cinq racines apéritives ;
5” Par infusion et macération : sirop de rhubarbe ou de chicorée composé ;
6* Par digestion ; sirop de mou de veau.
Conservation des sirops.
Un sirop bien préparé doit marquer 32® bouillant et 33* îi SU” froid ; trop cuits ils cristallisent, peu cuits ils fermentent. Dans ce dernier cas les pharmaciens sont dans l’habitude de les raccommoder en les portant à l’ébullition.
Les sirops doivent être conservés couchés dans un lieu frais, M. Mialhe conseille de les enfermer chauds dans des bouteilles et de renverser celles-ci sur leur goulot ; les sirops avec les sucs de fruit sont sujets à une altération (}ue rien ne peut empêcher, le sucre de canne qui a servi à leur préparation est transformé en sucre de raisin et tout cristallise en masse; on prévient, cependant, jusqu’à un certain point, cette altération, on les enfermant chauds et les conservant à la cave.
aürkgf:; de pharmacie.
MELLITES.
I-es mellitns sont dos sirops dans lequel le suere est remplacé par du miel.
Ce miel qui est produit par les abeilles ( apis inellilica , hi/menoplèrcs) est un mélange en proportions variables de sucre cristallisable analogue à celui do raisin , et d’un sucre incristallisable, d’un peu d’acide végétal , de principes odorants et colorants trôs-variables, en nature et en quantité; d’un peu do cire et d’une matière azotée nommée couvain. Souvent on le blanchit en l’agitant à l’air et aussi en y mélangeant de l’arnidon qu on reconnaît au moyen de l’iode.
Le miel se clarifie seul par l’ébullition. .Si on veut préparer des mellites composés on emploie le papier sans colle délayé dans l’eau pour cette clarification ; d’ailleurs le miel a toujours besoin d’être purifié, pour cela on conseille de le faire bouillir avec des carbonab» de chaux ou de magnésie.
Le mellite simple n’est que de l’eau et du miel purifié cuit en consistance sirujicu.se ; souvent on le décolore au charbon.
On appelle hydromel un mélange d’eau et de miel, ou de siroj) de miel avec ou sans l’addition d’autres principes médicamenteux ; c est une espèce de tisane.
Sirop de miel 60 gram.
““ 1000 gram. (2 IWre»).
Mêle*. A boire par verro dans la journée.
Les mellites composés, usités, sont ceux do mercuriale, de roses rouges, mict rosat, et celui de cuivre ou onguent égyiitiac employé seulement à l’extérieur.
^ Uis oxymellites dillérent des mellites en ce que l’eau est remplacée dans leur préparation par du vinaigre, o.rymdlite
ou par des vinaigres composés, oxymd
SACCHAUOLÉS MOUS.
CONSERVES
offlcinau.x qui devraient être compris sous le
diflèrent qu’eu ce
tèu£ it HpT. vl- T"" substance médicamou-
excipient Cependant le Codex de 1837 admet encore des conserves composées.
^Vioutons toutefois que les conserves renferment toujours
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du sucre qui leur sert de coudiment; tandis que les électuaires en contiennent rarement.
Les conserves peuvent être préparées par cinq moyens :
1“ Avec les plantes fraîches (cresson);
2° Avec les plantes sèches, par coction (année);
3° Avec les plantes, fraîches par coction (marmelades de fruits);
A" Par coction des plantes dans le sucre (angélique);
5° Par les plantes sèches , réduites en poudre (roses).
Voir Électuaires.
GELÉES
On nomme gelées des préparations médicaraenteusas et alimentaires, offlcinales ou magistrales, formées principalement de sucre et d’une matière gélatineuse ou mucilagineuso. On les divise :
1° En animales qui doivent leur consistance ii la gélatine ;
2° En végétales qui doivent leur consistance îi dos fécules cuites, lichen.
Ou a des principes gélatineux d’origine végétale {pectine, acide peciujuc). Telles sont les gelées de coings, de pommes, de groseilles, de framboises, etc.
3" En gelées \égéto-emùnales, celles qui sont préparées par la décoction de certains végétaux auxquels on ajoute de la gélatine mousse de Corse.
Les gelées animales se putréfient bien vite ; les gelées végétales féculentes se conservent très-peu ; celles de fruit sont d’une conservation plus facile.
Les gelées offrent l’avantage de présenter au malade , sous un grand volume, très-peu de principe nutritif ou médicamenteux ; elles servent îi tromper son appétit. On les emploie en général à, l’intérieur. Quelques-unes d’entre elles sont prescrites en lavement comme moyen de nourrir le malade daiLs certains cas. Les doses à employer varient de 15 à 100 grammes.
PÂTES
On appelle pâtes des médicaments officinaux et composés, présentant la mollesse de la pùte de boulanger, mais n’adhérant pas aux doigts. Elles sont formées de sucre et de gomme dissous dans de l’eau ou dans un liquide médicamenteux. On les traite par l’évaporation pour rapprocher peu à peu ces principes et leur donner le liant et la consistance de pâtes. On ne les emploie qu’à l’intérieur à des doses plus ou moins variées. Les pûtes proprement dites sc divisent en transparente.s,
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c’ost-à-dire qui ont été faites sans agitation, telles que celles QG jujube de réglisse brune , et en opaques ou préparées par agitation, comme les pûtes de guimauve, de lichen, etc., etc.
On a aussi donné le nom de pûtes à différentes préparations caustiques ou cosmétiques qui n’ont aucune analogie avec les médicaments précédents.
SACCHAROLÉS SOLIDES.
ELÆ 0-SAC CIIABUM.
On nomme ainsi des mélanges et peut-être des combinaisons de sucre et d huile e^entielle qui alors devient miscible à l’eau, on les obtient par trituration ; la dose est de 1 goutte d’essence pour a grammes de sucre. On les obtient aussi en frottant un ^es^^^*^ sucre sur le zeste des fruits des hespéridées frai-
Procédé donne un produit plus suave. On les ^ 1 intérieur en poudre, en électuaire, en potions,
SACCHARÜRES.
Nom générique qui désigne des médicaments officinaux ou magistraux , solides, provenant du mélange du sucre avec un ou plusieurs principes médicamenteux qui sont des alcoolés ou des sucs des végétaux.
TABLETTES ET PASTILLES
solides, secs, fragiles, déformé némisphérique , préparés à chaud avec du sucre uni no ^ aromates. Les pastilles et les tablettes
® cependant on donne plus parti-
lierement le nom de pastilles aux médicaments qui sont préparés par la cuite du sucre, et qui ne contiennent que du nnf ® ®î aromates, tandis que l’on nomme tablettes celles
poudre et des substances hit no ot^®'*’- moyen d’un mucilage de gomme ara-
bique et mieux de gomme adragante et aromatisées à volonté.
VimiîGÉ DK PHARMAC.IK.
MÉDICAMENTS COMPOSÉS ANORMAUX
ÉLECTUAIRES (CONFECTIONS, OPIATS).
Les médicaments désignés sous le nom d’électuaires sont d’une consistance de pû.te molle, composés le plus ordinairement de poudres ou d’extraits réunis au moyen d’un sirop, du sucre, du miel ou d’une conserve. Les pulpes, les sels, les gommes-résines, les huiles essentieiles, les eaux distillées, etc. , peuvent aussi servir à la composition des éloctuaires. Ces préparations portent encore le nom de confections ou d'opiats ; cependant le Codex ne conserve le nom d’opiats qu’aux électuaires renfermant do l’opium. Les électuaires sont des médicaments oflîcinaux ou msjgistraux ; on les divise en simples et en composés. Us sont simples quand ils sont formés d’un seul corps médicamenteux et de l’excipient , on les dit composés quand ils ont été préparés avec un excipient et plusieurs substances.
Les électuaires ont le grand avantage de rendre l’administration des poudres moins pénible aux malades.
' Électuaire astriDçent.
Adalte».
Extrait de ratanhia 3 gram.
ConserTe de rosea rouges 130 gram.
Sirop diacode 8 gram.
Cachou en poudre 1 gram.
Ndtei. A prendre par euiilerées à café.
Enfanta.
1 gram.
0,50 cent.
Éleotaaire avec la myrrhe.
Adnilei.
K. a. a. rlectuariom. Prendre chaque jour 2 bola de Sgram.chac.
Entants.
Mjrrhe puhériaée
Miel
. 4 gram.
. 15 gram.
i gram.
10 gram.
Éleetuaire tonique.
Adnitea.
Enfanta.
Pondre de quinquina jaune. . . .
— de valériane sauvage. . .
— de baies de genièvre. . .
Miel
. 48 gram.
3 bola de 0,50 chac.
PILULES
Los pilules sont des médicaments d’une consistance de pâte ferme et non adhérente aux doigts , de forme sphérique , et ne devant pas dépasser le poids de âO centigrammes. Cette espèce de préparation s’emploie surtout quand les substances sont énergiques sous un petit volume, et ont un goût ou une odeur désagréables. Leur action ne se fait quelquefois sentir que longtenjps api'ès leur ingestion , leur dissolution dans l’estomac étant plus ou moins lente.
Toutes les substances médicamenteuses peuvent entrer dans la composition des pilules , aussi leur préparation est extrêmement variée.
1“ Quand les composants sont solides, on prescrit un excipient mou ou liquide;
2" S’ils sont mous ou liquides, leur excipient sera alors une poudre inerte.
On les roule ordinairement dans une poudre végétale ou dans du sucre pour les empêcher de contracter entre elles des adhérences , et pour masquer leur odeur et leur saveur. On les revêt mémo quelquefois d’une feuille d’or ou d’argent ; mais on s’en gardera toutes les fois que le mercure, l’iode libre, ou le soufre entreront dans la composition de ces pilules. D’autres fois , comme pour les pilules de térébenthine cuite , on les conserve dans l’eau.
L’huile, le vinaigre, l’oxyme scillitique, les sirops, la mie de pain , les extraits , les mucilages , les poudres inertes , sont les excipients les plus employés.
Les mucilages ont l’inconvénient de durcir beaucoup la masse pilulaire en se desséchant , et devront , pour cette raison , être négligés le plus souvent
Les huiles volatiles ne lient pas très-bien les masses pilulaires, à moins d’être riches en parties résineuses; elles ne seront donc que rarement employées.
L’alcool , à la do^ de quelques gouttes, ramollit les gommes et les gommes-résines, et leur donne la consistance convenable.
Les excipients qui se délayaient facilement devront être choisis de préférence , et comme tels le savon , le miel et les sirops remplissent parfaitement le but
L’excipient sera inutile quand les matières ont naturellement la consistance voulue ; les extraits sont pour la plupart dans ce cas.
Los excipients solides qui absorbent le plus parfaitement les liquides surabondants seront toujours préférables.
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Les sirops , les extraits , les mucilages , le miel , sont les excipients les plus convenables pour lier les poudres.
Les poudres inertes de réglisse , de guimauve et l’amidon sont utilement employées pour donner aux extraits et aux matières molles la consistance requise.
Le savon lie très-bien les matières grasses.
Il est des substances qui se ramollissent quand on vient à les mêler ensemble , ainsi le copahu et le camphre ; on doit alors ajouter un excipient approprié, un jaune d’œuf dur par exemple. Le môme fait se remarque quand on mêle des extraits , et en particulier l’extrait de fiel de bœuf avec des matières alcalines.
Souvent pour formuler des pilules , on n’a qu’à déterminer la base en laissant au pharmacien à régler celle de l’excipient ; mais dans certains cas, l’excipient étant lui-même actif, il est nécessaire d’en déterminer la dose.
On fait préparer quelques grammes de masse pilulaire qui est divisée en un certain ncwnbre de pilules, du poids de 5 centigrammes à àO centigrammes au plus.
Les malades en prennent une ou plusieurs dans la journée à différentes heures, en ayant soin à chaque fois de boire un peu d’un liquide convenable pour faciliter leur dissolution.
On a dit souvent qu’il fallait faire prendre les pilules à jeun et à des intervalles assez éloignés des repas ; pour nous , nous pensons qu’il est presque toujours avantageux de les avaler en mangeant , d’abord parce que l’estomac ne se trouve pas sous l’action immédiate de substances qui , si elles ne sont pas toujours dangereuses , ne laissent pas que d’i^ir souvent d’une manière fâcheuse ; puis, parce que l’absorption et l’action sont tout aussi certaines ; et enfin parce qu’elles sont ingérées trèsl^acilement.
Pilule* antinévralgiques.
Exlr«il de elramolne. • • > I Elirait aqneux d'opiam. . . ) "
Oxyde de linc
Excipient
Adultes.
50 cent.
8 grain..' q. 8.
Pour 40 pilules.
On les administrera depuis une jusqu’à huit dans la journée (vingtrquatre heures) ; la dose en sera portée jusqu’à ce que le malade éprouve des hallucinations , ou tout au moins un grand trouble de la vue.
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Pilules contre les catarrhes chroniques des bronches et de la vessie.
Térébenthine. ....
Bsume de Tolu. . . .
Gomme ammoniaque. , Elirait aqueux d’opium Excipient
Pour 78 pilules.
Adultes.
. . . . 18 i^ram.
. . . . 2 gram.
. . . . A gram.
. . . . 40 cent.
En prendre 5 par jour.
Eufantr'.
2 gram.
25 cent.
De 1 à A par jou'.
Pilules antigastralgiques.
Adultes.
Sous-nitrate de bismuth. . )
Carbonate de chaux. . . . ) ‘ * gram.
Extrait d’opium 0,20 cent.
Conserres de roses q. s.
F. s. a. 48 piinles. En prendre de 4 & 5 par jour.
Enfants.
2 gram.
0,05 centig.
Pilules toniques avec le sulfate de quinine.
Adultes. Enfants.
Sulfate de quinine 20 cent. 10 cent.
Extrait de pissenlit q.s. q.s.
Faites 8 pilules dont on prendra 4 dans les vingt-quatre heures.
Pilules de copafau.
Baume de copahu ) _
Magnésie calcinée
Faites des pilules de 40 centigrammes , dont on prendra 2 à 4 par jour.
Ajoutons que la forme pilulaire convient peu chez les enlants à cause de la difficulté qu’on éprouve à leur faire avaler, aussi faut-il les faire très-petites et du poids de 0,02 à 0,05 centigrammes.
CAPSULES
Lw médicaments d’une saveur trop repoussante sont quelquefois introduits dans des vésicules formées d’une substance soluble dans l’estomac , c’est ordinairement la gélatine , le sucre , ou un mélange de sucre et de gomme qui constituent ces capsules, souvent aussi on recouvre les pilules d’une de c^ couches en les trempant dans la solution gommeuse ou gélatineuse et les faisant sécher ensuite.
BOLS
Un bol n’est qu’une pilule qui dépasse le poids de ZiO centigrammes (8 grains) ; cependant il faut dire que les bols sont , en gênerai , d une consistance plus molle que celle des pilules,
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on leur donne la roriuo olivaire pour laciliter leur ingestion, et on les recouvre de gélatine ou de matières analogues.
GRAXL’LES.
[•es granules , introduits dans la tliérapeutique par MM. Homolle et Ouevenne , ne sont formés d’autre chose que de sucre et d’une substance médicamenteuse. Leur conservation est indéfinie , leur dissolution toujours facile. Ils sont destinés à supplanter les pilules ordinaires, principalement pour l’administration de médicaments très- énergiques. Ils renferment en général 1 milligramme de substance active.
POTIOXS.
Unejîotion est un médicament liquide destiné à être pris par cuillerée.s. On admet plusieurs espèces de potions ; mais les distinctions sont purement conventionnelles , et c’est chose assez difficile que de donner tes caractères tranchés de chacune des espèces admises.
L’usage a consacré quatre espèces de potions : le julep , le looch , la mixture et la potion proprement dite.
JL LEP.
Le mot julep vient d’une expression persane qui .signifie boisson douce. Le julep est en effet une potion composée ordinairement d’eaux di.stillées , d’iufusés , de sirops. On y ajoute quelquefois des mucilages , des acides , mais jamais de poudres ni de substances huileuses qui pouiTaicnt en troubler la transparence.
Les juleps se préparent le plus souvent avec des substances sédatives, calmantes, expectorantes ou rafraîchissantes. Ils sont de 125 il 250 grammes , et se donnent par cuillerées ou en deux ou trois doses. C’est le soir qu’on les prend ordinairement.
Julep calmant.
Adulte».
Sirop d'wlrait d'opiom 8 grâtn.
Sirop de Tola 30 S"“-
Ean distillée de (leurs d’oranger. . . . 23 gram.
Eau distillée do laitue 123 gram.
K. ». a. A prendre par cuillerée à bouche d’houre en heure.
LOOCIIS.
lÆ looch est une potion dont la consistance est plus grande que celle du julep et semblable à celle du sirop. La base est
Enfant».
2 AA grun.
20 grnni.
JS gram 08 gram.
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pres<iue toujours uu nuiciliige; souvent on y fait entrer des huiles ou des médicaments plus actifs.
Ou distingue trois espèces de loochs d’après leur couleur : ce sont le looch blanc , le looch vert et le looch jaune..
Le looch blanc tient sa couleur de l’émulsion qui en fait partie ; le looch vert doit sa coloration au safran et au sirop de violettes , qui , mêlant leurs couleurs jaune et bleue , forment une teinte verte ; enfin le looch jaune, contenant du jaune d’œuf, en prend la nuance-
Les formules de ces différents loochs étant consacrées par l’usage, il sulBt de les prescrire de la manière suivante :
ou
Xiooob blanc pectoral du Codex.
Oemi-looch blanc pectoral du Codex.
Le looch vert n’est guère usité et se prescrit comme le looch blanc. Quant au looch jaune , il est fréquemment employé aux mêmes usages que l’émulsion jaune ou le lait de poule. On l’ordonne de la môme manière que le looch blanc.
Le Codex indique une quatrième espèce de looch , dit loocli sans émulsion ; il diffère des précédents en ce qu’il est fait sans émulsion. Enfin, nous devons signaler les loochs marmelades, nom donné jmr M. Opoix , pharmacien à Provins , à des préparations mucilagineuses analogues aux loochs, mais dans lesquelles il remplace l’émulsion d’amandes par le beurre de cacao et l’huile d’amandes douces. Suivant M. Opoix, ces loochs s’altèrent moins vite.
Les loochs sont dosés à 125 grammes. Quand on veut prescrit', un looch composé , on indique quelle substance le pharmacien aura à ajouter au looch blanc. La nature du médicament pourra quelquefois exiger uu mode particulier d’association, le médecin devra alors le spécifier.
Iioocb kermétisé.
Kermèi minéral
Looch blanc
prendre par cnillerée A bouche d’heure
AdnUet.
I fraiD.
Enfanlt.
0,d0 cent, no 1.
en heure. Ajilet avant d’administrer
liooch avec l’ozjrde blanc d’antimoine.
Adultes.
Oxyde blanc d’antimoine .«t grani.
Triturei l’oxyde avec uo peu de sirop etnjnutei ;
Looch blanc 125 gr#m.
KnfanU.
1 A2 grani.
I2’> (tram.
A prendre par cuillerée à bouche d’Iieure en heure. Agiiei avani de faire prendre
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Kiooch laxatif pour les enfants.
Looch blanc da Codex, n» 1.
Sirop de roses p&les ou de fleqra de pécher 50 gram.
Mélex. En prendre la moitié lpsaêrf,£4le reste sera donné le lendemain matin.
MIXTURES
Les mixtures sont des pottons qui , sous un assez petit volume , contiennent beaucoup de principes actifs. Comme on le voit par cette définition , lÿ mixtures ne diffèrent pas notablement des potions proprement dites. M. Cottereau pense qu’on ne devrait désigner du nom de mixtures que des mélanges liquides très-actifs administrés par très-petites quantités ou par gouttes dans un véhicule convenable ou sur du sucre. Pour certains médecins , mixture est anonyme de mélange.
Mixture tonique (exemple d’une mixture se rapprochant du sens
de potion).
Adultes.
Extrait sec de quinquina 8 gram.
Eau commune 300 gram.
Sirop de Tolu 60 gram.
Mêles. Prendre une cuillerée à bouche tontes les heures.
Enfants.
i gram.
100 gram.
50 gram.
Mixture obstétrique (sens de M. Cottereau).
Pondre récente d’ergot de seigle 1 gram. 50 cent.
Sirop simple 50 gram.
Mêlez. — Prendre une cuillerée de dix minutes en dix minutes, et aroir soin d'agiter à chaque fois.
Mixture contre les eng^elures (sens de mélange).
Baume du Pérou 13 gram.
Dissolvez dans l’alcool 135 gram.
Ajoutez ;
Acide chlorhydrique é gram.
Teinture de benjoin - 15 gram.
F'aites plusieurs fois par jour des embrocations sur les parties malades. Enfermer dans un vase bleu ou noir et étiqueter. — Usage externe.
POTIONS PROPREMENT DITES
On désigne sous le nom de potions proprement dites toutes celles qui ne sont ni des juleps ni des looebs.
Les potions se composent d’un véhicule aqueux (eaux dis uilées, infusés , décoctés) et d’n» sirop , d’un mellite , d un oxymellite, d’une conserve, dans lesquels on fait dissoudre ou suspendre divers principes médicamenteux.
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Les proportions de véhicule et de substance édulcorante sont variables; cependant on peut fixer le rapport de 1 à 2 parties de l’édulcorant pour 3 à 6 parties du véhicule. Gomme le julep , la potion est ordinairement de 125 à 250 grammes.
Avant d’indiquer les particularités appartenant aux préparations des différentes espèces de potions que nous établirons plus loin, notons que, dans une potion quelconque, si l’on veut incorporer des éthers , de la liqueur d’Hoffman , et en général une substance volatile , il faut avoir soin de ne les marquer qu’en dernier lieu pour que le pharmacien ne les ajoute qu’au moment môme de boucher la fiole ; on évitera ainsi toute déperdition. Cependant M. Soubeiran pense qu’il serait plus avantageux d’indiquer le mélange de l’éther avec le sirop , en se fondant sur l’observation de .M. Boulay, qui a constaté l’aflinité très-grande du sucre pour l’éther. On se rappellera que les sels insolubles ou peu solubles (le sulfate de quinine, par exemple , et en général tous les sels formés par les alcalis végétaux ) deviennent solubles par l’addition d’une ou plusieurs gouttes de l’acide qui entre dans leur composition. Ainsi , dans la potion fébrifuge contenant du sulfate de quinine , on formulera :
Potion fébrifuge.
Salfate de quinine
Acide sulfurique alcoolisé (eaude Rabel) . Eau distillée de cannelle simple . . . .
Sirop d’écorce d’oranges
Adultes.
1 gram.
d O gouttes 80 gram.
35 gram.
Enfants.
0,35 cent.
3 gouttes.
30 gram.
30 gram.
F. s. a. Que l’on prendra immédiatement après l’accès en quatre fois à demi-heure d'interralie.
Potioîis composées de substances soUiblcs et dont la transparence
est consci'véc.
Il suffît, pour les formuler, d’indiquer le nom et la dose do chaque substance. Le mélange s’en fait naturellement.
Potion diurétique.
Oxymel scillitique
Eau distillée de pariétaire,
— de menthe
Alcool nitrique
Adultes.
15 gram.
135 gram.
30 gram.
3 gram.
Enfants.
S gram.
100 gram,
15 gram.
0,50 centlg.
Mélei pour faire une potion é conserver dans une fiole bien bouchée. A prendre dans la journée par cuillerée à bouche.
sa
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Potion antispasmodique.
Adultes.
Siiop de nymphica
Eaudistill^deflean deiilieoi. ) « _ _ d’oran«er. j
Éther sulfurique
30 gram.
U) gram.
4 gram.
Mélangez dans une fiole exacleraeat bouchée.
A prendre par cuillerée k bouche d'heure eu heure.
Enfants.
20 gram.
40 gram.
10 gouttes
Potions composées de substances insolubles et dont la UaHSjHirence est troublée.
Les substances qui dans une potion peuvent troubler la transparence sont ; les résines , les gommes-résines, les huiles fixes et volatiles, le camphre, certaines teintures alcooliques ou éthérées, les poudres, les extraits, les électuaires. Nous allons examiner successivement les potions renfermant ces différentes substances.
Potion «T«c résine ou gommo-résine.
Pour incorporer à une potion une résine ou une gomme-résine , il faut d’abord la réduire en poudre fine , puis délayer cette poudre avec un jaune d’œuf ( quand on se sert do jaune d’œuf dans une potion , il est toujours bon de commencer par y ajouter un peu d’eau) ; cette première opération terminée, on met le liquide qui constitue la potion. Au lieu de jaune d’œuf, on emploie quelquefois un mucilage de gomme ou tout autre intermède. ; mais c’est à tort , car la division des résines ou des gommes-résiaes est moins parfaite.
Potion purgative.
ÂduUes.
Résine de jalap 40 cenl.
Délayez dans la moitié d’nn jaube d'œnf, et ajoutez ;
Lait d'amandes douces 200 gram.
Sirop de guimauve 30 gram.
A prendre en une fois.
Potion au copahu.
Adnlles.
Oléo-résine de copaha *0 gran.
iaune d’œuf n® 1.
T riturez ensemble le jaune d’œuf et le copahu, ajoutez ;
Sirop do menthe 60 gram.
Eau distillée de tilleul t*S gram
Mêlez. A prendre en 8 fois.
bulaats.
0,20 cent.
60 gram.
30 gram.
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l>aus les initions oil l’on fait entrer de la gomme ammoniaque, ou ajoute souvent de l’oxymel scillitique ; il faut indiquer de le broyer avant d’ajouter le jaune d’œuf. On i)eut , quand la dose de gomme ammoniaqoe n’est que de 10 ou 15 centigrammes ne pas mettre de jaune d’œuf.
Potion avec la gomrae-rèsine ammoniaqtie.
Adulies.
Gomme ammoniaque en poudre. . . . 4 gram.
Oxymel scillitique 60 gram.
Broyez la gomme ammoniaque dans l’oiymel , ajonlei ;
Jaune d'œuf n® 1.
Eau distillée de ponliot 200 gram.
— de menthe poivrée. ...... 125 gram.
A prendre par cuillerée à bouche dans la journée.
100 gram.
60 gram.
Polioils avec les huiles fixes.
On divise les huiles fi.xes au moyen d’un jaune d’œuf ou d’un mucilage. Le mucilage doit être préféré , parce que les huiles s’y divisent parfaitement , et que la couleur du composé n’est pas altérée. GeiJendant loi*sque l’huile est naturelleraent coosi.stante comme celle de ricin, le jaune d’œuf épaissit moins la potion et doit être choisi.
Potion purgative avec l'huile de ricin.
Huile de ricin réoenle
Jaune d’œuf
Triturez ensemble l'huile et le jaune d’œuf, ajoutez :
Sirop de fleurs d'oranger
Eau commune
Mêlez le tool. — A prendre en une seule fois.
Adultes.
Enfants.
50 gram.
10 gram.
40 gram.
20 gram.
GO gram.
40 gram.
Potion purgative avec l’huile de oroton tigliuzn.
Huile de crolon tiglium
Comme arabique
Broyez l’huile arec la gomme, ajonlez :
Sirop simple
Infusion de camomille
A prendre en une seule dose ou en deux fois.
Adultes.
3 gouttes.
20 cent.
Enfants.
1/2 g. K 1 goutte.
10 cent.
15 gram. 15 gram.
100 gram. 40 gram.
Pour être exacts, nous devons ajouter que les potions huileuses , dans lesquelles les matières gra.sses ont été émulsionnées, pourraient jfrendre le nom d’émuL^iion , et alors nous déhuirions ainsi le mot émulsion; médicament liquide reufer-
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niant des matières grasses ou résineuses, tenues en suspension au moyen de substances gommeuses ou albumineuses.
Potions avec les huiles volatiles.
Quand les huiles volatiles entrent en petites doses dans une potion, on les mêle simplement au sirop ou on les fait triturer avec du sucre; il se fait alors un oléosaccharum miscible à l’eau. Si l’huile au contraire est employée à dose assez forte , un jaune d’œuf sert d’intermède.
Potion vermifug-e.
Ad ailes.
Huile volatile de térébenthine. ... 90 gram.
Janne d’œaf . n° 1.
Sirop d’armoise 30 gram.
Eau distillée de menthe 90 gram.
Le mélange d'huile volatile ne s'ajontera qu'en dernier.
A prendre en quatre doses d’heure en heure , et on agitera prendre.
Enfants.
90 gram.
la flole avant
de faire
Potions avec le camphre.
Dans une potion , si l’on fait entrer le camphre , il faut avoir soin d’indiquer qu’il doit être d’abord pulvérisé au moyen de quelques gouttes d’alcool , puis divisé à l’aide d’un mucilage de gomme ou d’un jaune d’œuf. On peut négliger de traiter le camphre par l’alcool , et se borner à le faire triturer avec le mucilage de gomme ou avec un jaune d’œuf.
Si l’on associe le camphre à une teinture, on le fait triturer avec elle pour le dissoudre; cette dissolution est ensuite mêlée au sirop.
Potion camphrée.
Adultes.
Camphre en pondre 60 cent.
Délayesle camphre dans le quart d'un jaune d’oeuf, et ajoutez :
Émulsion sacrée 200 gram.
Sirop de sulfate do morphine .... 30 graai.
Sirop de sucre 15 gram.
Mélex. — A prendre par cuillerée à bouche toutes les heures.
On a proposé de diviser le camphre avec la magnésie ; M. Soubeiran regarde ce procédé comme défectueux , car si l’on ôte la magnésie de la potion , comme elle retient du camphre, on ne peut guère apprécier la dose employée de ce dernier médicament; si au contraire on laisse la magnésie dans la potion, comme elle est insoluble, la potion n’en est que plus désagréable pour le malade.
Enfants.
0,20 cent.
100 gram.
2 à 4 gram.
20 gram.
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Potions avec les teinütfes.
Bon nombre de teintures alcooliques et surtout les teintures chargées de gommes-résines ou de matières grasses , comme les teintures d’asa fœtida, de castoréum , de myrrhe, descammonéc, de gomme-gutte, d’aloès, dégommé ammoniaque, etc., abandonnent , quand on vient à les mêler ù, l’eau , les matières qu’elles tenaient en dissolution, et il se forme des grumeaux. On remédie facilement à cet inconvénient en ayant soin de faire triturer ces teintures avec du sucre ou avec le sirop de la potion avant de les mêler à l’excipient aqueux. Cette précaution est inutile quand la dissolution aqueuse des principes contenus dans la teinture est possible , ou quand ces principes se précipitent dans un grand état de division. Néanmoins , nous ne voyons pas d’inconvénients à toujours prescrire la trituration des teintures avec du sucre ou du sirop ; on évitera même de faire présenter au malade une potion désagréable dans certains cas.
Potion antihystérique.
Sirop d'armoise composé 30 gram.
Teinture d’asa footida 1 gram.
Mélangea exactement dans un mortier, puis ajoutez :
Eau distillée de valériane,, j .o , — de fleurs d’oranger. . j ^ Éther sulfurique . . .....
60 gram.
8 gram.
Mélet le tout dans une fiole bien bouchée. — A prendre par cuillerée à café d'heure en heure.
Potions avec des Yioudres.
Les poudres doivent avoir un très-grand degré de ténuité pour qu’elles puissent entrer dans une potion. Il est nécessaire de les faire délayer préalablement dans du sirop ou dans un peu de sucre pour les avoir plus divisées et mieux suspendues ; on ajoute ensuite le reste du liquide. On peut employer pour suspendre les poudres un mucilage de gomme ; c’est surtout pour les poudres minérales que cette précaution doit être prise.
Potion vomitive avec l’ipécacuanba.
Adnltes.
Ipécacnanha en poudre 2 gram.
Sirop de capillaire 30 gram.
Ean commune 150 gram.
F. s. a. Cette potion doit être administrée en trois doses, quart d'heure.
Enfants.
1 gram.
30 gram.
60 gram.
de quart d'heure en
ABRÉGÉ DÉ PHARMACIE
Potion kermétiiée.
Adullet.
Gomme adragante en poudre 1 gram.
Kermès minéral 10 cent.
Triturez arec :
Sirop de Tolu 30 gram.
Ajoutez :
Infusion d’bfssope 125 gram.
Â prendre par cuillerée à bouche d'heure en heure.
Enfante.
0,50oesl.
O.lOcenl.
50 gram.
125 gram.
Polions avec extraits, élcctuaircs ou conserves.
On doit faire triturer dans un mortier, jusqu’à parfaite division , les extraits avec le sirop et le véhicule. Ce mode de préparation est préférable à la dissolution à chaud qui ne donnerait ces extraits qu’imparfaitement divisés.
Les électuaires et les conserves se délayent par simple trituration avec le véhicule.
Potion anthelraintique.
Adultes.
Eitrait alcoolique d'écorces de racines
de grenadier 25 gram.
Sirop de soc de citron. i
Eau de menthe. . . . . ! .âa 60 gram.
— de tilleul )
A prendre par cuillerée & bouche.
Cnfants.
A gram.
50 gram.
MÉDICAMENTS GRAS OU RÉSINEUX
POtfl L’rSAGE EXTERNE.
CÉRATS ( KLÆOCÉROLÉS ).
.Médicaments externes officinaux formés d’huile et de cire , quelquefois de blanc de baleine; la consistance en est toujoure molle, mais elle varie suivant les proportions des substances employées. On ne se contente que très-rarement de la simplicité que nous venons d’intliquer dans la composition des cérats ; on y ajoute des liquides, des extraits, des sels, des poudres, etc. Ils s'tmi ploient étendus sur du linge ou de la charpie et pour éviter les frottements des sondes. On s’en sert encore dans les
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linimcnts. il u’y a point do formules à établir à leur égard , il suffit d’en déterminer la dose et le mode d’emploi.
Le mode de préparation varie s«don la nature des substances qu’on veut y incorporer ; les liquides, surtout ceux de nature aqueuse, doivent y être ajoutés par petites portions et le mélange blanchit par l’interposition de l’eau et de l’air entre scs parties. Nous rapporterons comme exemple de ce genre de préparation , la formule du cérat simple et celle du cérat de Calien.
Cérat «impie.
Pr. Huile d’amandes doaces 3
Cire blanche 1
On fait fondre à une douce chaleur, on verse dans un mortier en mpbre légèrement chaulTé, et on triture avec un pilon de bois jusqu’il parfaite dii ision : en triturant avec des poudres très-fines, ou des extraits dissous dans l’eau , on obtient des cérats composés.
Cérat de Galien.
Pr. Cire blanche 1
Huile d'amandes douces 4
Eau distillée de roses 3
Opérez comme pour le cérat simple et ajoutez l’eau distillée par petites portions en agitant constamment.
PO.MMADES (Graisses médicamenteuses du Codex). (lip.arolés).
Les pommades ne contiennent jamais de matières résineuses et ne renferment que des substances grasses d’une consistance molle et chargées de principes aromatiques et médicamenteux.
Les pommades sont pour la plupart des préparations officinales. Néanmoins on a quelquefois lieu d’en formuler ; il faut donc savoir que ces médicaments se préparent par simple mélange, par solution^ par combinaison.
Les pommades se préparent par simple mélange ou incorporation quand elles se composent de poudres minérales , végétales ou animales, d’extraits aqueux ou alcooliques, de liquides aqueux , vineux ou alcooliques. Associés à l’axonge , îl laquelle on ajoute quelquefois un peu de cire pour lui donner une consistance plus ferme, ces pommades sont les seules que le médecin ait jamais à formuler ; les autres sont officinales, une ordonnance suffit.
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Pomniade d’iodure de plomb.
lodarc de plomb S gram.
Aïonge 15 gram.
Mèln et frictionnez le cou soir et malin , et laissez sur la partie du papier brouillard impr(igoé de pommade.
Les pommades sont destinées à l’usage externe comme les cérats , et s’emploient étendues sur du linge ou de la charpie , ou en frictions. Il faut avoir soin de faire préparer par porphyrisation les pommades employées en frictions , surtout si elles, se composent de substances minérales.
Nous recommandons, lorsqu’on veut faire entrer dans les pommades des sul)stances solubles , de prescrire leur solution avec un liquide approprié.
Pommade stibiée.
Pr. Émétique en pondre 4 gram.
Eau Q. a., enziron 8 gram.
Azonge 50 gram.
Mêlez exactement.
Ponunade iodurée.
Pr. lodnre de potassium 4 gram.
Eau Q- 9., environ 4 gram.
Aïonge 50 gram.
Mêlez exactement.
Pommade d’iodure de potassium ioduré.
Pr. lodure de potassium 4 gram.
Iode 1 grani-
Eau Q. 8., environ 8 gram.
Axonge 30 gram.
Mêlez exactement.
Nous avons dit ailleurs que pour les substances insolubles il fallait les porphyriser avec soin avec l’axonge.
Quant à leur nature on peut diviser les pommades en trois séries î
1" Les pommades par simple mélange : pommades mercurielle, iodurée, etc.;
2" Les pommades pai' solution : pommades camphrée, phosphorée, etc. ;
3” Us pommades par combinaison chimique : pommades oxygénée, citrine, etc.
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0\GUEXTS (rétinolés mods).
Un onguent est une pommade composée de matières résineuses unies à une huile ou à une graisse animale et ne contenant pas de substances métalliques. Leur consistance est généralement pâteuse ; on ne les emploie que pour l’usage e.xteriie. Ils diffèrent des pommades en ce que celles-ci sont plus molles et ne renferment pas de résine, et des emplâtres en ce que ces derniers sont plus consistants , s’agglutinent et ne se liquéfient point par la chaleur du corps.
On confond , dans le langage usuel , les mots baume et onguent Le mot baume s’applique à certains onguents , mais ne les comprend pas tous. Onguent devrait désigner les médieaments propres à oindre la peau , et baume serait réservé pour les pommades résineuses destinées à être appliquées sur les parties entamées ou près de l’être : telle est l’opinion de M. Soubeiran. Les onguents sont des médicaments oflicinaüx , le médecin n’a donc pas à en prescrire la formule , il lui suffit d’indiquer le mode d’emploi. Il aura quelquefois à saupoudrer l’onguent avec une substance animale ou végétale ; cette matière devra toujours être réduite en poudre très-fine ; il est important en outre de n’employer qu’une couche très-mince d’onguent. Ces préparations n’agissent que par la surface en contact immédiat avec le corps. Des onguents s’emploient en frictions ou étendus sur de la toile , de la peau , de la charpie. Ils peuvent servir d’excipient à d’autres médicaments, des poudres , des liquides , etc.
OXGÜENT-EMPLÂTRE (rÉTIKOLÉS SOUDES).
Cette préparation ne diffère de la précédente que par une proportion plus forte de matières solides.
C’est à tort que les onguents-emplâtres ont été nommés emplâtres comme nous le verrons bientôt. Les emplâtres de mucilage, de ciguë, de belladone, sont compris dans le genre de médicaments.
EMPLÂTRES PROPREMEXT DITS (STÉARATÉS).
Nous avons défini les emplâtres en parlant des onguents ; les emplâtres proprement dits ont pour base la combinaison du protoxyde de plomb avec les acides oléique , margarique et stéarique. Les uns sont préparés avec l’intermède de l’eau ; les autres sont faits sans ce liquide et sont dits brûlés.
Les emplâtres s’appliquent à l’extérieur et s’étendent en cou-
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chos peu épaisses .sur des tissus de toile, du taiTetas , et le plus souvent sur de la peau blanche. On donne à ces excipients la forme convenable.
Emplâtre de ccruse q. g.
r‘our étendre sur une rondelle de taffetas du diamèti’e d’une pièce de cinq francs , à appliquer sur le point atteint de névralgie.
li’emplAtre simple est donc un stéarate, marçarate, oléate de plomb ; il est la base dos emplâtres composés , comme ceux de diachylon gommé, de Vigo, diapalme, etc.
Le seul emplâtre brûlé employé est l’onguent de la mère, c’e^t aussi un véritable savon , il renferme en plus de l’acétate do plomb et des matières brûlées.
Les savons proprement dits se rapprochent des savons (stéaratés) par leur composition, c’est -ii- dire que ce sont des stéarates, des margarates et des oléates de potasse (savons mous) ou de soude (savons durs), les graisses ou l’huile d’olives servent il préparer les savons et les emplâtres.
Les emplâtres peuvent être préparés par double décomposition , il suffit pour cela de faire dissoudre dans de l’eau le savon blanc , et d’y mêler une dissolution d’acétate neutre de plomb ; il se fait de l’acétate de soude soluble , et du stéarate margarate et oléate de plomb, mais l’emplâtre simple ainsi obtenu est dur et difficile à malaxer.
DES MÉDICAMENTS EXTERNES
PLUS SPÉCULEMEXT MAÜ1STK.VIJX.
SPARADRAPS.
On donne ce nom à des tissus de fil de coton , de soie, ou â des papiers enduits d’une composition emplastique, tantôt sur une seule face (sparadrap de diachylon gommé), tantôt sur les deux faces (toile de mai , papiers épispastiques).
ÉCLSSOXS.
Un écusson est un médicament magistral destiné â l’usage externe et formé par des morceaux de toile , de taffetas , de peau ou de sparadrap, de diachylon gommé, recouverts d’une couche médicamenteuse de nature variable. Ce sera de la poix de Bour-
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gûgne , uu extrait, un électuaire, un onguent- eiuplài ro , t^te. Si rncusson ne peut adliérer convenablement à la peau , lo médecin aura soin de faire induire la marge d’une couche d’emplàtre aiUiésif.
La grandeur de l’écusson est déterminée par l’étendue de la région que l'on veut couvrir. 11 n’y a donc pas de règle à poser à cet égard ; nous conseillerons seulement de ne donner (jue très-peu d’éi)aisseur i la couche médicamenteuse , comme pour les emplâtres.
La dimension des écussons doit-être déterminée d’une nianière exacte, pour cela le médecin donnei'a un modèle, ou il indiquera le diamètre; ainsi il dira un écusson d’emplâti-e de Vigo de 10 centimètres de diamètre ou bien de 10 centimètres de long sur G de large.
Quelquefois môme un morceau de sparadrap taillé de la grandeur voulue constitue à lui seul l’écussou, dans d’autres cas on y met certaines matières emplastiques.
VÉ.SICATOIRKS.
On nomme vésicatoires des écussons servant à opérer la vésication , pour cela on les prépare avec remplûtre aux cantharides , et on les recouvre d’une légère couche de poudre de cantharides; afin d’empêcher l’action des cantharides sur la muqueuse vésicale , on saupoudre les vésicatoires avec un peu de poudre de camphre, et mieux on les arrose avec de l’éther camphré qui laisse une légère couche de camphre, dans tous les cas cette couche ne doit pas être trop épaisse , car dans ce cas l’emplâtre ne prendrait pas.
Quand la matière est molle , on l’empêche de s’étendre au delà de la limite qui lui a été tracée, on entoure l’écusson d’une bande d’emplâtre de diachylon gommé, qui a aussi pour effet d’empêcher le vésicatoire de changer de place.
SONDES
Les sondes diffèrent des bougies en ce qu’elles sont creuses, elles sont faites avec les mêmes matières ou en argent
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PESSAIRKS.
Les pessaires sont destinés à être introduits dans le vagin. Ils sont faits en toile, en soie, en caoutchouc , en guttapercha , en huile de lin épaissie , en cuir bouilli , en ivoire , en bois, etc.
SUPPOSITOIRES.
On appelle ainsi des médicaments officinaux ou magistraux à consistance assez ferme et à forme conique ou .oblon^e, d’un volume variable, ne dépassant pas celui du petit doigt, et d’une longueur de 2 centimètres et demi à 5 centimètres. Leur poids n’est jamais de plus de 40 grammes. Les suppositoires sont destinés à être introduits dans le rectum et à y séjourner quelque temps : ils sont préparés le plus souvent avec le beurre de cacao, le miel durci à la chaleur, le savon, le suif, la cire. On ajoute quelquefois des poudres résineuses, salines ou métalliques. Enfin on peut encore employer des emplâtres et des racines émollientes, figurés convenablement et enduits de beurre frais ou d’un corps gras.
Quand les suppositoires ne sont pas destinés à agir comme purgatifs, on ne les place qu’après que les malades ont été à la garde-robe.
Suppositoire purgatif.
Coloquinte en poudre 3 gram.
Sel de cuisine. . ■* gf»ro-
Miel épaissi 30 grain.
On en forme un cône qu’on introduit dans le rectum. On le laissera en place jusqu'à ce qu'il détermine une selle.
Suppositoire pour rappeler le flux hémorroïdal supprimé.
Beurre de cacao 8 gram.
Aloès pulvérisé *0 cent.
Tartre slibié oulvérisé 3 cent.
En former on suppositoire. On en introduira on semblable tons les jours, jusqu à ce qu'une vive cuisson survienne à la marge de l’anns.
CATAPLASMES
Le cataplasme est un médicament externe, d’une consistance de bouillie épaisse, destiné à être appliqué sur quelque partie du corps. Il est composé de pulpes, de poudres, de farines et de différents liquides. On.y ajoute très-souvent des huiles, aes onguents, des résines, des gommes-résines, des seis, au
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camphre, du lait, des décoctions de plantes, du vin, du vinaigre, etc.
Les cataplasmes sont employés crus ou cuits. Les cataplasmes préparés avec la farine de moutarde qui par la chaleur perdrait son principe actif et ceux faits avec les pulpes des plantes préparées à froid doivent toujours être crus. Les cataplasmes faits avec la farine de moutarde portent le nom spécial de sinapisme et ne doivent avoir pour excipient que de l’eau ; ce liquide sera toujours froid ou tiède. On aiguise quelquefois les sinapismes avec du poivre, de l’ail, des cantharides, ou leur teinture alcoolique. (V. Traité de Thérapeutique, article moutarde notre.)
Les cataplasmes préparés à chaud sont de beaucoup les plus nombreux ; ils se préparent avec des pulpes ou avec des farines. Les cataplasmes faits avec des pulpes sont très-bons, l’eau s’en séparant difficilement; ceux de farines sont d’autant meilleurs que es farines employées conservent plus longtemps l’eau qu elles ont absorbée. La farine du phataris canaricnsis semble conserver 1 humidité mieux que toutes les autres, et devrait être préférée le plus souvent ; mais peut-être n’a-t-on pas répété les expériences de .M. Duportal et a-t-on attaché trop peu co3téP "rv ^ P/opriété qu’il paraît avoir suffisamment Sfn îpîf comme bains locaux que nous paraissent
^ir les cataplasmes émollients ; car nous avons pu constater
catapTa^m^es de S sur le avant leur application, une réaction
pL énerSes? comparable à celle des acides les
f-..!! préparer un cataplasme; néanmoins il
^ homogène et bien liée
™ '‘■““«■"«"“i»" Je
Plusieurs précautions sont à prendre quand on veut aimiier
cataplasme oTdinaire
tiques iïSt n?éSShio°f employer des plantes aroma-
Prié donneï J’. iJ nn ?P appro-
roser ircatantaimJ? consistance convenable et en ar- 1 ’ décoction très-chargée
oo Ç ®* verse sur le cataplasme. ^
acLteSoSrJî?tf (Poa^i’c Je ciguë, safran, camphre, à la cuisso^n du VaHninü^’ P^** ‘action de la chaleur nécessaire
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malade, on aura soin de la recouvrir avec lea substances dont nous venons de parler, au lieu de les incorporer à la masse, comme on le fait souvent.
3" Les vins, les teintures, les alcoolats, les huiles, se versent tout simplement à la surface du cataplasme.
Les sels les savons et les e.xü’aits demandent à être dissous préalablement dans suffisante quantité d’eau, puis ou les répandra sur le cataplasme.
5“ Les onguents, les pommades et tous les corps gras étant délayés d’abord dans un peu d’huile seront ensuite étendus à la surface du cataplasme pendant qu’il sera encore assez chaud pour les liquéfier.
Rappelons ici qu’un cataplasme conserve plus longtemps sa chaleur, colle peu à la peau et cause moins de refroidissement au moment où ou l’enlève quand il renferme des corps gras.
Un cataplasme de mie de pain ou de farine de graine de lin est fait très-bien par tout le monde ; il ne sera donc pas nécessaire d’en détailler le mode do préparation dans la formule, mais il faudra déterminer la quantité de cataplasmes à employer, prescrire les substances qu’on voudra y ajouter, indiquer de quelle manière elles devront être incorporées îi la masse, et enfin spécifier sur quelle partie du corps aura lieu l’application. La formule fera encore connaître si le cataplasme sei-a mis froid, tiède ou chaud, et pendant combien de temps le malade le gardera.
Nous croyons qu’il sera bon, quand on prescrira un sinapisme, d’indiquer le mode de préparation, car beaucoup de gens croient encore qu’il faut faire cuire la moutarde, ou y ajouter du vinaigre.
Cataplasme anodin.
CaUpUsme émoUienl ICO gnm.
Laudanum de Sydenham 3 gram.
Voua étendrez le laudanum sur la surface du cataplasme avant de l'ippli({tier chaud sur le ventre.
Cataplasme antiartbritique.
Mie de pain. 1 lùlog-
Alcool ' ’}***“ ?*'■'<** égales en q.s.
Pour donner à la mie de pain la consistance d’un cataplasme , faites chauffer à feu doni. Le caUplasme étant fait, ajootei en versant :
Entrait d’opium • ' { ia. . . . 5 gram.
Extrait de datura stramoninm. (
Uissotvex dans l’eau et ramenez à une consistance liquide.
Puis saupoudrez avec
Camphre en poudre R» gf«m-
Appliquer ce caUplasme tiède sur l’articulation donloureuse et 1e Uiiser trois jours au moius. Le recouvrir de laffeUs ciré et de flanelle pour eu conserver 1 humidité.
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Cataplasme suppuratif.
Fail«s un eaUpItsmo émollieol du poids de 500 grammei.
Ajoutez :
Pulpe d’oignons de lis préparée icliaud. . 60 gram.
Onguent de la mère 30 géant.
Préalablement délayé dans l’huile q. s.
Mêlez le tool exactement et appliquez ehand sur la partie malade pendant vingt* quatre heures.
Cataplasme avec le TînaigTe,
Mie de pain 60 gram.
Sointion de cblomre de sodium 15 gram.
Vinaigre q. s.
Faites bonillir. A appliquer froid sur les contusions et h renouveler plusieurs fois par jour.
COLLYRES
On nomme collyres des préparations officinales ou magistrales spécialement destinées aux maladies des yeux. Les collyres sont secs, mous, liquides ou à l’état de vapeurs.
Les collyres secs se composent toujours de poudres très-fines que l’on insuffle dans l’œil au moyen d’un tube ou d’un tuyau de plume.
L’alun , le borax , le sucre , le sulfate de «inc , l’oxyde de zinc , les os de seiche , réduits en poudre fine par la porphyrisation , forment les colljTes secs les plus employés.
Collyre »ec.
Alan calciné. - . . t
Sulfate de zinc. . . | âa 1 gram.
Borate de soude. . )
Sucre btuic pulvérisé 3 gram.
Les colljTes mons sont presque toujours des onguents et ^rtoiit des pommades. On les emploie jiarticulièrement dans es maladies des paupières. Pour s’en servir, on enduit l’œil et le bord des paupièi-es avec environ gros comme une tête d’épingle tous les jours ou tous les deux jours, selon le besoin. On incorpore aux onguents et aux pommades des substances de dinerentes natures , et on obtient des colh'res plus ou moins composés. I
Collyre mou.
Oxyde de zinc 80 cem.
GO cent.
tO cent,
Beorre fralv g gram
— 2 gram.
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Les collyres liquides sont faits , soit avec des eaux distillées ou des décoctions souvent avivées par des substances salines ou des liqueurs alcooliques , soit avec des solutions de sels ou d’extraits. On s’en lave les yeux avec un pinceau ou un petit morceau de linge une ou plusieurs fois par jour. On peut encore appliquer sur l’œil des compresses trempées dans le collyre. La dose à prescrire varie de 100 grammes h 300 au plus.
Collyre narcotique.
Elirait de snc de stramoBiam 20 cent.
— d’opium , . 10 cent.
Eau distillée de roses . « . • 125 gram.
Faites dissoudre.
Collyre au nitrate d’argent.
Nitrate d'argent cristallisé 5 gram.
Employé contre le muguet et les ophthalmies purulentes des enfants nouveaux-nés , soit comme collutoire , soit comme collyre.
Collyre simple.
Eau de roses. 125 gram.
Les collyres en vapeurs sont des gaz ou des vapeurs à l’action desquels on expose les yeux. Les plus employés sont l’ammoniaque liquide et le baume de Fioraventi. On en verse un peu dans la paume de la main, on l’étend ensuite sur les deux mains et on les approche des yeux de manière à les couvrir sans les toucher.
GARGARISMES
.Médicaments magistraux, liquides, ayant ordinairement l’eau pour excipient , destinés aux affections de la bouche et de la gorge. Le médecin ne négligera pas de faire remarquer au malade qu’il n’a qu’à se laver la bouche ou la gorge avec son gargarisme , et qu’il ne doit point l’avaler ; en effet , des accidents sérieux pourraient résulter de semblables méprises. Il arrive môme souvent aux malades, malgré toutes les précautions possibles , d’en avaler une certaine quantité. On évitera donc de composer les gargarismes avec des substances qui , à petites doses, pourraient déterminer, sinon l’empoisonnement , du moins des accidents assez graves.
On recommandera la même attention dans le cas particulier où le malade , ne pouvant se gargariser lui-même , est obligé défaire injecter le gargarismesur les parties affectées ; alors, en effet , une partie du liquide est avalée.
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La composition du gargarisme est très-variable , ce sont des solutés , des infusés ou décoctés , auxquels on ajoute des sels , des extraits , des acides ou d’autres substances souvent assez énergiques. Ces préparations magistrales contiennent un édulcorant.
L’eau, le lait, le vin et le vinaigre étendu d’eau servent le plus ordinairement d’excipient.
La dose de liquide est d’un verre au plus, elle ne dépasse guère un litre. Le gargarisme peut être prescrit très-chaud , tiède ou froid , selon l’indication , et employé à des intervalles plus ou moins rapprochés.
Gargarisme acidulé.
Eau commune. 120 gram.
Sirop simple. lîî gram.
Acide saUuriqae gouttes xv.
Gargarisme chlorhydrique.
Infusion de quinqnina. ......... 12S gram.
Acide chlorhydrique gouttes xv.
50 gram. ’
COLLUTOIRES.
Les collutoires sont des préparations magistrales , ayant une consistance épaisse et semblable à celle d’un sirop concentré. Il est des exemples de collutoires secs. Ces médicaments s’era- Pioient au moyen d’un pinceau ou d’un morceau d’éponge. Ils diffèrent des gargarismes par leur consistance et parce qu’ils ne sont pas en usage pour les affections de la gorge. Les collutoires se prescrivent quelquefois dans le but de faciliter l’action sialogogue de certaines substances.
Collutoire horaté.
Sou8-horat« de soude. . . 1 ...
Miel j aa
16 gram.
Collutoire sec de borax.
Borax i ^
10 gram,
Collutoire odontalg’îque.
Pyrèlhrc concaisiSe
Opium
Faites macérer pendant une heure dans ;
15 gram.
15 grain.
VinaiRre
Fillrcï. A appliquer à l’aide d'an pinceau.
190 gram.
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ruECïioxs.
I.es injections sont des médicaments liquides destinés à étrt^ introduits avec une serinj^ue dans certains canaux et dans diverses cavités natiirelles ou morbides du corps. L’injection peut donc être regardée comme une espèce de lotion interne. La base est presque toujours un véhicule aqueux, décodé , infusé , soluté , auquel on ajoute certaines sul^stances propres en augmenter l’énergie. En prescrivant une injection , on aura soin d’en déterminer la température qui, suivant les indications à remplir, sera un peu au-dessus de celle du corps , ou froide. On indiquera en môme temps s’il faut retenir quelque temps l’in-
jection.
Injection irritante.
Vin ronge chnnd.
Alcool à 36“
500 gram.
20 gram.
NMm.
Injection calmante.
Décoction de graine de liu
Opium
200 gram.
20 cent.
Injection d’eau de pin distillée.
Ean ditlillée de pin
200 gram.
Ajonlei :
Eau commune à 50“
1000 gram.
LAVEMEXTS.
Un lavement ou clystère est une injection spécialement de^ tinée i\ la partie des intestins comprise depuis le rectum jusqu’à la valvule iléo-cœcale.
Les lavements destinés à agir, soit localement sur la muqueuse intestinale , soit par sympathie ou par absorption sur le reste de l’économie , sont de nature trés-variée. On peut y faire entrer la plupart des préparations médicamenteuses et des substances nutritives sont portées dans les intestins et oflertes à l’absorption au moyen des lavements.
La dose de liquide est de 125 grammes à 500 grammes pour un adulte; on la modifie pour les enfants. La température est
de 2/i“ à 30“ G. , ^
Il est important, quand on veut administrer un lavement contenant une substance active, de le faire préc<^er d’un premier composé d’eau simple , dans le but do débarrasser 1 in-
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testin dos matii'o’cs fécales et do permoLtro au second une action plus directe.
Les lavements peuvent être préparés avec des substances insolubles dans l’eau ; on ne doit pas oublier d’y ajouter un intermède, qui sera le plus souvent un jaune d’œuf.
Xiavement contre les Gssures à l'aniis.
Extrait de ralauhia 5 gram.
Eao 2’iO gram.
Le garder pendant une demi-heure ou une heure; on le fera précéder d’un lavemen t simple pour amener préalahlement une garde-robe.
Xiavement antispasmodique.
Ata fmlida 30 gram.
Suspendez dam :
Jttne d'mûf n»l.
Ajoutez :
DécoclS de racine de goimaure 230 gram.
X»avenaent d’amidon.
Amidon tS gram.
Eau commune 500 gram.
Délaya l’amidon dans 2.>0 grammes d’eau froide; portez le reste de l’eau & l'ébullition ; retirez-la alors du feu et versez la sur le mélange d'eau et d’amidon , et administrez le lavement.
LIVIMEXTS.
Par linin^nt , on entend un liquide onctueux ordinairement huileux qui .sert à oindre la peau au moyen de frictions faites avec la main , de la flanelle, dti coton , etc. On laisse quelquefois J’étofle , tout imbibée du Uniment, appliquée sur la peau comme dans les fomentations.
Les huiles fixes et les graisses sont les excipients ordinaires des liniments. On y ajoute des alcalis , des sels , des acides , des savon.s, des combinaisons métalliques, des gommes-résines, des baumes , des onguents , des teintures. Une huile seule constitue ((uelqiiefois un linimenL Knfiii, dan.s certains cas, le jaune et le blanc d'œuf, l’eau ou l’alcool, sont employés comme excipients ; il est alors nécessaire d’y a.ssocier du niiei ou un mucilage, pour donner au liquide une certaine consistance.
On doit indiquer la manièn^ de mélanger les sulistancos composant le Uniment et le mode d’emploi. F.a quantité à préixirer varie enti"e 40 grammes et 125 grammes.
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Xiiniinent volatil.
Huile d’olive» 12»^ gram.
Ammoniaque liquide 15 gram.
Mdlei dans une bouteille bien bouchée, failes-en de» friction» avec de la flanelle sur le» parties atteinte» de rhumatisme.
lainimcnt sédatif contre les hémorroïdes ulcérées.
Extrait de datura stramonium 2 gram.
Chlorhydrate de morphine 50 centigr.
Jaune d’œuf n“ 1 .
Battez ces substances pour en faire on Uniment. On en imbibera des bourdonnets de charpie que l’on appliquera sur les tumeurs hémorroïdales douloureuses.
BAIXS.
Un bain est un médicament dans lequel on plonge et on fait séjourner plus ou moins de temps la totalité du corps ou seulement quelqu’une de ses parties.
Les bains se divisent en deux classes : les bains généraux, et les bains partiels ou locaux , suivant que le corps y est plongé en entier ou en partie. Les bains partiels se subdivisent euxmêmes en demi-bains ou bains de siège , en pédiluves, en maniluves et en capitiluves.
Sous le point de vue de leur nature , les bains se distinguent en bains liquides (eau douce, eau de mer, eaux minérales naturelles ou artificielles, solutés, médicamenteux), en bains mous (boues minérales, marc de raisins ou d’olives, fumier) , en bains secs (sable, cendre, son, plâtre » terre), en bains gazeux (chlore, air, etc.), en bains de vapeure aqueuses ou médicamenteuses.
Sous le rapport de leur température, les bains sont trèsfroids, froids, frais, tempérés ou chauds. Lorsque la température est moindre que 12“ G., le bain est très-froid. Il est froid, sa température étant comprise de 12 â 18° G. On le dira frais à la température de 18 â 25° G. Ges différents bains seront prescrits comme toniques. De 25 â 30° G., le bain est tempéré et a des propriétés essentiellement hygiéniques. Enfin, de 30 â 38° G. et plus, le bain est dit chaud et regardé comme débilitant.
Gonsidérés d’après leurs composants , les bains sont simples ou médicamenteux. Les premiers se font avec de l’eau pure â une température déterminée ; les seconds se préparent avec de l’eau chargée do principes plus ou moins actifs (bains mucilagineux, bains émollients, bains aromatiques, bains gélatineux , etc.) , ou avec les eaux minérales naturelles à leurs sources mômes , ou avec des eaux minérales artificielles. Les
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bains d’eau do mer doivent être regardés comme des bains médicamenteux minéraux.
Les bains mous se donnent avec des boues tliermales, le marc de raisins et le marc d’olives, au moment où on les retire de la cuve encore échauffés par la fermentation. Le fumier n’est guère employé aujourd’hui ; on peut en dire autant des bains solides.
Quant aux bains gazeux et aux bains de vapeurs , ils sont fréquemment mis en usage depuis quelque temps. Leurs modes d’application, singulièrement perfectionnés, en ont facilité l’emploi. L’air, le chlore, la vapeur d’eau simple , ou chargée de principes aromatiques, d’acides sulfureux ou sulfhydrique , de cinabre, etc., servent à les composer.
Quand on prescrira un bain , on aura toujours soin de déterminer la température de l’eau et la quantité du principe actif, si le bain est médicamenteux. La région du corps pour laquelle le bain est ordonné sera spécifiée. La durée peut être de quelques minutes ou de plusieurs heures; la quantité d’eau ù, employer varie entre deux litres et quarante litres et plus, suivant l’indication. Le médecin indiquera s’il y a lieu de répéter les bains et à quels intervalles.
Bain aromatique.
Espèces aromatiques.’. iOOO gram.
FaitM bouillir pendant un quart d’heure dans
Eau commune. q. s.
Ajoutez à la décoction :
Essence de saron. .. t ....... ; 125 gram.
Sel ammoniao. 60 gram.
Pour un bain de douze voies è prendre pendant une heure ; le répéter trois fois par semaine.
Bain gélatineux.
1000 gram.
Faites dissoudre dans
Eau tiède *. 1500 gram.
i ajouter k l'eau d’un bain'ordinaire.,
Bain mercuriel.
Deutochlornre de mercure
Faites dissoudre dans
Alcool. .
Versez dans une baignoire en bois contenant :
Eau commune
On peut dissoudre le sublimé dans de l’eau distillée au lieu
15 gram.
125 gram.
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d’alcool. La baignoire en bois n’est n*conimandéc que parce que le mercure attaque les baignoires ordinaires. Cependant cette altération est au fond de peu d’importance. Dans ces derniers temps on a conseillé d’ajouter du sel ammoniac dans le but d’arrêter la décomposition du sublimé qui avait lieu en partie. On donne alors la formule .suivante ;
Siblimë I ^
S«i ammoniac. . . ( gram.
FailM di5M»dre dans
Ean. ......a...,
Vw*« dans Poan da bain et serrei-TOns d’nne baignoire,ordinairs.
Bain sulfureux.
Snlfure sec de potassinm 30 gram.
Eaa commnoe 750 gram.
Dissolvez et versez dans le bain.
DOUCHES
On appelle douches des jets ou filets plus ou moins considérables d’eau pure ou médicamenteuse tombant d’une certains hauteur ou jaillissant avec plus ou moins de force, et dirigée en tout sens , à l’aide de conduits , sur les différentes parties du corps, La douche diffère de l’affusion en ce que dans celleci le liquide vient d’un point plus rapproché de la partie sur laquelle elle est dirigée.
Les douches sont ascendantes, descendantes ou latérales , en jet ou en nappe , en filet ou en»arrosoir. Ces différents mots n’ont pas besoin d’être définis. L’eau pure et les eau.\ médicinales sont les liquides le plus fréquemment employés eu douches; mais on peut se servir de toutes les solutions qui conviennent pour des bains, en ayant soin toutefois d’augmenter la dose des substances médicamenteuses pour que l’action des, douclies, qui n’est que passagiTO, puisse être compensée par la plus grande énergie des ingrédients.
Pour formuler une douche, on doit déterminer l’espèce, la température (roiV Bains) , la hauteur, la direction , la durée, la région du corps qui doit la recevoir, et s’il y a lieu de les répéter.
Bouche avec le lulfure de vodium.
Sulfure de sodium 30 grsm.
Chlorure de calcium S grem.
Faites fondre dans un kilogramme d’eu e4 ajootrx :
Eau dO kd.
i recevoir tiède, tombant de deux mètres de hauteur, par un filet mince, pendant un ^nart d’heure, sur la partie engorgée.
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TROCHISQUES.
On appelait autrefois trochiscpies des médicaments compostas d’une ou plusieurs substances sèches réduites en poudre, et auxquels on donnait la forme d’une tablette ronde, à l’aide d’un intermède convenable non sucré, tel qu’un mucilage, un suc végétal , la mie de pain , etc. L’absence du sucre dans les trochisques était le seul caractère distinctif qu’on pût établir entre eux et les tablettes. Plus tard on a modifié la forme do ces préparations et on les a faites coniques, cubiques, pyramidales. Aujourd’hui les trochisijues sont abandonnés, à l’exception des trochisques escarroticjues.
Ce sont des préparations officinales , le médecin n’a donc pas è les formuler ; d’ailleurs elles se réduisent à deux dont les bases sont, pour la première, le sublimé associé au minium , et pour la seconde, le sublimé seul. Les trochisques ont la forme de grains d’avoine , sont du poids de 15 centigrammes et s’emploient pour l’usage externe. Ils servent à ouvrir les bubons vénériens et les tumeurs scrofuleuses ; on les introduit aussi dans les fistules, etc.
ESCARROTIQÜES.
Bscarrotiqucs. On nomme ainsi des médicaments destinés à brûler la peau ou à ronger les chairs fougueuses et destinés à former une escarre : s’ils sont plus faibles on les nomme cathél'élùjues.
Aujourd’hui les uns et les autres sont confondus sous le nom de caustiques), ils se divisent :
1“ Caustiques actuels, ceux dont la cause de l’action (le calorique) est libre et sensible et peut s’exercer à distance , tels sont le moxa, les métaux rougis, etc. ;
2“ Caustiques potentiels, ceux dont l’action reste latente et ne peut se mettre en feu qu’autant qu’ils sont en contact avec une matière animale.
Les escarrotiques sont mous , solides ou liquides, on leur donne diverses formes selon la manière dont on les emploie.
Les plus usités parmi les médicaments simples sont , l’alun calcine, le nitrate d’argent fondu (pierre infejnale) ou en solution concentrée, le protochlorure d’antimoine (beurre d’antimoine), le chlorure de zinc (beurre de zinc), la potasse à la chaux (pierre à cautère).
Parmi les composés nous citerons les suivants : le caustique de Vienne formé de parties égales de chaux vive et de potasse caustique ; celui de Eilhos renferme un peu plus de chaux et
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on fusion ; la poudre arsenicale de Rousselet ou
,jjr irere Côme ; la pâte sulfo-safranique de Rust et de Velpeau ; la pâte de Cauquoin au chlorure de zinc , etc.
Des moxas. On nomme ainsi des matières combustibles qu’on applique sur la peau et qu’on y fait brûler, toute matière susceptible de brûler peut servir de moxa, mais il faut que la combustion soit graduelle ; on a employé l’amadou , l’absinthe , l’armoise ; les moxas de Percy sont faits avec du chanvre ou du coton trempé dans du nitre, on a employé encore la tige du grand soleil (helianthus annuus), la moelle de sureau , les pains â cacheter trempés dans du nitre , etc.
FOIIMITLAIRE MAGISTRAL.
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FORMULAIRE MAGISTRAL
In^redlentinm nnmerDs vlx, tinqiiàni ollrà 1res yet qualuur augealur.
GàDBIUS.
Maintenant nous sommes on mesure de poser les règles qui doivent guider le praticien lorsqu’il veut formuler.
Avant d’entrer en matière, il est nécessaire de donner quelques définitions.
Médicament. On appelle ainsi toute substance administrée à l’homme malade dans un but thérapeutique.
Un médicament est simple quand il n’est formé que par une seule substance, ainsi la gomme; mais il faut remarquer qu’un médicament simple peut être composé de nombreux principes élémentaires.
On dira le médicament compose^ lorsqu’il sera le résultat de l’association de plusieurs substances médicamenteuses. La thériaque (électuaire) est un type de médicament composé.
Les médicaments se distinguent encore en ofjicinuux et en magistraux.
Les premiers doivent se trouver tout prêts chez les pharmaciens, et sont peu susceptibles de s’altérer parle temps : tels sont les eaux distillées, les conserves, les teintures, les vins, les sirops, les pastilles, les poudres, etc. Les seconds ne se préparent qu’au fur et i mesure du besoin , d’après les ordres du jnedecin. Dans cette catégorie, nous citerons les tisanes, lesapqzèmes, les potions, les émulsions, lesjuleps, les mixtures, les liniments, les cataplasmes, etc. ; c’est plus particulièrement aux médicaments magistraux que s’appliquera ce que nous avons i\ dire dans ce traité.
Fonnule. Faire une formule c’est désigner par écrit au
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Ifliurinacien , et d’apri'*s dos ri'*glM conventionnelles, l’espiVe, lo nombre et la dose des médicaments k (nnployer, la l’orme pliarmaceuti(iue A leur donner et la manière de les administrer.
Ordonnance. L’ordonnance se borne à indiquer par écrit le nom du médicament, la dose à employer et la manière de s en servir. Dans une ordonnance, le médecin peut donner encore au malade des renseignements sur le régime qu’il a à suivre, et lui conseiller telles ou telles précautions hygiéniques.
L’ordonnance diffère donc de la formule, bien que souvent cos deux mots soient employés comme synonymes ; la distinction à établir entre eux est fondée sur la classification des médicaments en otîicinaux et magistraux ; on ordonne un médicament ofiicinal , et on formule un médicament magistral.
I.es formides sont simples ou composées. Une formule est simple lorsqu’elle ne renferme qu’un seul médicament principal ; elle sera composée lorsqu’elle réunira plusieurs substances actives. Nous devons recommander aux praticiens de ne faire que des formules le moins composées possible, elles seront sans contredit le plus souvent les meilleures dans leurs résultats , et les plus faciles dans leur exécution ; exemptes d’erreurs graves et de réactions chimiques plus ou moins inconnues, n’inspirant presque jamais de dégoût aux malades, elles méritent constamment la préférence. Tout médecin ne sait-il pas combien il est difficile d’apprécier rigoureusement les effets d’une seule substance? alors que d’obstacles ne rencontrera-t-on pas, lorsqu’il y aura à démôler les actions dues a chacun des corps formant un médicament composé !
Parlies constituantes de la formule.
Une formule magistrale comprend trois parties principales : 1" l'inscription, ou l’iudication des noms des substances qui doivent en faire partie et de leurs doses ; 2” la .
OU ce'qui^Tt'^clauF à la confection du
médicament; 3" l’inslniction , ou ce qui concerne son adim-
i.a formule réunit ordinairement plusieurs substances médicamenteuses, et, d’après le rôle H'^irciupht chacune d^ on leur a donné les noms de : 1° hase, 2» e.rcipienl , o adjin ont , /jo coi'rectif, 5" intermède.
Base. La base ou médicament principal de la formule en e J la substance; on doit connaître à dose cette ba e .m^
pi cscritp, suivant qu’clh' ; pi ai lient a telle ou telle . t ■ ‘ ■ >
FORMULAIRE MAGISTRAL. ) 1 1
mais encore il liuit savoir à quelle dose l’employer, suivant qn’on veut la mettre sous telle forme ou en obtenir Ici résultat. C’est ainsi que l’on indiquera dans une potion purgative des doses toutes différentes , selon que l’émétine ou ripécacuanha sera pris pour base. La noix vomique ne se donnera pas aux mêmes doses pour son extrait alcoolique que pour sa teinture. Le sulfate de quinine sera, employé i\ doses bien plus faibles quand il sera prescrit comme tonique que lorsqu’on s’en servira comme fébrifuge actif; c’est sur ses effets que le médecin petit surtout compter. La base peut être composée dans une formule ; par exemple, on prescrit un mélange d’ipécacuanlia et d’émétique comme vomitif, des substances sont employées comme parties actives et constituent la base du vomitif. Enfin la nature de la base doit toujours être en rapport avec celle de l’excipient, de telle sorte qu’il n'y ait pas de décomposition ou de réaction changeant les propriétés, îl moins toutefois que ce ne soit avec intention.
Excipient. L’excipient est la substance qui donne à la préparation sa forme, sa consistance particulière. L’excipient est quelquefois un dissolvant. L’eau sert d’excipient dans une tisane, un apozème, une émulsion , une limonade, etc. ; les eaux distillées des plantes (et alors c’est encore l’eau) remplissent le même but dans une potion , une mixture , etc. Les légères infusions , les macérations et les solutions aqueuses sont les excipients dans les juleps, les médecines. Les émulsions sont également employées comme excipients pour les loochs. Enfin les sirops, les inellitcs, les pulpes, les conserves, le sucre, les poudres, etc., sont prescrits tous les jours comme excipients pour les pilules et les bols. On indique assez rarement la quantité d'excipient nécessaire à la préparation magistrale , on laisse au pharmacien i\ la déterminer. Toutefois il est important de la préciser dans certains cas. L’excipient est le plus ordinairement une substance peu active, néanmoins on l’emploie dans certaines circonstances comme adjuvant ou môme comme correctif.
Adjuvant. L’adjuvant , comme son nom l’indique , vient en aide à la base, il on augmente l’action et sert même à la développer dans quelques cas. On peut , à la rigueur, considérer l'adjuvant comme une nouvelle base, et la base devient alors composée. (Quelquefois, si la substance servant de base est convenablement active, on peut supprimer l’adjuvant.
('.orvectif. Le correctif est la stibstance employée : 1° pour
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masquer la saveur ou l’odeur de la base ; il se prend alors parmi les édulcorants (sucre, sirop, miel, etc.), parmi les aromates (les eaux distillées, les huiles essentielles, les teintures , etc. ). Les feuilles d’or et d’argent dont on recouvre les pilules s’emploient aussi dans le même but. 2* Pour diminuer la trop grande activité de la base et quelquefois son action corrosive; dans ce cas, les poudres inertes ou mucilagineuses. telles que celles de réglisse, de guimauve, d’amidon , de gomme arabique , etc. , ou un sirop tel que la base ne réagisse pas sur lui , pourront être utilement employés. Le goût du malade devra décider autant que faire se pourra du choix du correctif; mais la quantité sera toujours telle que l’effet du médicament ne s’en trou ve pas annulé.
Intermède. Il nous reste à dire deux mots de l’intermède qui n’est qu’une variété de l’excipient.
En employant un intermède, on se propose de réunir des substances non miscibles entre elles ou non miscibles avec l’e.xcipient ; à sa faveur, on les suspend ou on en opère la mixtion. Le jaune d’œuf et les mucilages de gomme sont les intermèdes le plus en usage quand , dans une préparation , on fait entrer des matières résineuses, oléo-résineuses, huileuses, et de l’huile en môme temps que de l’eau.
L’intermède n’est pas indifférent, et la quantité à employer dépend de la dose du médicament à suspendre ou à mêler.
On n’est pas obligé, pour qu'une formule soit bien faite, d’y réunir les cinq éléments dont nous venons de parler. La base et l’excipient sont les deux parties rigoureusement nécessaires. En effet, il existe un grand nombre de médicaments qui n’ont besoin d’aucun adjuvant pour aider à leur action ; la saveur et l’odeur agréables dont jouissent certains autres, la nature douce et innocente de beaucoup de remèdes, rendent inutile l’intervention d’aucun correctif; enfin la plupart des substances sont a.ssez miscibles par elles-mêmes pour ne pas exiger d’intermède. Nous devons dire aussi qu’un seul élément est susceptible de remplir deux ou plusieurs indications. L adjuvant peut agir en môme temps comme correctif ; par exemple, l’addition du savon à l’aloès ou à l’extrait de jalap mitige leur ftereté et accélère leur action. De môme encore les sels neutres corrigent et accélèrent les tranchées qui suivent 1 usage des purgatifs résineux.
Règles à observer dans ta rédaction d une formule.
L’usage a fixé des règles pour trois parties constituantes d'une
la rédaction de chacune des formule magi.strale, et aucun
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médecin , qu’on se le persuade bien , ne peut les transgresser sans passer pour ignorant aux yeux du pharmacien chargé d’exécuter sa formule.
Les deux premières parties de la formule, l’inscription et la souscription , regardent le pharmacien , la troisième est l’affaire du malade ou des personnes qui le soignent.
1“ La formule doit être écrite en langue vulgaire ou en latin , et quand un corps a plusieurs dénominations, il faut employer les plus connues dans le pays où l’on exerce, ou bien inscrire le nom scientifique et à la suite, entre parenthèses, la dénomination ordinaire; dcutochlornre de mercure (sublimé corrosif). Néanmoins on aura toute liberté , quand il sera nécessaire de cacher au malade le nom d’un médicament qui lui répugnerait, qui aurait été refusé, ou que l’on craindrait de voir rejeter. Ainsi on dira : cigarettes de Dioscoride , au lieu de cigarettes areénicales; onguent napolitain, au lieu d’onguent mercuriel, etc.; les mots latins pourront même être employés. Il sera encore bon de ne pas faire usage du langage vulgaire quand les noms des médicaments pourraient mettre sur la voie d’une maladie que le malade a intérêt de dissimuler aux étrangers.
2° On indiquera, en tête de la formule, la forme pharmaceutique que l’on veut donner au médicament, et on spécifiera autant que possible son espèce. On écrira : potion, tisane, décoction, poudre, pilules, etc., et mieux, potion tonique, potion antispasmodique , pilules diurétiques , tisane émolliente , etc. Le titre de la formule est quelquefois déterminé en même temps que le mode de préparation ; on dit par exemple : faites la potion selon l’art.
3“ L’usage veut qu’avant d’indiquer les substances qui doivent constituer la préparation , on mette un P (jui signifie prenez, ou un I\, ou ce signe qui veulent dire recipe , prenez. Pour nous , nous regardons ces signes comme complètement inutiles, et nous ne les indiquons que pour mémoire.
4” Chaque substance est écrite sur une seule ligne , pour qu’elle soit facilement distinguée des autres. Si on a lieu de désigner plusieurs médicaments analogues, par exemple des racines, ou des feuilles, ou des fleurs de diverses plantes, on a soin de placer leurs noms immédiatement les uns au-dessous des autres, en n’écrivant pour abréger qu’au premier médicament le mot qui leur est commun comme celui de racines, ou de feuilles, ou de fleurs,
Yordre selon lequel les composants d’une formule sont indiqués peut être quelquefois indifférent; mais, le plus ordinal-
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roment, ou doit les disposer d’après les opéi uticois pharmaceutiques qu’ils ont à subir.
11 faut, règle générale, indiquer d’abord la base, puis l’adjuvaut, vient ensuite ou l’excipient ou l’intermède, enfin on termine par le correctif.
Employez-vous un excipient dont le poids ne puisse pas être fixé d’avance, pour des pilules par exemple, ne l’inscrivez qu’en dernier lieu , après les substances dont la dose doit être fixée rigoureusement.
U est important de se rappeler que les substances volatiles, quel que soit le rôle qu’elles remplissent dans la formule, doivent toujours être ajoutées les dernières.
A la suite de chaque substance, on fixera exactement la dose à employer au moyen des poids décimaux. L’espèce d’unité employée sera toujours écrite en toutes lettres, les signes abréviatifs ne devant s’employer que dans certains cjis, laissés à l’appréciation des médecins. Il est inutile de justifier ce principe ; les erreurs graves commises trop souvent expliquent suffisamment nos craintes. Qu’on emploie les abréviations ou qu’on ne les emploie pas, le poids des substances et non leur volume sera déterminé , les propriétés médicales des corps dépendant de la quantité de matière et non de leur volume. Ces préceptes doivent surtout s’appliquer scrupuleusement quand on-formule sur des médicaments très-actifs.
Quand deux ou plusieurs substances se suivent immédiatement et sont employées aux mêmes doses, on les réunit par une accolade, et le poids n’est indiqué qu’une seule fois; on les fait précéder de l’abréviation iî.i ou <nm qui signifie de chacun. La proportion d’une substance peut être indéterminée et laissée à l’appréciation du pharmacien ; l’abréviation q. s. placée à la suite du nom de ce corps, indique qu’il faut en mettre quantité sufjisante. Ces deux abréviations et celle que nous indiquerons plus bas sont les seuls que l’on puisse conserver sans inconvénients.
5° Le mode particulier de la préparation sera expliqué. Souvent il suffit de recommander le mélange des substances désignées dans la formule, et de spécifier la forme que l’on dé.'^ire. On écrit alors tout simplement ces mots : Faites selon l’art une potion , une mixture, des pilules, etc. ; on peut employer dans ce cas l’abréviation F. 6. A. P. , c’est-à-dire que la potion soit faite selon l’art ( fiat secundinn artem potio). Mais comme les propriétés thérapeutiques de certaines substances dépendent du mode d’opération auquel on les soumet, il est nécessaire, dans un grand nombre de cas , quand on met ces agents en usage , d’indiquer l’ordre et la manière de les combiner. Nous considérons cette remarque comme de la plus haute impor-
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tance. C’est ainsi que toutes les fois qu’uue substance pourra ôtre employée en infusion ou en décoction, il faudra déterminer laquelle des deux formes doit être préférée.
Le Colombo est plus amei’ traité par infusion que par décoction, le lichen d’Islande devient émollient et aaoucissant par une décoction pou prolongée, par simple infusion il est amer. Certaines substances doivent être soumises iiune infusion, d’autres il une décoction , pour qu’on puisse obtenir les princiixis médicamenteux. Le quinquina ne donne tout son principe actif que par la décoction ; ce procédé nuirait singulièrement aux propriétés de la serpentaire. Certains mélanges ne seront faits que dans des conditions déterminées ; par exemple , si on fait une décoction de salsepareille composée, on ne doit ajouter de sassafras que lors(iue les autres ingrédients ont di^jà subi l’ébullition. On emploie quelquefois les décoctions de lichen d’Islande et de salsepareille dans la phthisie ; les décoctions se feront alors séparément , puis on les mélangera , car sans cette précaution le lichen, par une longue coction, perdrait ses propriétés; la salsepareille, au contraire, exige cette longue ébullition.
Le médecin , qui seul sait dans quel but il a prescrit sa formule, doit donc indiquer le moclus faciendi; et il n’obtiendra souvent l’effet qu’il attend de sa prescription qu’à la seule condition que sa composition sera conforme aux règles que nous traçons.
Le mode de préparation se trouve quelquefois intercalé dans l’inscription, certaines manipulations étant indispensables avant de pouvoir désigner les substances suivantes.
6“ Le médecin indiquera non-seulement do vive voix le mode d’administration de la préparation , mais encore il écrira dans la langue familière au malade ou à ceux qui le soignent, quel usage on doit faire du médicament, s’il doit être administré intérieurement ou extérieurement, en une ou plusieurs fois. Le médicament est-il pris intérieurement, on marquera la dose à employer chaque fois, selon que ce sera par cuilleré-es, par tas.ses, par gouttes, etc. La préparation a-t-elle été prescrite pour l’usage externe, on spécifiera la partie du corps sur laquelle elle sera appliquée. Le régime et les différentes précautions que ces médicaments pourraient exiger devront être attentivement déterminés.
Jl e^t inutile de recommander au médecin d’apporter la plus grande réserve dans le choix des expressions, surtout quaiKl on a à traiter des maladies syphilitiques ou des affections propres aux femmes. D’ailleurs ce (pie nous avons dit sur le choix des mots, à l’égard de riuscripUon , s’applique également à l’ijUütruction.
FüRML'LAinK MAGISTRAL.
On a ordinairement soin de faire précéder l’instruction de la lettre (transcrivez) qui indique au pharmacien que l’étiquette appliquée sur l’enveloppe ou sur le vase contenant le médicament, doit donner les renseignements fournis par l’instruction de la formule. Pour terminer sa formule , le médecin datera et signera , puis mettra le nom de la personne pour laquelle a été faite la prescription. Cette précaution tend à éviter toute erreur de la part du pharmacien et delà garde-malade. Le pharmacien pourrait, en effet, délivrer une préparation qui aurait été prescrite par un tout autre malade, et une gardemalade ayant plusieurs personnes à soigner dans un même appartement, commettrait peut-être quelque méprise fâcheuse. On comprend néanmoins que s’il pouvait être utile de taire le nom, le médecin n’aurait rien à ajouter après sa signature.
MODÈLE d’UKE FORMULE.
Potion balsamique.
^ Oléo-nSsioe de copehu.
J4une d'oeuf
Sirop de baume de Tolu
Eau distiUév
— — d’byssope.
Adultes.
30 gram.
30 gram.
00 gram.
25 gram.
Enfants.
10 gram. (Base.) n® 1. (Intermède.) 20 gram. (AHju'anl.) 50 gram. (Ki' ipienl.) 10 gram. (Curreclif.)
f Émulsionnez dans un mortier le copahu avec le jaune d’oeuf; ajoutez peu i peu le sirop, puis les eaui distillées.
Ou bien
F. S. A. (Faites selon l’art une potion).
è ( Prendre deux cuillerées it bouche de cette potion, en ajant le soin de bien g < agiter la Dole chaque fois. Piendre après chaque cuillerée un demi-xerre d eau J I sucrée.
Régime.
Date.
Nom du malade. Signature,
Pour les médicaments destinés â l’usage externe ou pour ceux qui sont altérés par la lumière , le médecin fera bien d’indiquer qu’ils doivent être placés dans des vases noirs ou
Nous ne terminerons pas ce qui concerne la rédaction de la formule magistrale sans engager le praticien â écrire lisiblement , les plus graves erreurs pouvant résulter d une mauvaise écriture. On ne devra pas non plus omettre de relire les for-
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mules, quelque simples qu’elles puissent être : ce sera le seul moyen d’être sùr de leur correction.
Quand la formule sera rédigée, le praticien devra encore s’entourer de quelques précautions.
l’our ne point donner de fausses indications au malade et ne point être traité d’ignorant, il faudra qu’il se représente bien la quantité en poids et en volume, la forme et les autres qualités du médicament qu’il prescrit. Le médecin veillera à ce que le nom du médicament (]u’il a indiqué ne soit pas changé par le pharmacien. Des changements de cette nature , sans inconvénients réels tant que la formule est scrupuleusement exécutée, ont néanmoins ceci de fâcheux , que le malade pourrait s’en préoccuper dans la crainte de quelque méprise.
Il est bon que le médecin tienne compte de la fortune du client , lorsque toutefois la médication pourra amener les mômes résultats ; aussi préférera-t-on pour le pauvre le sulfate de magnésie à l’eau de Sedlitz , celle-ci ù, la limonade au citrate de magnésie, la valériane au musc, la morphine à la codéine, le quinquina au sulfate de quinine, etc. ; mais cette substitution, qui peut être faite par le médecin , ne doit jamais être permise chez le pharmacien.
Dans aucun cas le pharmacien ne doit changer quelque chose à une formule, à. moins que l’erreur ne soit de la dernière évidence ; jamais il ne fera de réflexions sur l’ordonnance, et s’il juge des changements indispensables, il faut qu’il en prévienne le médecin ; et même lorsque cela sera possible , il fera mieux de consulter le médecin avant d’opérer ces changements.
I) faut encore que le praticien calcule dans quelle proportion sera la base à chaque prise du médicament, si le malade doit l’employer en plusieurs fois. C’est une précaution de la plus haute importance; car si toute une potion, par exemple, n’a pas été bue et a produit certains effets attendus ou non , il ne faudrait pas les attribuer à la dose entière, des conséquences fâcheuses pourraient s’ensuivre.
Tout ceci bien observé il n’arrivera pas que le médecin ordonne par cuillerées une mixture de quelques gouttes, qu’il indique de prendre par verrées un médicament solide ou mou ; il faut se rappeler aussi qu’en général la potion est de 100 à 150 grammes; les tisanes se prescrivent par 1,000 grammes, les apozèmes par Zi ou 500 grammes ; les opiats, les électuaires sont préparés par 50 à 200 grammes ii la fois ; le poids des pihdes ne doit pas dépasser /lO centigrammes, au dessus de ce poids ce serait des bols ([ui au plus doivent peser 1 gramme; enfin les gargarismes se prescrivent par 200 à 250 grammes,
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les lavements par 500 grammes, les demi-lavements 250 grammes , les quart de lavements 125 , etc.
Nous terminerons ces généralités par l’indication de l’évaluation des quantités diverses, telles qu’elles sont adoptées par le Codex.
La cuillfrëe i cafë d'eaa ëquirant à S gram.
La cuillerée ordinaire à bouche, à 4 coilleréet i café, eu 4 30 gram.
La Terrée, i 8 cuilleréee ordinairei, ou 4 160 gram.
Là pincée de feuilles ou de fleurs , en moyenne 4- • • • • , 6 gram.
La poignée id. id. id. 4 40 gram.
Les 30 gouUes d'étbor hydrique, 4 0,35
Les 30 gouUes d'alcool ou des teioUres, à 0,45
Les 30 gouttes d’eau distillée, à 0,70
Les 30 gouttes de laudanum de Sidenham, 4. ..... 0,75
Les 30 gouttes de laudanum de Rousseau, 4. ..... 1,10
La lasse, eniiron 4. . . , 900 gram.
Le bol, à 3 tasses, ou 400 gram.
Tous les sirops peuvent être employés à la dose de 30 grammes, quelques-uns à toute dose, jamais par gouttes; il vaut mieux , en général , prescrire par poids et non par gouttes , pareeque celles-ci peuvent être plus ou moins grasses , seloii la manière de verser et aussi suivant la capacité du flacon qui renferme le liquide.
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Rj;CONSTlTJOAA’TE OU ANALEPTIQUE.
MÉDICATION r£RR.UGZN£USE.
FKRRlCraEUX INSOLUBLES.
Le fer métallique est employé sous trois formes : la limaille de fer, la limaille porphyrisée et le fei’ réduit par l’iiydrogéne.
Pilules ferrugineiues.
Pr. Limaille de 1er avec soD dclat mëlnllique. . . IS gram.
Elirait mou de quiaqnina S grai».
Excipient inerte q. s.
Mêlez exactement, et divisez en 100 pilules que l’on roulera dans de la gomme en poudre. — A prendre, 1 à 10 par jour, en mangeant. Contre la chlorose simple; — ranémie ; dans la convalescence des fièvres intermittentes.
Autres.
Pr.
ou bien ou bien
Fer réduit par l'bydrcgèqe,
Limaille de fer porphyrisée,
Sous carbonate de fer
Sous nitrate do bismuth
Extrait aqueux d’opium ihébaïque.
Sirop de gomme
15 gr.im, 20 gram.
0,20 cent.
Mêlez, et divisez en 125 pilules. — A prendre, 1 à 10 patjour, en mangeant. — Contre la chlorose avec gastralgie; — entéralgie ; tendance à la diarrhée.
Autres,
Pr. Fer réduit par l'hydrogène i gram.
Poudre de cannelle 2 giam.
Aloès 0,50 (jent.
Sirop de gomme q. s.
Mêlez. — Pour 30 pilules. — A prendre, 1 à fi par jour. — Contre la chlorose; ranémie avec consUpc^üo» et gtonic du tube digestif.
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Pilules toniques ferrugineuses.
Pf. Fer réduit par riivdrogène. ........ 10 gram.
Extrait ;ec de quinquina. ......... S gram.
Poudre de rliuharbe. 5 gram.
Sirop de gomme q. s.
Mêlez , et divisez en 80 pilules. — A prendre comme les précédentes , et dans les mêmes cas.
Autres pilules.
Pr. H.rdrale de peroxyde de fer en poudre. ... tS gram.
Poudre de racines de belladone 0,25 cent.
Extrait de chicorée. 10 gram.
Mêlez, et divisez en 100 pilules. — A prendre, de 1 à 10 par jour, en mangeant — Contre la chlorose, accompagnée de gastralgie avec constipation.
Pilules anticblorotiques. (Sydenham.)
Pr. Limaille de fer pbosphorisée . 4 gram.
Extrait d'absinthe q. s
Mêlez, et F. S. A., 36 pilules. — A prendre, 3 ou Zi matin et soir.
Pilules antichlorotiques. (Blaud.)
Les pilules de Blaud sont préparées avec le sulfate de protoxyde de fer et de carbonate de potasse ; mais leur décomposition n’étant pas complète. Ces pilules renferment, outre les deux sels qui entrent dans leur composition, du sulfate de potasse et du carbonate de fer. D’ailleurs, elles sont très-altérables; aussi préférons-nous la formule suivante :
Pilules de Blaud (inodiliées).
Pr. Sulfate de pruloiyJe de fer pur crislallisé. . 10 gram.
On le putvériee el on te fait téciier Ix l’étuve b 40'> ; ou y ajoute :
Carbonate de pelasse sec 10 gram.
Miel blanc S gram.
Mêlez , et divisez en 50 pilules. — A prendre , 1 à 10 par jour.
Pilules de Vallet.
Pr. Mellile de fer de Vallet ÎO gram.
Poudre de guimauve q. s.
Mêlez, et divisez en 100 pilules. — A prendre, 1 à 10 par jour dans la chlorose.
Le miel qui entre dans cette préparation s’oppose à la per-
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oxydation du fer, de sorte que ces pilules ont une constitution plus constante que celles de Blaud , et doivent être préférées.
Poudres ferrugineuses.
Pr. Fer réduit par rhydrogèae.
Ou bien :
Adultes.
Eofaols.
Hydrate de peroxyde de fer pulrérisé. . 8 gram. 3 gram.
Sucre eu poudre. . 20 gram. i gram.
Mêlez exactement, et divisez en 20 paquets égaux. — A prendre, 1 à A par jour, dans la première cuillerée de soupe ou dans du pain à chanter. — Contre l’anémie; à la suite d’hémorrhagies et des fièvres intermittentes;.
Poudres toniques.
Pr. Sous-carbonate de fer \
Poudre de Colombo. ....... > âa. . 10 gram.
Sous-nitrate de bismuth. ..... )
Mêlez exactement , et divisez en 20 paquets égaux. — A prendre , 1 paquet matin et soir, en mangeant. — Mêmes cas que les précédents, — Contre la diarrhée.
Poudres toniques stomachiques.
Pr. Fer réduit par l’hydrogène
Poudro de cannelle , . . .
— de gentiane
Magnésie calcinée
Adultes.
A gram.
2 gram.
2 gram.
2 gram.
Enfants.
2 gram.
1 gram.
1 gram.
1 gram.
Mêlez très exactement, et divisez en 20 paquets. — A prendre comme les précédents, et dans les mêmes cas. — Contre le pyrosis, l’atonie du tube digestif.
Poudres toni _ues anti-névralgiques.
Pr. Carbonate de fer SO gram.
Poudre de racine de valériane . 10 gram.
Mêlez, et divisez en 50 paquets. — A prendre, 1 à 10 par jour. — Contre les névralgies rebelles temporo-faciales accompagnées de chlorose.
Poudres toniques reconstituantes.
Pr. Fer réduit par l’hydrogène Poudre de quinguina gris.
Ou bien : Extrait sec de quinqnina.
Adultes.
10 gram.
10 gram.
2 gram.
Enfants.
4 g^am.
.*i gram.
I g’am.
Mêlez, et divisez on 20 paquets. — A prendre, 1 à A par jour. — Contre l’anémie; à la suite des fièvres intermittentes.
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Poudres pour les ei)ftv>ts.
Pr. l>oas-earboiutle de fer ÿ gittai.
Pondre d’yeux d'écreviese 4 grem.
Sous-nilrate de bUmuib 6 gram.
Sucre en pondre 6 gram.
Laudanum de Sydenham 10 goullce.
Triturez exactement le laudanum avec le sucre ; ajoutez par petites portions les autres poudres , et divisez en 2Q paquets. — A prendre, 2 paquets par jour, — Aux enflants anémiques épuisés par la diarrhée à la suite du sevrage ; -tt- des hémorrhagies; — des fièvres intermittentes , etc.
Biscuits ferrugineux.
Le fer réduit par l’hydrogène ainsi que l’hydrate de fer sont employés souvent avec avantages chez les enfants sous la forme de tablettes , incorporés à du chocolat , dans des biscuits, etc.
Poudre dentifrice pour nettoyer les dents noircies par les préparations ferrugineuses.
Pr. Pondre de quinquina 10 gram.
Tannin j . . . 10 gram.
Charbon végélal 10 gram.
Porphyrisex aveo soin, et ajontez :
Essence de girolle S gonltes.
On mouille une brosse douce que l’on trempe dans cette poudre ; on frotte les dents, et on lave la bouche avec de l’eau dans laquelle on ajoute quelques gouttes d’eau de Bottot.
Sirop ferrugineux et de ratapia. (Ricerd.)
Pr. Sirop de Toln fiOO gram.
Sous-carbonate de fer 10 gram.
MMez par agitation et ajoutez :
Extrait de ratania 10 gram.
Dissous dans sufilsîinte quantité d’eau chaude. — A prendre. Zi à 6 cuillerées par jour. — Contre la blennorrhée et les suintements muqueux. — Agitez avant de faire prendre.
Eau de clous ou ferrée.
Pr. Clous rouillas une poignée.
Eau bouillante 1000 gram.
Décantez le lendemain matin. — A prendre par verrées dans la journée.
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PRÉPARATIONS DE FER SOLUBLES
ou rnÉPARATio^s FERiiL'GiSEi’SES iumédiatehe:«t absorbarles.
Solution ferrug;ineuse. (Hôpital de l’Ourcino.)
Pr. Tarirai* de polatse et de fer 100 gram.
Eau diitillëe 800 gram.
Dissolvez et filtrez. — A prendre par cuillerée à bouche pure , ou mélangée à de la tisane. — Contre la chlorose ; l’anémie; la chloro-anémie; les ulcères syphilitiques phagédéniques.
N. B. Pour lea boiefou torrBgjpeujM , ga»uees, voytt Traité de Ibérapenlique , article 1er.
Potion ferrugineuse.
Pr. Tarirai* de potaeie et de fer,
Eaa ditlillée
— — de caDoelle. . ,
Sirop de Tolp . ,
Adultes.
8 gram.
100 gram.
20 gram.
30 gram.
Eefanle.
2 gram.
100 gram.
10 gram.
30 gram.
Mêlez. — A prendre par cuillerées à bouche , 1 à é par jour. — Dans les mêmes cas que la solution précédente.
Zîau ferrugineuse de Boules.
Pr. Bonlee de Nancy Eaa
EnfatiU.
1 gram.
1000 gram.
Dissolvez. — A l’extérieur, en lotions contre les coups , les contusions. A l’intérieur, 2 à é verres par jour.
Sirop ferrugineux.
Pr. Sirop de Tolo 800 gram.
Tarirale de p.pta8se cl de fer. ....... lO gram.
Eau froide q. 9.
Dissolvez le sel dans l’eau ; ajoutez la solution au .sirop. — A prendre, 2 à 6 cuillerées par jour. — Contre la chlorose; 1 anémie , etc.
Sirop iodo'ferré. (.Mialhc.)
Pr. Sirop de encre
Tarlrate de potaeee et de fer.
lodure do potaieinm
Ean de cannelle
Kau q. e.
BYiron
BOO gram.
8 gram.
Enfants.
500 gram.
4 grnm.
8 gram.
Dissolvez les sels dans l’eau filtrée ; ajoutez an sirop et agitez.
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— A prendre , 2 à 6 cuillerées à bouche par jour. — Contre les affections scrofuleuses accompagnées de chlorose.
Sirop d'iodure de fer.
Adultes.
Pr. Iode 1 _
Limaille de fer. . ) '
Eau q. s. environ 80 gram.
Faites bouillir quelques minutes ; Qltrez et ajoutez:
Sirop de gomme cuit à 5S° bouillant. . SOO gram.
Sirop d'eau distillée de Heurs d'oranger 100 gram.
•Alêlez exactement, et conservez dans une bouteille en verre coloré et à l’abri de l’air. — A prendre comme le précédent, et dans les mêmes cas.
Enfants.
1 gram.
80 gram.
500 gram.
100 gram.
Injection iodo-ferrée.
Pr. Iode 1 - .
Limaille de fer pur. ^
Faites bouillir dans eau 300 gram.
Fillrex après quelque.’ minutes d'ébul'.ilion , et ajoutez :
Sirop de gomme 30 gram.
Mêlez. — En injections. — Contre la gonorrhée, 2 ii 6 par jour.
N. B. Le sirop do gomme est mis dans cette solution pour empêcher la peroxydation du fer.
Mixture ferrugineuse.
Pr. Sulfate do protoxyde de fer . 10 gram.
Tannin 2 gr»ni.
Eau HO gram.
Triturez exactement le sulfate de fer; ajoutez le tannin peu il peu, puis l’eau. Il se formera des tannates de fer d’abord grisâtre, noircissant à l’air à mesure que le fer se peroxydera, — Toucher avec cette mixture les ulcères phagédéniques syphilitiques deux ou trois fois par jour.
Pilules ferrugineuses.
Pr. Tartrate ferrico -potassique IS gram.
Extrait mou de quinquina 10 gram.
Excipient H- ••
Mêlez, et divisez en 100 pilules. — A prendre, 1 à 15 par jour. — Dans le traitement des ulcères pliagédéniques syphilitiques , et dans la plupart des cas où l’usage interne du fer est indiqué. j
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Pilules ferrugineuses.
P. Tartrste (errioo-potassique 15 gram.
Extrait moa de ralania 5 gram.
Excipient q. s.
Mêlez, et divisez en 100 pilules. — A prendre, 1 à 10 par jour. — Dans les chloroses accompagnées de raétrorrhagie ; dans les anémies par hémorrhagie.
Pilules toniques astringentes.
Pr. Oléo-rdsine de copabu Extrait de gentiane. .
Sulfate de fer. . . .
Kioo
Excipient. . . . , .
ââ.
âa
10 gram.
5 gram.
Mêlez , et divisez en pilules de 1 décigram. (2 grains). — A prendre , de Zi à 16 par jour en 3 ou A fois. — Contre la blennorrhée et la leucorrhée chroniques.
Pilules au lactate de fer.
Pr. Lactate do fer
Poudre de rcgiisse
Miel
Mêlez, et divisez en AO pilules. —
4 gr.im.
Enfants.
1 gr.am.
1 gram.
A prendre, 1 à 6 par jour.
Pilules au citrate de fer.
Le citrate de fer jouit des mêmes propriétés que le lactate, et s’administre de la même manière et aux mômes doses.
Pommade astringente.
P. Sulfate de protox]rde de fer pulvérisé et des-
20 gram.
Aïonge. 60 gram.
Mêlez exactement sur un porphyre. — Pour oindre les parties atteintes d’un éry.sipèle traumatique ou par insolation.
Solution astringente. (Velpeau.)
Pr. Sulfate de protoxyde de fer. . 60 gram.
Eau 1 lii. 1000 gram.
Dissolvez. — En lotions et fomentations , dans les mômes cas que la pommade précédente.
Bains ferrugineux.
Adultes. I Enfants.
Pr. Sulfate de protoxyde de fer. . 1 kilo (1000 gram). j 100 gram.
Faites dissoudre dans l’eau d’un bain que l’on prendra dans
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une baignoire en cuivre bien étamé, et non de zinc ou de bois. — Ces bains sont employés pour las personnes chez qui existe l’indication de l’emploi des préparations martiales, mais dont l’estomac ne peut pas supporter le fer.
N. B. Ces bains laissenl sur le linge dont on te sert poiii l'eeiuyer des Itoiiee de rouille indélébiles.
PLOMB
Mixture.
Pr. Carbonalc do (>Iomb (céruse) 40 grain.
Muciliigo de gomme arabique q. s.
Pour faire une pû.te molle que l’on étondraeur la tempe, sur le front, dans les cas de névralgie faciale, et que l’on renouvellera plusieurs fois par jour. Pour cette dose , on pourra y ajouter lorsque la douleur sera très-vive :
Extrait d'opium S gram.
Délayé dans :
Eau 8 gram.
Pilules astringentes.
Pr. Acétate neutre de plomb 1 gram.
Poudre d’agaric blanc. . 0,S0 cent.
Sirop 4‘opiuui q. s.
Mêlez , et divisez en 10 pilules. — A prendre, i k h par jottr pour modérer les sueurs des phtUisitjues ; les diarrhées chroniques colliquatives.
XfOtions astringentes.
Pr. Sous-acétaie de plomb liquide (extrait de Sa-
turne) 50 gmm.
Eau de rivière ou de fontaine . 5UU grau.
Alcool è 36" 25 gram.
Mêlez. — Pour injections vaginales, dans les cas de leucorrhée. — Pour lotions et fomentations, dans l’eczéma aigu, dans l’eczéma chronique ; dans le prurit de la vulve.
Gargarisme astringent.
Pr. Saiis-acélalo do plomb liquide "0 gram.
Eau 150 gram.
Pour un collutoire que l’on tiendra dans la bouclie. — Dans les salivations mercurielles exagérées.
N. B. Co gargMi;wp a Ir grave ipronvéHlcnt ilc noircir k* deali.
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Aduliez.
Pr. Sou8<«cdtate de plomb liqqide, . . iO A 100 groni. Eoau dùtill.-e SOO grurn.
Enfanti.
9 A 10 grain.
ISO graiii.
Pour un lavement, qui «era donné dans la période la plus aiguë de la dyssenterie.
SULFATE D’ALLMJXJî ET DE EOTASSæ (alu«).
Potion astringente.
Pr. Alan 10 gram.
Eon 900 gram.
Sirop do ralania 60 gram.
Dissolvez l’alun clans l’eau , et ajoutez au sirop. — A prendre en U fois, eu laissant une demi-heure d'intervalle. — Dans les hémoptysies ; les hémorrhagies utérines.
Pilules astringentes.
Pr. Alun pnlvdri!#.
Kino en poiidro.
Sirop de gomme,
Adulifts.
10 gram.
10 gram.
Entante.
4 grain.
4 gram.
Mêlez, et divisez en 100 pilules. — A prendre, 2 à 10 par jour. Contre les diarrhées chroniques; les métrites chroniques.
Ijavement astringent.
Pr. .Mon Eau.
Adnites.
10 gram.
îiOO grom.
Eiifiinle.
2 gram.
lüO gram.
Dissolvez. — A prendre en lavement contre la diarrhée.
Injections astringentes.
Pr Alun 8 gram.
Décoction de feuilles do nover tOOO gmm.
Dissolvez. — A employer en injections vaginales contre la leucorrhée.
Gargarisme astringent.
Pr. Alun 10 à
Eau
Sirop do mûres
Adultfti.
r.O gram.
SOO graii).
100 gram.
Enfants.
2 b C gram.
200 gram.
60 gr.-.m.
^ Dissolvez l’alun dans l’eau, et ajoutez au sirop. — So gargariser plusieurs fois par jour dans les maladies chroniques de
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la gorge qui ont amené une altération notable du timbre de la voix, ou de la surdité. — Dans les altérations de la voix sans lésions préalables du pharynx; dans l’œdème, avec prolapsus de la luette.
Collutoire.
Pr. Alun en pondre 4 grim.
Miel blanc 20 gram.
Réduisez l’alun en poudre fine; broyez-le sur un porphyre, en ajoutant quelques gouttes d’eau. — Pour un collutoire, dont on barbouillera plusieurs fois par Jour la bouche des enfants atteints de muguet ou de stomatite mercurielle.
Mixture contre le croup.
Pr. Alnn en poudre . 10 gram.
Miel blanc. ................ 40 gram.
Préparez comme le collutoire ci-dessus. — Donner à l’enfant une demi-cuillerée à café de cette mixture toutes les heures, en même temps que l’on fait , dans la gorge , des insufflations avec l’alun en poudre toutes les quatre heures. — Dans le cas d’an-
gine diphthérique , lors même que déjà l’altération de la toux et du timbre de la voix indique que le larynx est intéressé.
Mastic odontalg-ique. (Méthode de Foullon, dentiste.)
Pr. Résine de mastic (pislacia Imliteus). ... 3 gram.
Palrérisez et dissolvez dans
Éther 6 gram.
Ajonlex :
Alun pulvérisé * gram.
Poudre de gomme arabique <]• ••
Pour faire une pâte molle , que l’on met dans le creux des dents cariées. Ce mastic durcit par l’évaporation de l’éther. — Il guérit les douleurs de dents et arrête souvent la carie.
ACIDE SULFURIQUE
Tisane astringente,'
Pr. Eau de Rabel 8 gram.
ou bien :
Acide suKurique 3 gram.
et mieux, Q. s. jusqu'à acidité convenable au goât du malade :
Décoction d'orge. 1 lit- (1000 gram.)
Sirop do cachou . 30 gram.
A boire par verrées dans la journée. — Pour combattre les hémorrhagies pulmonaires, utérines, nasales, etc.
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ASTRINGENTS FOURNIS PAR LE RÈGNE VÉGÉTAL
TAXNIX.
Pilule*.
Pr. Tannin.
Elirait mou de ratania.
Eieipienl
Adulte*, i gram.
S gram.
Enfant*.
0,15 cent, 1 gram.
Mêlez, et divisez en 20 pilules. — A prendre, 1 à 10 dans le courant de la journée. — Dans les diarrhées chroniques; dans les sueurs colliquatives ; les hémorrhagies.
Poudre composée.
Pr. Tannin Sucre.
Adultes.
1 gram.
10 gram.
Enfants.
0,15 cent.
10 gram.
Mêlez, et triturez exactement; divisez en 20 paquets égaux. — A prendre, 1 à 10 par jour dans de la confiture ou du pain azyme. — Contre les diarrhées chroniques ; les sueurs colliquatives; les hémorrhagies.
Ziavement.
Pr. Tannin. . . , ^ , , , . ,
Eau. ,
Laudanum de Sydenham. .
Adultes.
0,50 cent.
350 gram.
10 gouttes
Enfants.
0,15 cent.
150 gram.
3 gouttes.
Dissolvez le tannin dans l’eau. Ajoutez le laudanum. — Dans les mêmes cas que les paquets ci-dessus.
Injection.
Pr. Tannin. 1 gram.
Eau. . . 100 gram.
Dissolvez. — Pour injections urétrales, dans les cas de blennorrhagie chronique; dans le nez, pour les épistaxis , le coryza chronique ; dans les oreilles, pour les otorrhées.
Solution pour lotion*.
Pr. Tannin. 10 gram.
Eau SOU gram.
Dis.snlvez. — Pour lotlonner les ulcères scrofuleux.
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Suppositoire au tannin.
rv. Tannin 1 gr;,m.
Kourie de cacao \ gratn.
Fondez le l)(uiiTe de cacao üi une douce chaleur; réduisez le tannin on poudre fine; môlez-le au beurre de cacao, et agitez jusqu’à ce que la matière grasse soit presque figée; coulez alors dans un moule en papier, et fixez un petit ruljan dans le suppositoire, que l'on emploiera dans le cas d’hémorrhoïdes fluant avec excès ; dans les cas de flux muqueux de l’extrémité du rectum. — Contre les ascarides vermiculaires et les fissures à l’anus.
Solution contre les hémdrrhagies utérines.
Pr. T.innin 20 gram.
Enu 10 gram.
Dissolvez, et trempez dans la solution des tampons de charpie que l’on appliquera sur le col de l’utérus, et l’on fera des tampons plus gros destinés à être placés dans le vagin. — Contre l’inflammation de la membrane muqueuse du vagin , et surtout celle des femmes enceintes.
NOIX DE GALLE, ÉCORCE DE CHENE, ETC
Lavement astringent.
Pr. Noix de gUle pulvériJée. 4 gram.
Eno 500 gram.
Faites bouillir jusqu’à réduction ààOOgram., et passez. — Contre les diarrhées chroniques; le flux hémorrhoïdal excessif.
Tisane astringente.
Pr. É'’orce de chêne concassée 80 gram.
Eau 1100 gram.
Faites bouillir jusqu’à réduction à 1,000 gram., et passez. — Comme astringent et contre-poison des antimoniaux et des alcaloïdes.
Injection astringente.
Pr. Noix do galle concassée 10 gram.
Racine do bislorle concassée 5 gram.
l'euilles de nojer 15 gram.
Kau 1000 gram.
Faites bouillir jusqu’à réduction à 800 gram., et passez. — Employée dans le.s cas de llueurs blanches; de prurit à la vulve.
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CACHOU, KIXO, SAXnnAGOA'.
Pilules.
A lultoj.
Pr. Cachou ou gomme kino 2 gratn.
Sirop de gomme q, s.
Cnriht-'.
i gram.
Mêlez, et divisez en 10 pilules. — A prendre, 1 à 10 par jour. — Dans le cas d’iiémorrliagies intestinales; de diarriiée chronique.
Paquets de poudre.
Pr. Extrait de cachou pulvcrisd 1 gr.am.
Sucre CD poudre 2 gram.
Mêlez, et divi.sez en 10 paquets. — A prendre, 1 à /| par jour [>our les enfants atteints de diarrhée chronique.
Tisane astringente.
Adultes.
Pr. Décoction de riz 1000 grnm. (1 litre).
Extrait de cachou pulvérisé
ou kiuo 2 gram.
Sirop de coing-' 100 gram.
E''fanl?.
500 g ain.
1 gram.
CO gram.
S'emploie dans les mêmes cas que les poudres ci -dessus.
Potion astringente.
l*r. Kino pur
Eau.
.Mêlez par trituration , filtrez et ajoutez : Sirop de coings
Adultes.
2 gram.
100 gram.
Enfants.
1 gram.
100 gram.
50 gram.
Contre les diarrhées chroniques ; la dyssenterie ; les hémoptysies.
Collutoire astringent.
Pr. Cachou ou kino en poudre 10 gram.
Miel rosat 10 gr.xm.
Mêlez. — Contre les ulcérations avec engorgement des gencives.
R.ATAMA.
Tisane.
Adultes,
Pr. Racine de ralania concassée 40 gram.
Eau (000 gram.
Eaitci bouillir, passez et ajoutez :
Sirop de coing.s ICO gram.
Enfants.
10 gram.
500 grain.
CO gram.
Dans les hémorrhagies; — dansloméléna; la diarrhée chronique.
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Pilules astringentes.
A laites.
Pr. Extrait sec de ralania » . . 10 gram
Excipient. . q. s.
Mêlez, et divisez en 50 pilules. — A prendre, de i à 15 par jour. — Dans les cas d’hémorrhagie; de diarrhée chronique; de flux muqueux bronchique, urétral, utérin, exagérés.
Enfants.
A gram.
Potion astringente.
Adultes.
Pr. Extrait mon de ratania. 2 gram.
Eau. . 100 gram.
Dissolvez, filtrez et ajoutez :
Sirop de coings. . ...... i . 40 gram.
Enfants.
0,60 cent.
80 gram.
30 gram.
Mêlez. — A prendre en quatre fois. — Contre les hémoptysies.
Xiaveinent.
Adultes.
Pr. Extrait mou de ratania. ...... 5 gram.
Teinture de ratania 4 gram.
Eau 360 gram.
Enfants.
0,50 gram.
1 gram.
135 gram.
Dissolvez l’extrait dans l’eau ; filtrez si la liqueur est trouble, et ajoutez la teinture. — On donne ce lavement dans le cas d’hémorrhagie hémorrhoïdale ; de fissure à l’anus; de dyssenterie chronique.
Gargarisme.
Pr. Extrait mon de ratania 10 gram.
Teinture de ratania 18 gram.
Etu 350 gram.
Sirop de niAres. ............. 00 gram.
Dissolvez l’extrait dans l’eau, et ajoutez le sirop et la teinture. — Pour tenir dans la bouche, et baigner les gencives et la langue dans le cas de stomatite mercurielle; d’érosions douloureuses des gencives; de gangrène de la bouche; de stomatite pultacée.
Mixture.
Pr. Extrait sec de ratania 10 gram.
Mucilage de pépins de coings q. s. pour donner la
consistance d'un électuaire mou.
On pulvérise l’extrait, et on ajoute ensuite le mucilage. -fimployé pour panser les plaies atteintes de pourriture d’hôpital; les ulcères sanieux et douloureux; les surfaces des vésicatoires qui se recouvrent de sécrétions pultacées, et qui segan-
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IgrènenL — Pour appliquer sur les fissures de l’anus, du sein, < des lèvres; sur les engelures ulcérées.
Décoction pour injections.
Pr. Rscine de ratania concassée 50 grain.
1 kilo dure).
Faites bouillir jusqu’à réduction à 800 gram. — Pour injecitions vaginales, dans les cas de leucorrhée : pour l’anus, dans ! les cas d’hémorrhoïdes avec flux excessif; pour lotions et foiinen tâtions de l’anus, dans les cas de fissure.
MOX’ÉSIA, PALLLOIA, CRÉOSOTE, SUIE.
Potion.
Adalles.
Pr. Elirait de inonésia(chrysoph^1lain g!y-
ciphyllom) 2 gram.
100 gram.
Sirop de gomme 40 gram.
Enrants.
0,25 h 0,50 cent.
60 gram.
30 gram.
Dissolvez l’extrait dans l’eau; filtrez, s’il y a lieu, et ajoutez le sirop. — A prendre en quatre fois. — Contre les diarrhées chroniques.
Paquets de poudre.
Pr, Poudre d’extrait de Paollinia (Paullinia sor-
bili»). . , , , 5 gram.
Divisez en 10 paquets, — A prendre, 1 à 5 de ces paquets au début des migraines; — un paquet matin et soir plusieurs jours de suite à l’époque présumée du retour des migraines, comme moyen préventif.
Créosote pour le mal de dents.
Pr. Créosote pure 5 gram.
Teinture de pyrèthre 10 gram.
Mêlez. — On trempe un peu de coton dans ce mélange, et on l introduit dans la cavité dentaire.
Pommade dessicative.
Pr. Créosote 2à 8 gram.
30 gram.
Pour panser les ulcères indolents.
Pommade contre le psoriasis.
Pr. Naphtaline 8 gram.
Aïonge lavée à l’eau do roses 30 gram.
Mêlez. -- En frictions contre le p.soriasis ; les dartres, etc.
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Potfoa anthelminttqae. (EnfanU.)
l’r. Saie de bois Umisëe. 8 gr»m.
C.iré lorréfio ea poudre <5 gram
Eau. . 12S gram.
Faites bouillir, passez cl ajoutez :
Sirop de secre 80 gram.
A prendre en une seule fois , pour les enfants le matin à jeun , pour détruire les vers ascarides lombricoïdes.
liaYenient antbelmlntique.
Pr. Suie de bols tamisée 35 gram.
Faites boaillir dans
Eau 200 gram.
Passez. — Pour un lavement que l’on donnera plusieurs jours de suite , le soir, demi-heure avant que l’enfant se couche, pour détruire les oxyures vermiculaires.
IILTLE DE PAPIER (PTROTHONIDE).
Faire des cigarettes de papier blanc non collé ; CD inspirer lentement la fumée dans le larynx, matin et soir, dans le traitement des inflammations chroniques superficielles du larynx.
Ziotion antidartreuse.
Pr. llnile de papier <0 gram.
Eau 1000 gram.
Mêlez. — Pour lotions.
Pommade.
Pr. Huile de papier 4 gram.
Axonge benzoïoée 30 gram.
.Mêlez. — Pour oindre les parties recouvertes de dartres.
FORMULAIRE MAGISTRAL
AlÉDiailOai ALTÉRÀi\TE.
MERCURE MÉTALLIQUE
Pilules. '
I*r. Merfore conlanl. . . )
Miel blanc 1 “ 3 gram.
Trilurei exactement josqu’i extinction du mercure ; ajoutei :
Poudre de rhubarbe 1 grani.
Poudre de réglisse q. s.
Mêlez, et divisez en 40 pilules. — A prendre, 1 à 3 dans le courant de la journée. — Comme laxatif dans le traitement de la syphilis secondaire ; comme antiphlogistique.
Pilules.
Pr. Onguent mercuriel double 6 gram.
Savon blanc (j gram.
Poudre de réglisse q ?,
Mêlez, et divisez en 60 pilules. — A prendre comme les précédentes.
Pommade résolutive.
Pr. Onguent mercutiel double. . )
— populcum ) P"»®.
Mêlez. — Pour oindre les parties engorgées.
Pommade.
Pr. Onguent mercuriel double 30 gram.
Extrait de belladone alcoolique i gram.
Mêlez. — En frictions. — Contre la péritonite; dans Taniaurose.
Emplâtre fondant.
Pr. Emplâtre de Vigo.
— do ciguë. . . j ““
Faites fondre les deux emplâtres, et faites avec le mélange des écussons que l’on appliquera sur les engorgements ganglionaires, les bubons, et dont on enveloppera les bourses dans les orchites , les épidydimites.
Pommade ophthalmicpie.
Pr. Bioxyde de mercure (précipité ronge). . . 0,25 cent.
Tulie, et mieux oxyde blanc de xinc. . . 0,50 cent
Axonge récente 10 gram.
Mêlez , et broyez exactement sur le porpliyrc, et faites une
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pommade. — A employer en onctions sur les paupières dans le cas de phlegmasies chroniques des paupières ; — sur la peau affectée de dartres ou atteinte d’éruptions, surtout autour des vésicatoires , des cautères.
Poudre pour usage externe.
Pr. Bioxj’de de mercure 0,50 cenl.
Précipité blanc (prolocblorure de mercure par
précipitai ion) 1 gram.
Sucre pulvérisé 50 gram.
Mêlez, et porphyrisez; conservez, pour l’usage, dans un flacon à large ouverture, bien bouché, que l’on placera à l’obscurité et dans un lieu sec. — Pour prendre en guise de tabac dans le traitement de l’ozène; pour saupoudrer les ulcères sanieux de mauvaise nature ; la pourriture d’hôpital ; les plaies recouvertes de fausses membranes.
Poudre composée.
Pr. Protochlorora de mercure préparé à la vapeur. 0,10 cent.
Sucre 3 gram.
Mêlez , triturez avec soin , et divisez en 20 paquets égaux.
A Vintérieu}', un paquet toutes les heures ou toutes les deux heures pour produire une infection mercurielle générale et le gonflement des gencives. — Dans le cas de péritonite aiguë , de pleuré.sie, de péricardite, de rhumatisme synovial aigu, d’iritis, de laryngite aiguë syphilitique, de dyssenterie. — Pour produire une purgation légère, pour détruire les vers intestinaux ; dans le cas d’angine diphthérique , pharyngo-trachéale.
A Ycxtériciir, prise en guise de tabac , au début du coryza aigu , deux ou trois fois par jour ; de même dans le coryza chronique , l’ozène. — A la surface des plaies de mauvaise nature, de la pourriture d’hôpital, de ladiphthérie cutanée. \
Déposée dans l’œil dans les ophthalmies chroniques, dans les opacités de la cornée.
Poudre à poudrer.
Pr. Précipité blaoc 5 gram.
Amidon parfomé (poudre A poudrer ordinaire). 100 gram.
Mêlez exactement. — Pour poudrer la tête des enfants qu^ ont beaucoup de poux ; qui sont atteints de pityriasis du cuir chevelu.
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Poudre pour pansement.
Pr. Précipité blanc. . .
Sabine en poudre. .
3 gram.
Mêlez exactement. — Pour saupoudrer les chancres indurés, qu’on lave plusieurs fois par jour avec du vin aromatique, et qu’on recouvre chaque fois de poudre. Quand l’induration a disparu , on emploie le précipité blanc ou le calomel pur.
Pilules pour usag:e externe.
Pr. Précipité blanc ( protocblurure do mercure
par précipitation) 0,50 cent.
Gomme en poudre. 0,50 ccnt.
Miel. q. s.
Mêlez, et faites 10 pilules que l’on roulera et que l’on conservera dans de la poudre de gomme. — Délayer une de ces pilules dans une cuiller avec une ou deux gouttes d’eau , de manière à faire une espèce de bouillie claire. — Porter cette bouillie au fond de la gorge avec le doigt indicateur, dans le cas d’angine pharyngienne chronique ; à la base de la langue et de la glotte , dans le cas de toux férine. —Introduire une goutte de cette préparation entre les paupières dans le cas d’ophthalmie chronique catarrhale, dartreuse ou scrofuleuse; — l’appliquer sur les fissures de l’anus, des seins, des lèvres.
Pilules au calomel.
Pr. Calomel & la vapeur.
Extrait de geuliaDe.
Gomme arabique. ,
Adultes.
0,5ü cent.
0,60 ceut.
Enfants.
0,30 cent.
0,50 cent, q. 8.
Mêlez, et divisez en 20 pilules. — 1 à 10 par jour. — Comme laxatif. — Contre les aflTections vermineuses , etc.
Collyre sec.
Pr. Calomel 0,30 cent.
Oxyde blanc de tino 0,50 cent.
Sucre en poudre 2 gram.
Mêlez et porphyrisez. — On insuffle cette poudre dans l’œil , dans les ophthalmies chroniques et les taies de la cornée.
Xainiment.
Pr. Précipité blanc 0,.50 cent.
l’réripiié rouge (bioxyde de mercure). . . 0,50 cent.
Huile d'amandes douces \ gram.
2 gram.
Pour un Uniment que l’on appliquera avec un pinceau dans
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tout le conduit auditif externe , dans le cas d’otorrhée ; sur le bord des paupières, dans le cas d’ophthalmie palpébrale chronique.
PKÉPARATIOXS MERCLR1ELLF.S SOLUBLES.
Parmi les préparations mercurielles solubles, le bichlorure de mercure, et rarement le cyanure, ont été employés à l’intérieur ; les autres, telles que les sulfates, nitrates, etc., sont à peu près abandonnées; le nitrate acide de mercure lui-même, autrefois si employé comme caustique, est généralement remplacé aujourd’hui par l’acide nitrique mono-hydraté.
Nous donnerons donc plus spécialement les formules dans lesquelles entre le sublimé corrosif, et nous diviserons ces préparations en cinq séries :
1” Préparations dans lesquelles le sublimé corrosif a toute son action ;
2° Celles dans lesquelles l’action du sublimé est augmentée;
3" Les préparations dans lesquelles l’action du sublimé a été modifiée par l’association de matières extractives;
4“ Celles qui sont plus profondément modifiées par les substances albuminoïdes ;
5“ Enfin celles dans lesquelles le sublimé est tout à fait décomposé.
1" Médicaments qui contiennent du sublimé corrosif sans altération.
Xiiqueur de Van-Swieten.
Pr. Bichlome de mercure (sublivé corroiif). . i grain.
Alcool W5 gram.
Diasolvez le sel dans l'alcool , et ajontez :
Eau distillée 90i gram.
Cette liqueur renferme le millième de son poids de sublimé. — Elle s’emploie dans les accidents secondaires de la syphilis , à la dose de 1 à, 2 cuillerées dans un verre d’eau. On doit se servir d’une cuiller en bois , et non en métal.
Solution pour lotions.
Pr. Bichlo'Oro do mercure 0,95 cent.
Eau de Cologne (alcoolat de citron composé). 100 gram.
Dl-ssolvez. — Une cuillerée à café de cette liqueur dans un verre d’eau pure. — En lotions contre les poux de tête, de corps et du pubis. — Contre les dartres, etc.
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Solution pour injections et lotions.
Pr. Birblorure de mercure {(abliiiié corroeifj . . 10 gram.
Alcool 100 gram.
Dissolvez. — On mélange 1 à 4 cuillerées à café de cette liqueur dans un litre d’eau très-chaude. — Pour lotions et injections dans les mêmes circonstances que l’eau phagédénique. ( Voyez page iU'2.)
N. B. On ne doit jamaie ee servir d’dponges pour faire ces lotions; elles durcis* sent rapidement et sont bientdt hors de service. Ce phénomène est dû û la combinaison de la matière animale avec lo sublimé.
Bain de sublimé simple.
Adultes.
Pr. Bicblomre de mercure (sublimé cor-
fosif) 15à.>0 gram.
Alcool 100 gram.
Enfants.
2 à A gram.
50 gram.
Dissolvez pour un bain entier. ( Voyez pou?' l’usage : Bain de scBLijié COMPOSÉ , page liiO. )
Gargarisme antisyphilitique.
Pr. Sublimé corrosif 0.05 cent.
Eau distillée 250 gram!
Pour gargariser la bouche. — Contre les chancres.
Pommade de Cyrillo modifiée.
Pr. Snblimé corrosif 1 gram.
Axonge. , , 20 gram.
Mêlez sur un porphjTe. — Contre les dartres, les ulcères vénériens, à, la dose de 2 à i gram.
Iiavement vermifuge.
Adultes.
Pr. Bicblomre de mercure ( sublimé corrosif) 0,10 cent.
Enfants.
0,02 cent.
100 gram.
Dis.solvez. — Pour un lavement que l’on administrera dans une seringue en verre. — Pour détruire les ascarides vermiculaires.
iiU
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T Médicaments dans lesquels l’action du sublimé corrosif est augmentée , ou du moins dans lesquels il est moins facilement décomposable.
laiqueur de Van-Swieten modifiée. (Mialhe.>
Pr. Bichinrure de mercnre (sublimé corrosif). . 0,40 cent.
Chloihydrale d'ammoniaque. . ) ,
Chlorure de sodium J aa. . . . 1 gram.
Ëau distillée SOO giam.
Dissolvez les sels dans l’eau. — A prendre, 1 à 2 cuillerées à bouche matin et soir, dans les mêmes cas que la liqueur de Van-Swieten ordinaire.
Bain de sublimé composé.
P. Bichlorure de mercure (sublimé corrosif) ISàSOgram.
Chlorhydrate d'ammoniaque (sel ammoniac 30 gram.
Enfants.
2 A 4 gram.
5 gram.
Triturez avec soin , et faites dissoudre le mélange dans une suffisante quantité d’eau , environ 250 gram ; la solution sera ajoutée au bain ordinaire. — Les bains de sublimé doivent être pris dans une baignoire en bois , et non en métal , surtout en cuivre; l’étain et le zinc précipitent aussi le mercure de ses dissolutions; mais cet inconvénient est moins à redouter avec le bain de sublimé composé qu’avec le bain simple.
Ces bains sont employés pour détruire les poux de corps; — dans le traitement de toutes les maladies chroniques de la peau ; — dans le traitement des affections syphilitiques constitutionnelles avec ou sans manifestation du côté de la peau, surtout chez les femmes et les enfants; — dans le rhumatisme chronique avec gonflement des extrémités articulaires.
lotion cosmétique.
Pr. Bichlorure d» mercure (sublimé corrosif). . 0,i0 cenligr.
Sel ammoniac 2 gram.
Alcool i.’i gram.
Eau distillée d'amandes amères 15 gr<im.
Dissolves les sels dans l'eau distillée et dans l'alcool , et ajoutez :
Émulsion d'amandes amères 500 gram.
Mêlez exactement, et étiquetez : usage externe. — Pour lo tions dans le pityriasis, l’acné, l’eczéma chronique, etc.
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3’ Préparatimis datis lesquelles l’action du sublimé corrosif est modifiée par l’association des matières extractives.
Pilules antisyphilitiques (Dupuytren).
Pr. Bichlornre d« mercure (sublimé corrosif ). . 0,03 cent.
Eitrsil gommeux d'opium 0,40 cent.
— de gay»c , . , , 0,80 cent.
Exoipient . . . . q. s.
Mêlez, et divisez en 16 pilules contenant chacune 12 milligrammes {ijh de gramme) de sublimé. — A prendre, 1 à Zi par jour. — Contre les affections syphilitiques constitutionnelles.
L’opium fait qu’elles sont bien supportées par les malades.
Pilules antisypbililiques.
Adultes.
Pr. Bichloruredemercare(sublimécorrosif), 0,!S0 cent.
Amidon . . 4 gram.
Sirop de sacre q. s.
Enfants.
0,10 cent.
3 gram.
Mêlez, et divi.sez en 50 pilules. — A prendre, 1 îi Zi par jour, dans les mêmes cas que les précédentes.
Gargarisme antisypbilitique.
Adultes.
Pr. Bichlorure de mercure (sublimé cor-
ro-sif U.C.*} cent.
Décoction d’orge. 200 gram.
Miel blanc 00 grom.
Enfants.
0,0 1 cent, 300 gram.
60 gram.
Mêlez. — Pour un gargarisme que l’on emploie plusieurs fois par jour. — Contre les chancres de la bouche.
k” Préparations dans lesquelles le sublimé corrosif éprouve des changements par l’association des substances albuminoïdes
Tisane antisypbilitique.
P. Liqueur de Van-Swieten tO gram.
Lait 1 litre (1000) gram.
Enfants.
3 gram.
1 lit. (tOOOgram.)
Mêlez. — A prendre par tasses dans la journée. — Contre les affections syphilitiques constitutionnelles.
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Gargarisme antisjrpbilitique.
Adultes.
Pr. Birlilornredem(rcnre(aublimdcorrosif). 0,05cent.
Eaftnu.
0,02 ceDligr.
Keu q. f. I environ tO gram.
Lait frais 200 gram. | £00 gram
Alôlez. — Pour un gargarisme , que l’on emploiera contre les ulcérations s^'philitiques de la bouche.
Pilules de sublimé au gluten.
Adultes.
Pr. Oichlornredemercure (sublimé corrosif) . 0,i0ccnt.
Gluten frais 1,60 cent.
Poudre de guimauve 0,60 cent.
Excipient q. s.
Enfants.
0,02 caniigr.
1 gram.
0,60 centigr.
Mêlez exactement par trituration, dans un mortier de marbre, le sublimé corrosif et la poudre de guimauve; ajoutez le gluten par petites portions , puis l’excipient, s’il est nécessaire , et divisez en 16 pilules. — Dans cette préparation, une partie de sublimé reste libre ; mais la plus grande portion entre en combinaison avec le gluten. — On en prendra 1 à 5 par joui' dans les cas de syphilis constitutionnelle.
Filuleo de sublimé et de mie de pain.
Adulte.’.
Pr, Sublimé corrosif (bifhlorurc de mercure). 0,05 cent.
Mie de p.oin. l.SOecrI.
Eau di.'t liée 0,£0ccnt.
Enfant».
cen'igr
1 ,90 centigr.
0,20 centigr.
1 riturez le sublimé dans un mortier ; ajoutez la mie de pain par petites portions, puis l’eau distillée, et divisez en 12 pilules; chacune d’elles renferme 1/12 de grain (adultes)et l/2/i de grain (enfants), — Dans ces pilules encore le sublimé corrosif est en partie modifié ; mais une portion reste à l’état libre, comme s’en est assuré M. Guibourt. — On les emploie dans les mômes cas que les précédentes.
N. 1). IbppeloDj ici que les pilulee mercurielles no doivent jamais Aire ugenléci ni dorées.
5“ Préparations dans lesquelles le sublimé est décomposé
complètement.
£au pbagédénique Jaune.
Pr. Bichlornre de mercure (sublimé corrosif). . 0,10 renlfgr.
Eau de chaux 22 gram.
Dissolvez le sublimé dans un peu d’eau, et mêlez la solution
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A l’eau (le chaux; il se fait un précipité jaune de bioxyde (h^ mercure hydraté, et dans ces proportions la décomposition est complète.
L’eau phagédénique jaune s’emploie trouble : il faut (ionc agiter la bouteille afin de bien suspendre le bioxyde de mercure,— On met une à trois cuillerées l'i bouche de cette mixture dans un verre d’eau très-chaude. — Pour lotions , dans les cas de dartres, d’inflammation impétigineuse du visage, des paupières, du cuir chevelu. — En injections, dans les fosses nasales, dans le nez, dans le vagin; dans le cas de corysa chronique, de flueurs blanches accompagnées d’eczéma et de prurit de la vulve ; dans les démangeaisons de l’anus, etc., etc.
L’eau phagédénique twîre est faite avec 0,05 centigrammes de protochlorure de mercure et 32 grammes d’eau de chaux ; elle jouit des mêmes propriétés que la précédente , mais elle est moins active.
PROTO-IODüRE de mercure.
Le proto-iodure de mercure employé en médecine a été obtenu pendant longtemps et décomposant le protonitrate ou le protoacétate de mercure par l’iodure de potassium; mais, ainsi préparé, il a une constitution variable; aus.si M. Berthemot propose-t-il de le préparer en broyant ensemble l’iode de mercure humectés d’alcool ; mais encore dans ce cas, d’après M. Mialhe, il renferme du bi-iodure de mercure en proportions variables, aussi a-t-il conseillé de le laver, avec de l’alcool bouillant, afin d’enlever le bi-iodure de mercure qu’il contient; c est donc là une opération que les pharmaciens doivent lui faire subir pour l’avoir parfaitement pur.
Pilules de proto-iodure de mercure.
Pr. Prolo-iodure de mercure 1 grsm.
Eitrsil aqueux d’opium 0,25 ren'igr,
T . 4 gram.
Excipient q ,
AhMez avec soin et divisez en 100 pilules. — A prendre, 1 à 4 par jour, dans le traitement des accidents secondaires et tertiaires de la syphilis.
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Pommade au proto-iodure de mercure.
Pr. Proto-iodur« de mercare 2à4 gram.
Aïonge . 30 grani.
Mêlez exactement. — Pour une pommade que l’on emploie en frictions contre les dartres rebelles et les ulcérations syphilitiques.
Pommade au bi-iodure de mercure.
Pr. Bi-iodüre de mercure 0,50 centigr.
Âionge 10 gram.
Mêlez. — Pour une pommade. — Dans le traitement des ulcérations syphilitiques secondaires et des ulcères vénériens phagédéniques.
Xiavement anthelmintique.
Pr. Bi-iodure de mercure. . . ,5 0,01 cerrtigr.
lodure de potassium 0,10 centigr.
Eau distillée 100 gram.
Triturez les deux sels ensemble; ajoutez queltjue gouttes d’eau ; le bi-iodure de mercure rouge se dissout dans l’iodure de potassium avec décoloration; ajoutez le reste de l’eau.
Ce lavement est administré matin et soir, pendant plusieurs jours, aux enfants atteints d’oxyures vermiculaires.
Suppositoire. (Même cas.)
Pr. Bi-iodure de mercure 0,05 centigr.
Beurre de cacao 4 gram.
Fondez le beurre de cacao , et lorsqu’il est presque froid , ajoutez-y le bi-iodure de mercure ; triturez et coulez dans un moule en papier.
Sirop d'iodurc double de mercure et de potassium (d’iodhydrargirate d’iodure de potassiiim).
Pr. Bi-iodure de m.'rcure 0,50 centigr.
lodure de potassium 0,l>0 centigr.
Eau 4 gram.
Sirop do sucre . 400 gram.
— d'eau de fleurs d’oranger 90 gram.
Triturez les deux sels avec l’eau ; ajoutez la solution aux sirops, et agitez. — A prendre, 1 à û cuilierées à bouche de ce sirop dans les '2k heures; chaque cuillerée renferme environ 1/2 centigramme de bi-iodure de mercure et 1 centigramme d’iodure de potassium. — Ce sirop est employé dans les accidents s condaires et tertiaires de la syphili.=.
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gram.
gram.
gram.
Cig;arettef merouriellei
Pr. Proto-nilralc de mercure
Eau diiiillde '
Acide nitrique
l’cau acidulée , et imbibez de cette soluuon un morceau de papier blanc non collé de 20 eenti
-^'SèurffoTnf et pliez en cigarettes^
elles 8 ïïi Vnn '"spirer lentement dans les bron-
fnin ® ^ goi*gées de la fumée de cette cigarette — Dans le
lai-ynT- DaS sypiiilitiques du pharynx et du
conseille Hp nri 9^ï’onique ordinaire. — AI. Thierry
de sMimé coi^jr
SULFURES DE 5IERCURE.
Il existe deux sulfures de mercure : le protosulfure ou sulfore noir, encore appelé étliiops minéral ; it le bisulfure rou^ Sr“ «“Ployé- - bu remploie en fS
Fumigations de cinabre.
Pr. Cinabre en pondre (vermillon) 4 à 52
On projette le cinabre sur une plaque de fer , chauffée assP7 fortement pour le volatiliser. Le malade , placé sur une chaise et entouré d’une couverture de laine, la tête seule Æ J reçmt les vapeurs, que l’on peut d’ai leurrdirfger sur Si ê partie du corps que l’on voudra, à l’aide d’un Snnoir en
rirrtv 1 décomposé par l’oxygène
df Li ’ se compose en réalité d’acide sulfureux
de mercure métallique et de bisulfure de mercure Dans là
syphilis constitutionnelle ; dans les dartres.
PRÉPARATIOATS D’IODE.
Eau iodée pour boisson.
Pr. Iode.
Adultes.
Enfanls.
0,05 centigr.
0,40 centigr.
900 gram.
. - iOO gram.
Dipolvez l’iode et l’iodure dans une petite Quantité fl’p-vn . ajoute lu reste do l'eau et le sii-op. Cette iLaï renferr ' centigramme d iode par demi-décilitre. — prendre troi quatre verres par jour, soit pure ou coupée avec lîm de 1 eau, dans les affections scrofuleuses.
lodure de potassium ' ' ' n'
Eau distillée. . . ’ ‘
Sirop de sucre.... s K;
rois ou
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Tifano iodurée.
Àdallef.
Pf. lodure de poUisinm , 2 à. 20 gmn.
Infusion de houblon ou Décoction de
gentiane 1000 gram.
Sirop de sucre ou de gentiane lOO gram.
Enfanta.
0,20 k 1 gram.
1000 gram.
100 gram.
Dissolvez le sel dans l’infusion, et ajoutez le sirop.— A prendre par tasses dans la journée. — Contre les scrofules et les accidents tertiaires de la syphilis.
Solution pour boisaon.
Pr. lodnre de potassium Eau distiliée. . . .
Adultes.
20 gram.
SOO gram.
Enfants.
0,20 k 0,10 centigr.
500 gram.
Dissolvez. — A prendre matin et soir une ou deux cuillerées à bouche de cette solution dans un demi-verre d’eau sucrée ou de lait. — Pour le traitement des accidents tertiaires de la syphilis. — Pour les enfants dans le traitement de la syphilis congénitale de la scrofule, etc., etc.
Tisane d’iodure d’amidon.
Pr. Amidao. 10 gram.
Délayes dans
Eau bouillante. . SOO gram.
Passe! k trarers un linge peu serré et ajoutei :
Teinture alcoolique d'iode i gram.
Sirop de sucre 60 gram.
Mêlez et agitez avec et faites prendre. — Cette boisson se boit pure et délayée dans de l’eau à la dose de 30 à 100 grammes par jour dans les mêmes cas que la précédente.
Potion emménag^og^ue iodée.
Pr. Sirop d'armoise composé 10 gram.
Eau distillée de mélisse . 100 gram.
Teinture alcoolique d'iode 30 gouttes.
Mêlez. — A prendre dans le courant de la journée par cuillerées îi bouche et plusieurs jours de suite. — Chez les femmes atteintes d’aménorrhée, dans le moment où elle éprouvent des signes avant-coureurs de la menstruation.
N. n. On peut remplacer, avec avantage, dans celle potion, les <00 graoimes d'eau di>tilléo do mélisse par l’infusion do f gramme do safran dans 100 grammes d'ean.
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Bain induré.
Pr. Iod(
lodore de potassium.
Ken.
Adultes.
8 à IS t>ram.
18 à SO gram.
BOO gram.
KofaDls.
1 i 4 gmm.
4 i 10 gram.
500 gram.
Dissolvez les sels dans l’eau , et ajoutez i Employé coutre les affections scrofuleuses.
un grand bain. —
Pommade iodurée.
Pr. lodure de potassium 2 gram.
30 gram.
Dissolvez 1 iodure dans un peu d’eau, environ 8 grammes, et mélangez exactement avec l’axonge. — Pour faire des frictions matin et soir sur les goitres; sur les engorgements clironiques du sein, désarticulations, etc.
Pommade d’iodure de potassium ioduré.
Pr. lodure de potassium
Iode
Eau
Dissolvez, et ajoutez :
Axonge
environ
4 gram.
1 gram.
10 gram.
50 gram.
A employer dans les mômes cas et aux mêmes doses précédente.
que
la
Pommade à l’iodure de plomb.
Pr. lodure de plomb ^
Axonge . ,
à 8 gram.
30 gram.
Mêlez exactement. A employer comme les précédentes , et contre les engorgements de l’utérus.
Sachet résolutif.
Pr. F.ponges calcinées en poudre 200 gram.
lodure de potassium 50 gram.
Sciure do bois eu poudre très-Gue 250 gram!
Mêlez par petites portions, et conservez, pour l’usage, dan.s un flacon bien clos. — On introduira 15 ii 20 grammes de cette poudre dans une espèce de sachet de toile fine ou de soie, nue 1 on piquera finement, de manière ii retenir la poudre dans les mailles du piqué. Ce sachet sera appliqué nuit et jour, et pondant plusieurs mois, sur le col des individus atteints de coître —-Tous les 8 jours le sachet sera renouvelé.
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Ziotiona iodéef.
Pr. Teinture alcoolique d’iode 40 gram.
Alcool À 20° 100 gram.
Mêlez. — Faire avec un pinceau des lotions deux fois par jour, sur le ventre, dans le cas d’épanchement ascitique dû à une péritonite chronique; — dans le cas de kyste de l’ovaire. — Sur le sein dans les engorgements de la glande mammaire. — Sur les articulations atteintes d’hydrarthroses. — Sur le scrotum , dans le cas d’hydrocèle congénitale chez les enfants.
Injections iodées.
Pr. Teinture d’iode 50 gram.
Eau 100 gram.
Mêlez. — Pour injecter dans la tunique vaginale , dans le cas d’hydrocèle ; — ou dans les articulations dans le cas d’hydrarthrose chronique (se servir d’une seringue en verre, autant que faire se peut).
ÉTHER lODIIÏDRIQLE = CMPI.
M. le docteur Iluette, médecin à Montargis, vient de doter la thérapeutique d’un nouvel agent qui nous paraît destiné à jouer un grand rôle; nous voulons parler de l’éther iodhydrique, connu depuis longtemps des chimistes.
M. Huette , dans une thèse soutenue devant la Faculté de médecine de Paris, en ISiO, propose l’usage de l’éther iodhydrique dans tous les cas où il sera urgent de saturer promptement l’économie d’iode, et quand on veut porter cet agent directement dans les poumons. C’est ain.si qu’il a proposé l’éther iodhydrique contre les tubercules pulmonaires et dans les cas de tubercules des autres parties du corps ; mais seulement lorsque l’iode est indiqué et non quand les désordres du poumon sont tels qu’il y aurait danger à employer un altérant aussi énergique. Voici le mode d’administration qu’il propose. Jl met dans un verre à expérience, à large ouverture, une cuillerée d’eau, mélangée à sept ou huit gouttes d’éther iodhydrique ; l’éther tombe au fond, et le malade respire l’air contenu à la partie supérieure du verre , tandis qu’il tient le pied du verre dans sa main et favorise ainsi la volatilisation de l’éther; en dix minutes ordinairement tout l’éther a été absorbé, un quart d’heure après on trouve l’iode en trèsgrande quantité dans les urines , et on l’y trouve encore longtemps.
M. le docteur Collin, qui a expérimenté le procédé de
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M. lluette , s’en est bien trouvé dans deux cas do tubercules crus , dont il prétend avoir enrayé la maturité.
HUILE DE MORUE ET DE POISSON
Sirop d’huile de foie de morue.
Pr. Huile de foie de morue blanche SîJO gram.
Gomme arabique en pondre 100 gram.
Ean distillée de menthe 100 gram.
Sirop de sucre 5b0 gram.
Faites un mucilage avec la gomme et l’eau de menthe; ajoutez par petites portions et alternativement l’huile et le sirop. — A prendre, 1 à 8 cuillerées à bouche et plus tous les jours. — Contre les affections scrofuleuses, et surtout contre le rachitis.
Potion à l’huile de morue.
Pr. Huile de foie de morue noire
Janne d'oeuf
Mêlez eiactement dans un mortier de marbre, et ajoutes :
Sirop d'écorces d’oranges
Eau distillée de fleurs d'oranger. . . .
Adultes.
Enfants.
90 gram.
40 gram.
50 gram.
30 gram.
iOO gram.
80 gram.
Mêlez exactement. — A prendre en trois jours et chaque quatre doses égales; c’est-à-dire environ h cuillerées a bouche par jour. — Contre le rachitis.
l^ixture à l'huile de poisson.
Pr. Huile de poisson Sirop tartrique. .
Adultes.
60 gram.
60 gram.
Enfants.
30 gram.
30 gram.
Mêlez exactement , et agitez avant de faire prendre. — A prendre en quatre fois dans la journée , dans les mêmes cas
mifi |P«5 “
HUILE IODÉE
,,/^f éprouvent toujours quelques difficultés à prendre
1 Huile de morue ; aussi avons nous donné des formules qui en lacilitent 1 administration. Nous devons ajouter que cette huile renfermée dans des capsules gélatineuse, sera employée avec succès cliM les malades qui avalent facilement des masses d’un certain volume.
MM. Personne et Marchai de Calvi ont proposé l’emploi
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d’huile iodée pour remplacer l’huile de morue; mais nous pensons que les propriétés si énergiques de l’iiulle de morue ou de l’huile de poisson ne résident pas seulement dans la présence de l’iode ; il est probable que les composé volatils , le phocénate de Glycérine entre autres doivent contribuer à l’action de ces corps. Toutefois, nous croyons devoir indiquer ici le procédé employé par M. Dublanc, chef des laboratoires delà pharmacie centrale des hôpitaux , pour préparer l’huile iodée. On prend huile d’amandes douces récente, 1,000 grammes; on y fait passer un courant de vapeur d’eau pour élever la tempél’ature de l’huile A 80* ou 100“ ; alors on fait dissoudre dans l’huile par trituration exacte , 5 grammes d’iode sec, et on continue le courant de vapeur d’eau à travers l’huile jusqu’à décoloration complète. Alors on ajoute de nouveau, 6 grammes d’iode et on rétablit le passage de la vapeur d'eau non plus jusqu’à décoloration de l’huile, mais cette fois tant qu’il y a trace d’acidité dans le liquide ; on laisse alors déposer , et on filtre l’huile, après avoir séparé l’eau, et la filtration est continuée jusqu’à parfaite limpidité.
Cette huile s’emploie comme l’huile de morue, à la dose de 20 à 100 grammes , dans les 2à heures.
PRÉPARATIONS D’OR ET DE PLATIXE
MM. Chrestien , Kiel , Legrand, etc. ont proposé les préparations d’or dans les affections syphilitiques. Parmi les préparations insolubles, nous devons signaler l’or métallique en poudre, l’iodure , le cyanure , le sulfure d’or, qui ont été administrés sous forme de sirop, de potion, de pilules. Voici la préparation qui nous paraît convenir le mieux ; elle a pour base le chlorure d’or ; ou le chlorure d’or et de sodium , qui sont seuls employés aujourd’hui.
Poudre, ou Friction avec le chlorure d’or.
Pr. Chlorure d’or, ou chlorure d'or et de lodium. 0,05 cent.
Lycopodeou poudre d’irijépuiséa perl’ticool. 1 gram.
Mêlez exactement par trituration , et divisez en 20 , puis 16 , puis 12, puis progressivement en 3 paquets; avec chacun de ces paquets on fera tous les joure des frictions sur la langue et sur les gencives, qui prennent une coloration rouge pourpre sous l’influence des préparations d’or.
Ajoutons que M. le docteur Hœfer a proposé le chlorure de platine sous les mêmes formes et dans les mêmes cas que les préparations d’or.
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PRl^P AR VTIOXS ARSEMCALES.
Pilules arsenicales.
Pr, Acids arsdoieux 0,28 cent.
Amidon . .8 gram.
Sirop de gomme , q. s,
Alèlez exactement et par petites portions; ajoutez le sirop , et divisez la masse en 100 pilules , dont on prendra 1 à 10 par jour chez l’adulte, dans le traitement des névralgies rebelles, de l’ashme nerveux, des fièvres intermittentes, de la diathèse cancéreuse. — Suspendre ou diminuer les doses dès qu’il survient quelques accidents gastriques.
Solution fébrifuge arsenicale du S'' Boudin.
Pr. Acide arsénieux. 1 gram.
Eau distillée 1000 gram. (1 litre).
Faire bouillir un quart d’heure ; ajoutez sulBsante quantité d’eau pour remplacer celle qui s’est évaporée , et compléter 1,000 grammes.
50 grammes de cette solution , soit 10 cuillerées è café de cette liqueur , représentent 6 centigrammes d’acide arsénieux.
Cette solution sera prise avec de l’eau sucrée , du café , du lait, etc.
Pour les enfants la dose n’excédera pas deux aiillerécs à café par jour ; elle pourra être de 10 et môme do 15 cuillerées pour les adultes. Il faudra toujours fractionner cette dose , suspendre ou arrêter le médicament, s’il se manifeste dos signes d’intolérance , tels que l’oppression , les nausées , les vomissements, etc.
Cette même solution, à la dose de une cuillerée à café pour les enfants, et qualre à cim/ par jour pour l’adulte, remplacera les solutions arsenicales de Pearson et de Fowler dans le traitement des aSections chroniques de la peau.
Liqueur arsenicale. (Fowler.)
Pr. Acide «rsénieox 8 gram.
Carbonate de potasse 8 gram.
Eau distillée 800 gram.
Faites bouillir dans un matras, laisses refroidir et ajoutez :
Alceolat de mélisie composé (eau des carmes). 10 gram.
Eau distillée q, s.
Pour faire 500 grammes. — Cette liqueur contient 1 pour 100 do son poids d’acide arsénieux et 1/50 d’arsénito. 1 gros (i grammes) de liqueur renferme 3/.'i de grains (38 inilligram-
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mes) d’acide arsénieux , et 1 grain 1/2 (7 centigrammes) d’arsénite de potasse.
Dans certaines pharmacopées étrangères, la liqueur de Fowler est colorée en rouge et aromatisée par l’essence de lavande.
La liqueur de Fowler s’emploie aux mêmes doses et de la même manière que la précédente.
Ziiqueur arsenicale de Pearton. (Codex.)
Pr. Arsëniate de soade 0,05 cent.
Eau distillée 50 grain.
Dissolvez et filtrez. — Cette solution est moins active que la précédente. — La dose est depuis quelques gouttes jusqu’à (leux grammes. — Dans les mômes cas que les précédents.
Cigarettes arsenicales.
Pr. Arsénito de potasse 1 gram.
Eau distillée 20 gram.
A l’aide d’un pinceau on imbibera bien de cette solution un morceau de papier blanc, non collé, de 20 centimètres sur 15 , puis, quand ii sera sec, on le pliera de manière à faire une cigarette.
Deux ou trois fois par jour inspirer lentement dans les bronches, 6 à 10 gorgées de la fumée d’une de ces cigarettes. — Dans le traitement des maladies chroniques du larynx ; du catarrhe pulmonaire chronique; de l’asthme nerveux, etc.
Par la combustion du papier, l’acide arsénieux de l’arsénite est transformé en arsenic métallique, qui , introduit à l’état de vapeur dans les bronches, passe en partie à l’état d’acide arsénieux par le contact de l’air ; de sorte que l’effet thérapeutique doit être attribué à un mélange d’acide arsénieux et d’arsenic.
Xiavement arsenical, fébrifuge et anthelmintique.
Pr. Acide arsénieox, Eaa distilléé. .
Adultes.
0,05 cent.
100 grain.
Enranli.
0,01 cent.
AO gram.
Faites dissoudre à chaud. — On administrera ce lavement dans une seringue en verre , après avoir préalablement vidé l’intestin au moyen d’un lavement ordinaire. — Dans le traitement des fièvres intermittentes quand l’estomac supporte mal l’arsenic ; — dans le traitement des ascarides vermiculaircs.
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Poudre arsenicale escarrotique du frère Corne ou de Rousselot.
Pr. Cinabre (bisulfure de mercure puNérisé). . IS gram.
Sangdragoii en pondre 15 gram.
Acide arsénieux 3 gram.
Mêlez exactement sur un porphyre. — Au moment de l’ap-
pliquer, on fait une pAte avec de la salive ou do l’eau.
L’acide arsénieux entre dans la composition des poudres escarrotiques d’Augustin, de Van Mons, de Baumann, de Fontanelles , de Justamoud, de Dupuytren, etc., etc. — Dans le traitement topique des cancers superficiels.
MBDICITIOK IRRITim
POTASSE. — SOUDE
Poudre de Vienne {Lapit cautlieut cum cake).
Pr. Potasse caustique à la chaux 50 gram.
Chaux Tire 60 gram.
Réduisez en poudre les deux" substances dans un mortier chauffé; mêlez exactement et avec rapidité, et enfermez le mélange dans un bocal bouché à l’éméri et à large ouverture. — Pour faire usage de ce caustique , on déla3’^e la poudre avec un peu d’alcool , de manière à la réduire en une pAte molle que l’on applique sur la partie que l’on veut cautériser; la pota.sse n’agit alors que sur une partie de la peau parfaitement circonscrite, au lieu de couler, comme le fait la potasse A la chaux ordinaire. D’ailleurs, pour mieux circonscrire , on peut entourer la partie d’un bourrelet d’emplAtre de diachylon gommé.
CAUSTIQirE DE FILIIOS.
Le docteur Filhos a eu l’heureuse idée de préparer un cau.stique avec la potasse et la chaux , que l'on fond ensemble et que l’on coule dans des cylindres, à la manière de la pierre
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infernale. Son emploi est rendu plus facile dans beaucoup de circonstances. Voici les proportions :
Pr. Potasse à la chaui SOO gram.
Chaux Tive pulvérisée 100 gram.
Fondez ensemble, et coulez dans des cylindres de plomb, qui eux-mêmes seront renfermés dans des tubes en verre, scellés aux deu.x extrémités.
Tisane alcaline.
Adultes.
Pr. Bioarbonale de sonde 1 gram.
Infusion de pariétaire 1000 gram.
Sirop des S racines apéritives. . , ; 100 gram.
Enfants.
0,3S centigr.
SOO gram.
50 gram.
Di.ssolvez le sel dans l’infusion ; ajoutez le sirop. — A prendre par verre. — Contre certains cas de goutte aiguë et la gravelle urique.
Poudre alcaline.
Pr. Bicarbonate de soude 15 gram.
Sucre en pondre 150 gram.
Triturez, et mêlez exactement les deux poudres. — A prendre une cuillerée à café de ce sucre dans le lait, que l’on fait boire aux enfants dans le courant d’une journée. — Pour les diarrhées qui surviennent au moment du sevrage, ou dans le cas d’un allaitement artificiel mal supporté.
Poudre alcaline absorbante.
Pr. Bicarbonate de soude 0 gram.
Nagoésie calcinée A gram.
Sucre en poudre 15 gram.
Mêlez et triturez ensemble , et divisez en 12 paquets. — A prendre 3 paquets par jour, dans un peu d’eau sucrée. — Dans le traitement des dyspepsies; des gastralgies accompagnées d’éructations acides ; dans le traitement des vertiges, accompagnés de nausées et de pâleur. — Faire suivre pendant quelques jours de l’usage d’une tisane amère.
Zaotions alcalines.
Pr. Sou3-carbonato de soude ou do potasse. . . 100 gram.
Eau îiOO gram.
Dis.solvez. — Une cuillerée à bouche dans 1 â 2 litres d’eau très-chaude. — Pour lotions, dans les affections prurigineuses de la peau. — Pour lotions et injections, dans le prurit et l’eczéma de la vulve.
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Bains alcalins.
Adaltea. Eofants.
IV. Soaa-carbonate de loade on de potasse lis à 2S0 gram. 23 à 30 gram.
Faites dissoudre dans l’eau d’un bain, — Dans le traitement de la gale ; des maladies chroniques de la peau ; de certains cas de goutte aiguë ; de la gravelle urique ; de la diarrhée chronique simple.
BORAX (borate de SOUDE ).
Mixture.
Pr. Borax 10 gram.
Sirop simple 10 gram.
Réduisez le borax en poudre ; mêlez le sirop , et faites une mixture avec laquelle on barbouillera plusieurs fois par jour la bouche. — Dans le cas de muguet idiopathique ou symptomatique ; de stomatite aphteuse ou mercurielle. — Avalée par petites portions, dans les phlegmasies aiguës et chroniques do la membrane muqueuse du pharynx.
X<otions boratées.
Pr. Borax 30 gram.
Eau 500 gram.
Dissolvez. — Quatre cuillerées à bouche de cette solution dans un litre d’eau chaude. — En injections et lotions dans le prurit de la vulve ; — dans le muguet des parties génitales chez les jeunes filles; — sur les parties atteintes d’engelures.
CHAUX
Ziiniment oiéo-oalcaire.
Pr. Eau de chaux. . ..... 1 -, ...
Huile d’amandes douces. . j gram.
Mêlez, et agitez fortement. — Dans le traitement des brûlures au premier et au deuxième degrés; — des maladies impétigineuses du cuir chevelu et du visage ; — pour calmer le prurit des maladies de la peau ; — dans le prurit de la vulve.
Potion antidiarrhéique. (Enfants.)
Pr. Eau de chaux 13 gr.im.
Eau distillée de mélisse 10 gram.
Sirop de coings 25 gram.
Laudanum de S^enham 2 gouttes.
Mêlez, et administrez dans les 2/» heures, par cuillerée ;’i
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bouche, aux enfants atteints de diarrhée subaiguô ou chronique pendant l’allaitement ou à l’époque du sevrage.
liRvement antidiarrhéique.
Pr. Ean de chaux 120 à 200 grain.
Eau de riz 300 gram.
Laudanum de Sydenham 26 gouUea.
Mêlez, et agitez fortement avant d’administrer, parce que le laudanum détermine la précipitation du méconate de chau.v et le dépôt de la morphine, dont une partie, il est vrai, se dissout dans l’excès de chaux. — Pour un lavement, dans le traitement de la dyssenterie chronique de l’adulte.
Bains de vapeur (dit Bain de vapeur du pauvre),
Pr. Chaux vive 142 kilogrammes.
Enveloppez la chaux dans un linge grossier bien mouillé d’eau, et mettez le tout dans un vase de capacité quatre fois plus grande que celui de la chaux, et qui sera placé dans le lit du malade, convenablement disposé. Mouillez de temps en temps le mélange quand le dégagement de vapeur diminue.
Poudre absorbante.
Enfants.
Pr. Pondre d’yeax d'écrevisse (phosphate de chaux). 1 .. ^
Sons-nitrate de bismuth (magistère de bismuth). ' “ e •
Sncre en poudre 6 gram.
Porphyrisez exactement, et divisez en 6 paquets. — A prendre , un paquet matin et soir au moment du repas. — Chez les enfants atteints de diarrhée non inflammatoire, — ou de diarrhée chronique.
AMMOXIAQÜE.
Potion ammoniacale.
Pr. Sirop simple 40 gram.
Ammoniaque liquide 1 gram.
Eau 110 gram.
Enfants.
40 gram.
4 4 5 gouttes.
100 gram.
Alêlez, et bouchez avec soin. — A prendre par quart de 10 en 10 minutes. — Pour dissiper l’ivresse; pour diminuer les douleurs de la dysménorrhée ; — pour ranimer la circulation générale; — pour provoquer la sueur; — solliciter les exanthèmes cutanés, quand ij n’existe pas de phlegmasie interne antagoniste.
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Potion ammoniacale.
Pr. Esprit de Mindererus (acétate d’ammonieque préparé par l'aacien procédé)
Eau dietillée de mélitte
Sirop d’élher j
Sirop de fleure d’oranger . . )
iO gram.
100 gram.
20 gram.
Mêlez exactoinent. — A prendre en quatre fois, d’heure en heure. — Pour dissiper les douleurs de la dysménorrhée ; — modérer les hémorrhagies utérines.
N. B. Aujourd'hui on prépare i tort l’esprit de Mindererus arec lo sous-carbonato d'ammoniaque pur et le rinaigre distillé; autrefois on employait le même sel prorenant de la distillation sèche de la corne de cerf (sel yolatil de corne de cerf) , qui , souillé de matières empyreumaliqnes, donnait au produit des propriétés qu’il n’a plus lorsqu'il a été fait aTec le sous-carbonate d'ammoniaque pur. M. Dumas a constaté que l’esprit de Mindererus préparé par l’ancien procédé renfermait, entre autre matières étrangères, du rranate d'éthyle (éther cyanique) , que l’on ne retrouve pas dans le sel obtenu par le nouveau procédé.
Xiotions ammoniacales.
Pr. Sel ammoniac (chlorhydrate d'ammoniaque). 20 gram.
Eau 40 gram.
Alcoolat vulnéraire 10 gram.
Dissolvez le sel dans l’eau , et ajoutez l’alcoolat. — Pour faire des lotions matin et soir, sur les pieds et les mains , afin do prévenir les engelures.
Poudre ammoniacale.
Pr. Sel ammoniac (chlorhydrate d’ammoniaque en pondre). 10 gram.
Chaux vive en poudre Une 20 gram.
Mêlez exactement , et saupoudrez avec ce mélange l’intérieur des bas du malade. — Ces bas seront gardés pendant la nuit. — Pour rappeler la sueur des pieds supprimée.
Pommade de Gondret (Caustique ammoniacal).
Pr. Soif.
Graisse de porc.
Ammoniaque liquide à 2Ko.
32 gram.
Ci gram.
Faites fondre la graisse et le suif ensemble, au bain marie, dans un flacon bouché à l’émeri ; ajoutez l’ammoniaque, et agitez le vase bouché, en ayant le soin d’ouvrir le flacon de temps en temps pour lais.ser rentrer l’air qui remplace le vide formé par l’absorption de l’ammoniaque.
Cette pommade est rubéfiante à petite dose, ou appliquée peu de temps; vésicanto ù, plus forte dose ; caustique , si on la lai.sse séjourner longtemps sur la peau.
L’ammoniaque entre dans la composition de l’eau de Luce,
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du baume Opodeldoch , du Uniment volatil , qui tous sont rubéfiants.
CHLORE
Collutoire chlorhydrique.
Pr. Acide chlorhydriqae 1 gram.
Miel rosal 25 gram.
Mêlez exactement. — Pour barbouiller la bouche plusieurs fois par jour. — Pour les enfants atteints de stomatite aphteuse ou de muguet.
ZoJectioDs chlorurées.
Pr. Chlorare de sonde (hypocblorite de sonde;
liqnenr de Labarraqnc) 50 à 100 gram.
Ean ■ 600 gram.
Mêlez. — En injections vaginales, dans le cas d’infection produite par la putréfaction du placenta. — En lavement , pour détruire la fétidité des selles. — Pour pansement des plaies de mauvaise nature.
Garg;arisme contre la fétidité de l’baleine.
Pr. Décoction de quinquina jaune 150 gram.
Chlorure de soude (hypocblorite de sonde). 50 gram.
Miel rosat 60 gram.
Essence de girofle triturée avec un peu do sucre d gouttes.
Mêlez pour un gargarisme. — Dans le scorbut , la fétidité de riialeine, le ramollissement des gencives, etc.
CHLORURE DE CH.VL'X
Pr. Chlorure de chaux (hypo-chlorite de chaux. Quantité indéterminée.
Tremper dans du miel un pinceau de charpie ; le bien rouler dans du chlorure do chaux , et appliquer ce mélange sur les surfaces muqueuses de la bouche des enfants. — Dans les cas de diphthérite gingivale; d’ulcérations avec sécrétion pultacée; do phlegmasies de mauvaise nature. — Réitérer cette application justju’à trois fois par jour, si cela est nécessaire.
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MTRATE D’ARGEXT.
Injections pour les fosses nasales.
Pr. Nilrale d'argent cristallisé 0,05 cent.
Eau distillée 200 gram.
Dissolvez. — Pour faire des injections, matin et soir, dans les 'as de coryza chronique chez les jeunes enfants ; — dans les cas Vozène.
Cette dose, qui doit toiqours être très-faible en commen- ’ant, à cause de l’extrême sensibilité de la membrane pituitaire , sera augmentée à mesure que l’habitude du médicament .‘moussera cette sensibilité.
Collyre au nitrate d’argent (aolution faible).
Pr. Nitrate d’argent critlallisé 0,05 cent.
Eau diililiée 30 gram.
Dissolvez. — Déposer entre les paupières , matin et soir, une :')u deux gouttes de cette solution dans les cas d’ophihalraies catarrhales peu graves. — Comme injections dans les blenîorrhagies.
Solution forte.
Pr. Nitrate d’argent 4 gram.
Eau distillée 12 gram.
Dissolvez. — Pour toucher le pharynx et la partie supérieure lu larynx dans le cas d’angine couenneuse diphthérique ; dans es inflammations chroniques du pharynx et les altérations du imbre de la voi.x. — Pour toucher les plaies recouvertes d’ulîérations pultacées.
Porter avec un pinceau sur la membrane muqueuse de la oaupière inférieure que l’on renversera , dans le traitement des ophtlialmies catarrhales de.s nouveau-nés; de l’ophthalmie ca- .arrhale épidémique purulente; de l’ophthalmie blennor- ’hagique.
Comme modificateur des diverses membranes muqueuses enflammées chroniiiuement.
Pommade antiophthalmique.
Pr. Nitrate d’argent crisullieé 0,05 cent.
Axonge 4 gram.
Dissolvez le sel dans/i ou figouttesd’eau , etajoutez l’axonge ; nêlez sur un porphyre. — Enduire légèrement avec cette pom- ■nade le bord des paupières dans le cas d’ophtlialmie palpé- :>rale chronique.
FORMULAIRE MAGISTRAL
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Pilules.
Pr. Nitrate d’argent cristallisé 0,10 cent.
Mie de pain frais 0,50 cent.
Dissolvez le sel dans 2 gouttes d’eau, et faites absorber la solution par la mie de pain. — Divisez en 10 pilules. — A prendre , 1 toutes les trois heures dans le cas d’hémorrhagie intestinale ou stomacale. — 1 à fi de ces pilules chaque jour, dans les diarrhées chroniques. — Dans l’épilepsie et la danse de Saint-Guy.
Potion au nitrate d'argent. (Enfants.)
Pr. Nitrate d'argent cristallisé. . . . 0,01 k 0,03 cent.
Eau distillée 30 gram.
Sirop simple 20 gram.
Dissolvez le sel dans l’eau, et ajoutez le sirop. Agitez. — A prendre par cuillerées , en 24 heures , dans le cas de diarrhée sub-aiguë ou chronique , sous la dépendance d’une affection de l’intestin grêle.
Xiavement irritant. (Enfants.)
Pr. Nitrate d'argent cristallisé. . . . 0,05 k 0,10 cent.
Eau distillée 200 gram.
Dissolvez. — Pour un lavement — A donner aux enfants, dans les diarrhés avec ténesme et sécrétion de glaires sanguinolentes.
Xiavement irritant. (Adultes).
Pr. Nitrate d'argent cristallisé. . . 0,25 à 1 gram.
Eau distillée AOO gram.
Dissolvez. Pour un lavement. — Dans la dyssenterie aiguë.
N. R. Pour toutes les préparations d'argent, il faut éviter 1 emploi de seringues ou autres ustensiles en métal : comme ces préparations sont décomposées par la lumière, il sera bon que le pharmacien les livre au malade dans dea vases colorés, en mettant l'inscription : U$age interné on usogs externe.
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CUIVRE ET ZINC
Collyre irritant.
Pr. Sulfate de xinc pur 0,30 cent.
Eau distillée de roses 100 gram.
Laudanum de Sydenham 4 4 8 gouttes.
Opérez comme pour l’injection ci-dessus. — Pour lotionner les yeux plusieurs fois par jour. — Contre les ophthalmies chroniques.
Collyre irritant.
Pr. Sulfate de cuivre ou pierre divine 0,30 cent.
Eau distillée 100 gram.
Extrait gommeux d'opium. . ........ 0,05 cent.
Dissolvez le sel et l’extrait dans l’eau. — A employer dans les mômes cas que le précédent
. Pommade antiophthalmique.
Pr. Oxyde blanc de zino 4 gram.
Gérât sans eau 8 gram.
Porphyrisez. — Mêmes cas. — Pour oindre les bords libres des paupières.
Ziavement antidiarrhéique.
Adultes.
Pr. Sulfate de cuivre 0,25 cent.
Eau distillée 250 gram.
Dissolvez. — Pour un lavement.
Enfants.
0,05 cent.
125 gram.
Potion vomitive.
Adultes.
Pr. Sulfate de tine 1 gram.
Eau distillée 100 gram.
Sirop simple 40 gram.
Enfants.
0,50 cent.
40 gram.
20 gram.
Dissolvez le sel dans l’eau, et ajoutez le sirop. — A prendre par quart, de 10 en 10 minutes, jusqu’à vomissement
Collyre.
Pr. Sulfate de zino 0,05 cent.
Eau distillée > . > 80 gram.
Dissolvez. — Versez quelques gouttes matin et .soir entre les paupières. — Dans les ophthalmies catarrhales bénignes.
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Collyre sec.
Pr. Oïyde linc j gram.
Socre rn poudre 15 gram.
Mêlez , et porphyrisez exactement — Pour insuffler par petites portions dans les yeux. — Dans les ophthalmies chroniques.
Potion vomitive.
Eau dislillëe. .
Pr. Sulfate do cuivre, Sirop Biniple. .
Adultes.
1 gram.
100 gram.
40 gram.
Enfants 0.50 cent.
40 gram.
£0 gram.
Dissolvez le sel dans l’eau ; ajoutez le sirop. — A prendre par quart, de 10 en 10 minutes, jusqu’à ce qu’il y ait eu 2 ou 3 vomissements.
Collyre au sulfate de cuivre.
Pr. Sulfate de cuivre 0,05 cent.
Dissolvez. — Plusieurs gouttes matin et soir entre les paupières dans les ophtlialmies catarrhales.
Potion antiohoréique. (Enfants.)
Pr. Ammoniure de cuivre (sulfate de cuivre am-
moniaeal) 0,40 cent.
Eau 100 gram.
Sirop simple 40 gram.
Laudanum de Sydeofaam 10 gouttes.
Dissolvez le sel dans l’eau ; ajoutez le sirop et le laudanum. — Dans le traitement de la danse de Saint-Guy. Donner aux enfants par cuillerées à café 3 ou à fois par jour, et augmenter graduellement eu égard à la tolérance de l’estomac jusqu’à ce que le malade supporte la totalité do la dose. Continuer ainsi jusqu’à guérison.
MOUTARDE BLA!«CHE
Pr. Graine de moutarde blanche 1 à 2 cuillerées à bouche.
A prendre pure ou délayée dans de l’eau. — Contre la constipation et pour faciliter les digestions laborieuses.
La moutarde blanche ne renfermant pas d’acide myronique, mais seulement de la myrosine , elle ne produit pas d’essence au contact de l’eau.
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MOUTARDE NOIRE
Le principe irritant de la moutarde noire est une essence particulière sulfurée et azotée qui n’existe pas toute formée clans la graine , et qui ne prend naissance qu’au contact de l’eau tiède et par la réaction de l’acide myronique sur la myrosine , par une espèce de fermentation que les chimistes ont nommée smipisùfue ; la rayrosine étant coagulée par l’eau bouillante, l’alcool, le vinaigre, les acides et la plupart des sels , il en résulte que l’essence ne se formera pas toutes les fois que la moutarde se trouvera en contact de l’un de ces agents.
Nous recommandons expressément de ne faire usage que do l’eau tiède, soit pour les sinapismes, soit pour les bains de moutarde.
Bain sinapisé.
AdaUei.
Pr. Farine de mcwlarde noire 1000 gram.
Ean tiède SOOO gram.
Ean tiède q. s.
Enfants.
500 grain.
lOOO gram.
Faites une bouillie claire, que vous renfermerez dans un linge de toile grossière, et exprimez dans l’eau du bain en malaxant sous l’eau. — Plongez le malade dans ce bain dans les cas de diarrhée dioléri forme. Laissez-le dans le bain jusqu’à ce qu’il éprouve une cuisson très-douloureuse. — Renouvelez ce bain 3 ou à fois dans la journée jusqu’à ce que la réaction soit bien revenue à la peau.
CimnailIotemeDt sinapisé.
Pr. Farine de moutarde noire SOO gram.
Préparez comme dans le cas précédent , et malaxez dans un seau d’eau chaude; trempez une couverture de laine dans cette eau sinapisée et chaude , tordez-la et enveloppez le corps du malade.
Dans la période algide du choléra , dans le cas où une forte éruption ne se manifeste pas franchement vers la peau.
Révulÿif sinapûé.
Pr. Huile voUtile de moaUrde 1 partie.
Alcool i 6S° ceiitéiimaux <36" Cartier) . . . 20 partie».
Trempez dans ce mélange un morceau de flanelle ou de linge
FOHMn.AlRE MAGISTHAI
Ifii
inRITATTH.
fin que l’on appliquera sur la partie que l’on voudra rubéfier. — L’action est produite après 2 ou 3 minutes.
N. B. L’écorce de garoo, l’ortie, la Tiorme (cUmalii vitalba) , la poix-réaine on de Bourgogne, la térébenthine, la réaine d’euphorbe, etc., aont anaai employée comme rubéGanta externea,
IRRITANTS DU RÉGNE ANLMAL
CAXTIIARIDES.
La cantharidine est le principe essentiellement véslcant de la cantharide ; toutefois nous devons ajouter que le principe volatil jouit aussi de propriétés irritantes, comme le constate M. Orfila.
La cantharide réduite en poudre est employée à la préparation des emplâtres à vésicatoires ; l’emplâtre dit français renferme le ijU de son poids de poudre de cantharides; celui dit anglais en contient le 1/3, et est plus actif.
La pommade épispastique verte contient 1/33 de son poids de cantharides en nature ; elle est très-irritante , et ne doit être mise en usage que dans les cas où la suppuration est difficile à produire. La pommade épispastique jaune ne renferme que les principes solubles de la cantharide dans les corps gras; on ne l’emploie par conséquent que lorsqu’il s’agit de déterminer une légère irritation , afin d’entretenir la suppuration.
La teinture de cantharides a été employée à la dose de 1 â 20 gouttes contre l’impuissance ; la dysurie, qui a pour cause une demi-paralysie de la vessie ; dans certains eczémas chroniques â forme squammeuse.
Pommade pour arrêter la chute des cheveux,
Pr. Baume Nerval. • . • ] Moelle de bœuf. . . . ) Huile d'amandes douces
Tannin
Rhum
Teinture de cantharides.
30 gram.
30 gram.
3 gram.
Faites fondre les corps gras ; passez à travers un linge ; dissolvez le tannin dans le rhum ; ajoutez la solution ou mélange, puis la teinture, et agitez jusqu’à parfait refroidissement.. Aromatisez à volonté.
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Vésicatoire extemporé (dit Vésicatoire des campagnes).
Pr. Poudre de caulheridee 2 gram.
Beurre ou Aïooge q. s. pour donner la
consistance d’une pommade épaisse.
Mêlez exactement; étendez entre deux feuilles de papier sans colle, que vous repliez coinnto une lettre; appliquez sur la partie , et maintenez avec une bande.
MÉDICATION ANTIPOLOGISTIQIJE OU ÉMOLLIENTE
La classe des émollients est la plus nombreuse de la matière médicale ; elle renferme des substances que nous nous contenterons d’énumérer, et que nous diviserons en sept classes. Nous donnerons ensuite quelques formules, en prévenant que ces médicaments peuvent être substitués les uns aux autres sans aucun inconvénient, et que leur dose est pour ainsi dire illimitée. Enfin nous rappellerons que les émollients sont tous de légers laxatifs.
1" CLASSE. Substances gomyncuses. Gommes arabique , du Sénégal , de France , adragante.
2“* CLASSE. Substances mucilagineuses. Graine de lin , graines de coings de Psiliuin . fleurs et racines de guimauve et de mauve , fleurs de tussilage , bourrache , etc.
3“* CLASSE. Substances amUacées, Km\û.on, sagou, salep, tapioka, lichen, carragéen, orge, riz, gruau d’avoine, etc.
CLASSE. Substances sucrées et sucres. Sucres de canne, de raisin , de lait, miel, dattes, jujubes, figues, raisins, pruneaux, chiendent, réglisse, etc.
5"* CLASSE. Substances albumineuses. Albumine, caséine , glutine, etc.
6”' CLASSE. Substances gélatineuses. Gélatine, chondrine, colle de j)oisson , pectine, acide pectique, etc.
7“' CLASSE. Substances grasses. Axonge, beurres, suif, huiles d’olive, d’amandes douce.s, d’oullettc ou de pavots, etc., etc.
FûRMtLURE MAGISTRAL.
i&M«Li,iKirr(i.
Tisane émolliente.
Pr, Gofflms arabk|ao en pondre 10 gram.
Eau 1000 gram.
Faites dissoudre la gomme dans l'eau , et ajoutez :
Sirop de gomme CO gram.
A prendre par verres dans la journée. — Dans les phlegniasies internes , etc.
Autre.
Pr. Fleurs de mauve on de guimauve. ... 18 à SO gram.
Eau bouillante 1000 gram.
Faites infuser, passez, et ajoute»:
Sirop de capillaire 60 gram.
A prendre par verrées. — Comme la précédente. — Contre la toux ; pour calmer l’irritation bronchique.
Tisane émolliente.
Pr. Riz, Orge, ou Gruau d'avoine 80 gram.
Eau 1200 gram.
Faites bouillir jusqu’à réduction de 1000 grammes; passez, et ajoutez : Sirop de coings 60 gram.
Autre.
Pr. Chiendent, Eau. . . ,
30 à 10 gram.
1200 gram.
Opérez comme ci-dessus , et sucrez à volonté.
Gargarisme émollient.
Pr. Décoction d’orge on de riz 250 gram.
Miel blanc bO gram. .
Mêlez. — Pour un gargarisme. — Contre les inflammations de la bouche et des gencives.
Gargarisme adoucissant. '
Pr. Quatre fruits pectoraui M gram.
Eau 500 gram.
Faites bouillir jusqu’à rédaction à 300 grammes, et ajoutez :
Miel 50 8W®-
Mêlez. — Pour se gargariser plusieurs fois par jour. — Dans les mêmes cas que le précédent.
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Autre.
iü:
Pr. Racine de guimaoTe 30 gram.
Eau 300 gram.
Failee bouillir jusqu'à réduction à 130 grammes, et ajoutei ;
Lait 100 gram.
Miel blanc 50 gram.
Mêlez. — Pour un gargarisme.
Gelée de lichen d’Islande (sans amertume;.
Pr. Lichen d’Islande mondé 40 gram.
Faites infuser dans de i'eau bsuiilanle; jeter cette eau. Larcr à l'eau froide jusqu’à ce que i’eau sorte insipide. Faites alors bouillir le lichen dans
Eau 250 gram.
Prolongez l'ébullition jusqu’à réduction à 150 grammes environ, et ajoutez :
Sucre blanc CO gram.
Faites cuire en consistance de gelée. — A prendre par cuillerées à bouche. — Pour nourrir les valétudinaires et tromper l’appétit des malades.
Gelée de Carragéen ou Carragahéen.
Pr. Carragéen 30 gram.
Eiau 300 gram.
Faites réduire de moitié par l’ébullition , et ajoutez :
Sucre KO gram.
Faites fondre ; sucrez et aromat sez. — On peut remplacer l’eau par le lait. — A prendre comme la précédente.
Gelée animale.
Pr. Grenéline pure, ou Colle de poisson 28 gram.
Eau 700 gram.
Sucre KOO gram.
Faites dissoudre la gélatine, puis le sucre, dans l’eau; laissez refuidir. Souvent on y ajoute ;
Acide citrique 2 gram.
et on aromatise à volonté.
Iiuvement émollient.
Adultes.
Pr. Graine de lin, on Racine de guimauve. 40 gram. F.ao KOO gram.
Enfants.
20 gram.
250 gram.
Faites bouillir jusqu’à réduction à fiOO gram. — Pour un lavoinont à cinployor contre les inflammations intestinales.
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Lavement d’amidon.
Pr. Amidon.
Eau. .
Adultea.
IS gram.
KOO gram.
Enfanta.
8 gram.
900 gram.
Délayez l’amidon dans l’eau ; portez à l’ébullition ; passez.
Lavement huileux.
Pr. Huile de noix ou d’œillette. . .
Décoction de graine de lin. , .
Mêlez. — Pour un lavement
Adnitea.
60 gram.
400 gram.
Enfanta.
90 gram.
900 gram.
Lavement adouoiaaant.
Adultes.
Pr. Décoction de son 600 gram.
Jaunes d'œufs n® 3.
Mêlez exactement — Pour un lavement
Enfants.
900 gram.
Lavement analeptique.
Adultes.
Pr. Amidon, Salep, ou Tapioka 4 gram.
Faites bouillir dans
Bouillon de veau sans sel 900 gram.
Ajout» :
Jaunes d’œufs n° 3.
9 gram.
ISO gram.
Triturez , et passez. — A administrer tiède. — Pour nourrir les malades lorsque les aliments sont difficilement supportés par l’estomac , comme dans les gastrites , les gastralgies. — C’est dans ces mômes cas qu’on administre des lavements avec le lait, la solution de gélatine, etc.
Bain d’amidon ou de fécule.
Adultes.
Pr. Fécule de pommes do terre, ou y Amidon. ......... 960 & 600 gram.
Eau bouillante q. a.
Enfants.
100 4 900 gram.
Faites bouillir un quart d’heure , et ajoutez à l’eau du bain.
Bain de son.
Adulles. I Enfants.
Pr. Son 149 kilog. | .600 4 1000 gram.
Enfermez le son dans un sac ; faites bouillir dans 10 litres d’eau environ , et ajoutez t\ l’eau du bain en malaxant.
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Bain gélatineux.
Adultes.
Pr. Colle de Flandre (gélatine) 1000 gram.
Eau chaude 10 lilr.
Faites fondre , et ajoutez ii l’eau du bain.
Enfants.
IT. : “ "-E
Décoction de mauve ou do guimauve. ... q. s.
Délayez les farines dans la décoction, et faites cuire ju.squ’à consistance convenable en remuant constamment. — On appliquera ce cataplasme entre deux linges fins.
Cataplasme de fécule.
Pr. Fécule de pommes de terre 120 gram.
Eau commune 1000 gram.
Portez l’eau à. l’ébullition ; versez-y brusquement la fécule, que vous aurez préalablement délayée dans 180 gram. d’eau froide ; faites bouillir une minute , et retirez du fôu.
Cataplasme de mie de pain.
Pr. Mie de pain en poudre 200 gram.
Lait SOO gram.
Mêlez , et faites cuire en consistance convenable.
N. B. Pour rendre ces cataplasmes plus maturatifs et mieux calmer l’indammation, on peut J incorporer 30 4 100 grammes d'onguents basilicum , populeum, delà mère, etc.
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VOMITIFS DU RÈGNE VÉGÉTAL
Poudre vomitive.
Adoltes. I Enfants.
Pr. Poudre de racine d'ipéeacuanha. . . 2 gram. | 0,60 cent.
Divisez en h paquets. — 1 paquet de 10 eu 10 minutes, délayé dans un peu d’eau sucrée.
Potion vomitive.
Pr. Poudre de racine d’ipéeacuanha. . . .
Eau
Sirop d'ipéeacuanha
Adultes.
i,.SO cent.
100 gram.
50 gram.
Enfants.
0,60 cent.
AO gram.
30 gram.
Mélangez exactement la poudre et le sirop dans un mortier, et ajoutez l’eau. Agitez avant de faire prendre. — Donner cette potion par quart de 10 en 10 minutes.
Tisane expectorante.
Pr. Racine de poljgala concassée A à 8 gram.
Eau bouillante 760 gram.
Faites infuser pendant deux heures, passez et ajoutez ;
Sirop de baume de Tolu 60 gram.
Enfants.
2 gram.
250 gram.
30 gram.
Mêlez. — A prendre par petites tasses dans la journée. — Dans les affections catarrhales, lorsque l’expectoration est visqueuse et très-diflicile.
Tisane de Viola tricolor arvensis (Pensée sauvage).
Adultes.
Pr. Feuille et tiges de pensée sauvage. . . AO gram. Faites bouillir dans :
Lait 160 gram.
Passez et édulcorez avec :
Enfants.
15 gram.
CO gram.
Sirop de pensée sauvage
60 gram.
30 gram.
A prendre matin et soir, plusieurs semaines , et même plu-* sieurs mois de suite comme dépuratif. — Dans le traitement des maladies dartreuses , des gourmes chez les enfants ; ~ do la syphilis con.stitutionnelle.
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VOMITIFS DU RÉGNE MINÉRAL
TARTRATE DE POTASSE ET D’ANTIMOIME (ÉMÉTIQÜe).
Émétique en lavag^e.
Pr. néfottion d'orge. . . .
Eméliqne (larire slibië) Oissolffi et ajoDtex :
Sirop de lucre
Adultes.
1000 grani.
0,05 cent.
Enfante.
0,02 cent.
100 gram.
80 gram.
A prendre par verres dans la journée. •— Dans les maladies des yeux , des oreilles. — Contre les plaies de la tête. — Comme dérivatif.
Potion vomitive.
Pr. Tartre atibië (énéliqae)
Eau diitillëc
Sirop d’ipécacuanha. .
Adultes, 0,10 cent.
100 gram.
40 gram.
Enfanta.
0,05 cent.
40 gram.
20 gram.
Dissolvez le sel dans l’eau, et ajoutez-y le sirop. — A prendre par quart , de 10 minutes en 10 minutes, jusqu’à vomissements.
Potion contro-atvmulantc.
Pr. Tartre itibié (ëmëliqne). . . 0,30 à i gram.
Eau de nenra d'oranger 20 gram
‘>'1'“' ! 100 gram!
Sirop de gomme 50 gram.
Enfants.
0,16 à 0,30 cent.
10 gram.
40 gram.
30 gram.
Dissolvez le sel dans l’eau ; ajoutez le sirop. — A prendre par cuillerées à bouche toutes les demi-heures, tant que la tolérance se mmntient. — Dans la pneumonie aiguë ; la péripneumonie ; le rhumatisme articulaire aigu , etc.
N. B. Qvand il y a tolëranco, on peut augmenter la dose d’émëtique.
Poudre vomitive.
Pr. Tartre ilibië (ëmélique).
Poudre d'ipécaeuanha. .
Adultes.
0,10 cent.
1 gram.
Enfants.
0,05 eenl.
0,50 cent.
Mêlez exactement, et divisez en U paquets. •— A prendre paquet de 10 en 10 minutes , jusqu’à vomissement. ’
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Pommade stibiée.
Pr. Tartre elibié (ëmëtiqae en poudre) A gram.
Eau Q. 8. . euYiroa 10 grim.
Triturex exactement sur un porphyre et ajoutez :
Aïonge 50 gram.
Mêlez. — Faire des frictions 3 ou A fois par jour avec cette pommade, pour déterminer à la peau une inflammation pustuleuse révulsive.
N. B. Ne jamais appliquer cette pommade sur le visage , le col, le haut de la poitrine; car les pustules laissent des cicatrices indélébiles.
Suppositoire atibié.
Pr. Tartre atibié 0,05 k 0,15 cent.
Beurre de cacao 5 gram.
Faites fondre le beurre de cacao ; laissez refroidir en partie ; ajoutez l’émétique réduit en poudre excessivement fine, et incorporez. — Pour un suppositoire que l’on introduira dans l’anus 3 à Zi fois de suite dans le but de rappeler la fluxion hémorrhoïdale.
SULFATE DE ZINC , SULFATE DE CUIVRE
(Voir plus haut, page ICI).
PURGATIFS. — XJVXATIFS.
Tisane laxative.
Adultes.
Pr. Pruneaux 40 gram.
Eau 1000 gram.
Faites bouillir dix minutes, passez et ajoutez:
Sirop tartrique 80 gram.
Enfants.
30 gram.
500 gram.
40 gram.
Autre.
Adultes.
Pr. Pulpe de casse avec les grains ou pulpe
de , tamarin. ., 15 gram.
Eau 1000 gram.
Faites bouillir, passez et ajoutez :
Miel blanc.
50 gram.
30 gram.
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Adultes. I EofanU.
Pr. Manne en larmes 60 gram. I 40 gram.
Faites dissoudre dans une tasse de lait chaud. — A prendre en une fois. — Pour purger les enfants et les vieillards.
Bols de miel cuit.
Pr. Miel blanc 200 gram.
Faites cuire le miel jusqu’au petit cassé ; ajoutez-y quantité suffisante de poudre de guimauve , et faites des bols de 1 centimètre à 2 centimètres de diamètre. Ces bols sont graissés de beurre et introduits dans le fondement. — C’est un purgatif commode et efficace.
Mixture laxative.
Pr. Sirop de chicorée composé. )
— de fleurs de pécher. . I ââ.
Huile d'amandes douces. . /
Adnltes.
Eflfanls.
30 gram.
10 gram.
Mêlez exactement. — A prendre en une ou deux fois.
Potion à l’huile de ricin.
Pr. Huile de ricin
Jaune d'oeuf ou mucilage do gomme. .
Ëmulsionoez exaclemcnl et ajoutez :
Sirop do sucre
Eau de menihe
Eau commune
Adultes.
lî> à 30 gram.
Enfanté.
5 à 10 gram.
20 gram.
10 gram.
30 gram.
Mêlez exactement , et agitez avant de faire prendre.
Mixture à l’huile de ricin.
Adnltes.
Pr. Huile de ricin préparée à froid. ... is gram. Sirop Urtrique 30 gram.
Enfants.
4 à 8 gram.
20 gram.
Triturez dans un mortier. — A prendre en une fois.
Xjavcment laxatif.
Adultes.
Pr. Miel blanc on mélasse 60 gram.
Décoction de racine de guimaure ou de graine de lin 500 gram.
Mêlez. — Pour un lavement très-légèrement
laxatif.
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Xiavement laxatif. (Hôpitaux de Paris.)
Pr. Mirl de mercuriale
Décoction de racine de guimauve. . .
Mêlez. — Pour un lavement.
Adullei.
60 gram.
500 gram.
Enfants.
cO gr.im.
300 gram.
liavement d’huile de ricin.
Pr. Huile de ricin
Décoction de guimauve.
.\dulles.
350 gram.
Enfants.
30 gram.
300 gram.
Mêlez par agitation, et mieux , émulsionnez l’huile au moyen d’un jaune d’œuf, et ajoutez la décoction par petites portions.
LAXATIFS FOURNIS PAR LE RÈGNE MINÉRAL
Tisane laxative.
Adnltes.
Pr. Tartrate borico- potassique (crème de
tartre soluble) 60 gram.
Décoction d'orge ou de chiendent. . . 1000 gram.
Enfants.
10 gram.
500 gram.
Mêlez , et sucrez à volonté. — Prendre par verres dans la journée.
Paquets de magnésie.
Pr. Magnésie calcinée.
Bicarbonate do soude en pondre. . . .
Sucre blanc en poudre
Adultes.
4 gram.
6 gram.
35 gram.
Enfants.
3 gram.
4 gram.
iO gram.
Mêlez exactement, et divisez en 12 paquets. — A prendre, 3 paquets par jour délayés dans un peu d’eau. — Dans le traitement des gastralgies, des dyspepsies des vertiges accompagnés de nausées.
Il conviendra , après avoir pris cette poudre quatre jours de suite, de prendre matin et soir, les huit jours suivants, une tasse d’infusion préparée avec 2 grammes de bois de quassia amara.
Médecine de magnésie. (Médecine blanche.)
Pr. Magnésie calcaire ofGcinale 8 gram.
Sucre en poudre 110 gram.
Eau simple ■*0 «ram.
Eau de fleurs d’oranger *0 gram.
Triturez avec soin , et par petite.s portions, la magnésie et le
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sucre ; ajoutez peu à peu l’eau , eu remuant constamment ; ajoutez ensuite l’eau de fleurs d’oranger, et passez à travers une étamine fine. — A administrer en une seule fois aux adultes. — Pour les enfants , donner seulement une cuillerée à bouche. La magnésie est employée à, toute dose comme contre-poison
de l’acide arsénieux. ^ v , , .
On l’emploie aussi en tablettes , à la dose de 2 à 10 tablettes par jour; chacune d’elles renfertne 0,20 centigrammes de magnésie.
Tisane royale (Codex.)
IV. Foliol«s de séné
Salfate de soude A. ‘ '
Anis el coriandre fa. . . .
Cerfeuil frais
Eau froide
Citron coupé par tranches
iS gram.
15 gram.
4 gram.
15 gram.
1000 gram.
Mettez à macérer 12 heures. — A prendre par verres dans la journée.
Potion purgative de? peintres. (Formulaire des hôpitaux.)
Pr. Électnaire diaphœnii 30 gram.
Poudre de jalap * gram.
Séné (folioles) 8
Sirop de Nerprun 30 gram.
Ean bouillante 125 gram.
p’aites infuser le jalap et le nerprun dans l’eau; ajoutez le diaphœnix; passez, et mêlez au sirop de nerprun. — A prendre en une ou deux fois.
Potion purgative. (Apozème purgatif, médecine noire.)
Pr. Follioles de séné 8 gram.
llliubarbe concassée ■* gram.
Palpe de tamarin 10 gram.
Faites macérer dans :
Eau bouillante 120 gram
Passe! et ajoutez ;
Sulfate de magnésie 15 gram.
Mêlez. — A prendre en une ou deux fois.
Xiavement purgatif.
Pr. Feuilles de séné 30 gram.
Eau bouillante 300 gram.
Faites infuser une heure; pas.sez. — Pour un lavement do.stiné à exciter les contractions de l’utérus, dans le cas d'inertie
I7fi
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de cet organe ; dans raccouchement. — Comme moyen de calmer les hémorrhagies utérines qui suivent l’accouchement ou les fausses couches , celles qui sont symptomatiques d’un cancer de l’utérus.
Café au séné.
Pr. Café torréûé en pondre \ - ..
Fmits de séné, dits follicnles de séné, i ‘ ^
On fait à part une infusion de séné à la manière ordinaire; puis une infusion de séné; on mêle et on coupe avec du lait, et l’on édulcore à volonté. — C’est un purgatif agréable pour les enfants.
l<averaent purg^atif des peintres.
Pr. Fenilles de séné 8 gram.
Ean booillante 500 gram.
Faites infuser, passes et ajontex :
Jalap en poudre 4 gram.
Diapbosnix 30 gram.
Sirop de Nerprun 30 gram.
Mêlez et agitez. — Pour un lavement — Dans la colique des peintres.
N. B. Dans la campagne , pour les gens paurres , le séné peut être avantagensemenl remplacé par la graiiole {Gratiola officinalia, antirrhinées).
RHUBARBE
Adultes. I Enfants.
P. Rhubarbe en poudre. . . 0,50 k 0,00 centigr. | 0,10 à 0,25 cenligr.
En un paquet — A prendre au commencement du rep^ , pour les personnes atteintes de constipation avec dyspepsie.
La rhubarbe est aussi employée sous forme de sirop de teinture, de tablettes, etc.
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Xiimonade au citrate de magnésie.
à 40 ffram.
Pr. CarboMle de magnésie 18 gf*™-
Acide citrique *8 gram.
Eau 875 gram.
Faites réagir en chauffant légèrement dans nae capsule en porcelaine; qnand l’efferrescence a cessé , filiret et ajoutes :
Sirop de limons , on tartriqne on de
fraises, etc "^8 gram.
Teinture de sestes de citrons. ... * gram.
Bicarbonate de sonde en poudre. . . gram.
à 50 gram.
18 gram.
38 gram.
575 gram.
75 gram.
4 gram.
4 gram.
Bouchez exactement et rapidement. — A prendre par verres
ins la journée. , . xx i-
On peut plus simplement formuler aussi cette limonade.
Xiimonade au citrate de magnésie non gazeuse.
Pr. Citrate de magnésie officinal 40 é 50 gram.
Eau 790 S''»™-
Sirop de sucre ou de groseilles 50 gram.
Mêlez et filtrez si cela est nécessaire.
Noos préférons cette formule , parce que le sel y est exactement dosé. Si le médecin se contentait d’ordonner une limonade au citrate de magnésie, elle varierait de composition avec chaque pharmacien; car cette préparation n’étant pas insérée au Codex, plusieurs formules ont été proposées. Nous le répétons , la plus simple est la meilleure ; d’ailleurs on peut facilement rendre ces limonades gazeuses au moyen du petit appareil à eau de seltz de Briet , dont l’emploi est fort commode.
Potion purgative.
Pr. Sulfate de magné«ie.
lofusioD de café. .
Sirop de ancre. . .
Adultes.
30 à 50 gr, tOO gram.
30 gram.
Enrants.
8 & 15 gram.
100 gram.
30 gram.
Mêlez. — A prendre dans la journée. — Nous rappellerons ici que le café enlève parfaitement l’amertume du sulfate de magnésie. ^
Le sulfate de magnésie (sel de Sedlitz ou d’Epsom) est la base de l’eau de Sedlitz ; lorsque le médecin l’ordonne , il doit spécifier s’il veut faire usage de l’eau naturelle ou artificielle ;
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dans ce dernier cas, il indique la dose de sel qui doit entrer dans chaque bouteille ainsi ; il ordonnera :
Ean de StdliU , & 8, IS, SS, 30, 45 et 60 grain.
Il indiquera aussi s’il désire l’eau gazeuse ou non. Faute d’indication , le pharmacien donnera l’eau gazeuse.
Apozème purgatif.
Adultes.
Pr. Bonillon aux herbes 300 gram.
Sulfate ou phosphate de soude. . . iShtOgr.
Mêlez. — A prendre en une ou deux fois.
Tisane purgative dite antüaiteuse.
Pr. Décoction de racine de canne de Provence. , 1000 gram.
Sulfate de potasse (sel de duobus) 4 & tO gram.
Mêlez , et sucrez à volonté. — A prendre par verres dans la journée.
N. B. Nous indiquons ici la canne de Provence qui , comme la pervenche , est regardée vulgairement comme un excellent moyen do faire passer le lait aux nourrices ; c'est un préjugé qu'on fera bien de respecter, quoique ces substances n'agissent pas mieux que no le feraient les décoctions d'orge , de chiendent , etc.
Tartrate de potasse et de soude. (Sel de Seignetle.)
Pr. Sel de seignetle 5 A 15 gram.
Dissous dans de l’eau ou du lait. — A prendre en une fois le matin à jeun pour combattre la diarrhée aiguë des enfants.
PURGATIFS DRASTIQUES
EUPIIORBIACÉES.
Potion purgative.
Adultes.
Pr. Huile de Ricin 30 gram.
Huile de croton tigliom 1 goutte.
Sirop de limons 30 gram.
Eau distillée do menthe 30 gram.
Eau pure 40 gram.
^lêlez exactement. — A prendre en une ou deux fois.
Agitez avant d’administrer.
Enfanls.
10 gram.
1/3 goutte.
80 gram.
10 gram.
30 graia.
Enfants.
150 gram.
5 à 15 gram.
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Potion à l'huile de oroton.
1 goutte.
S gram.
30 gram.
iO gram.
40 gram.
Agitez. — A prendre on une ou deux fois.
Adultes.
Pr. flnile de erolon ligilom 1 â 4 gouiios,
Mucilage de gamme arabique. .... 5 gram.
Mélex exactement dans un mortier en marbre, et ajoutez :
Sirop de ancre 40 gram.
Eau de fleurs d’oranger 20 gram.
Eau commune . CO gram.
Pilules d’huile de Croton.
Pr. Huile de croton tiglium.
Mie de pain frais. . . .
Adultes.
1 i 4 gouttes, i gram.
1 goutte.
0,30 centigr.
Faites absorber l’huile par le pain, et divisez en quatre pilules que l’on roulera dans de la poudre de gomme. — A prendre, une à deux le matin à jeun.
N. B. L’huile de croton est employée comme moyen rdrulsif pour produire une (?ruplion vésicuieuse à la surface de la peau. La personne qui fait ces frictions doit avoir le soin de se couvrir la main d un gant en peau, et ne pas laisser son visage an-dessus do la partie qu'elle frictionnera.
Xtavement avec l’huile de croton.
Pr. Huile de croton .
Jaune d’eeuf. , .
Adultes.
Enfants.
1 à 2 gonttes.
no 1.
Triturez exactement , et ajoutez :
Eau commune. .
200 gram.
COWOLVLLACÉES.
Pr. Pondre de jalap.
Calomel
Adultes.
Enfants, i gram.
0,03 centigr.
Mêlez avec soin , et faites un paquet que l’on délayera dans un peu de confiture.
Pilules purg:ativcs.
Pr. Résine de jalap 1 gram.
Scammonée d’.AIcp 0,50 rcnligr.
Extrait de coloquinte 0,10 centigr.
Excipient q. s.
Mêlez, et divisez en cinq pilules.— A prendre de deux heures en deux heures, le matin à jeun.
FORMULAIRE MAGISTRAL
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ÉrauhSon purgative.
Adultea.
Pr. Réaioe de jalap 1 gram.
Janne d'œuf n» 1.
Triturex exactement, et ajoulex :
Huile de ricin 10 gram.
Eau 100 gram.
Sirop de fleurs de pécher 40 gram.
0,35 centigr.
S gram.
50 gram.
25 gram.
Mêlez, et agitez. — A prendre en une fois le matin à jeun.
N. B. La scaminonée, le turbitli et le jalap, entrent dans la composition de l’eaude-Tie allemande, qui est un bon purgatif i la dose de 20 & 40 grammes.
ALOÈS
Pilules.
Pr. Aioès
Calomel
Gomme gutte
Extrait de coloquinte. . .
Excipient q. s.
Mêlez, et divisez en di.\ pilules. — A prendre une à quatre en se couchant , de manière à obtenir le lendemain au matin une ou deux garde-robes faciles. — Ces pilules peuvent être prises aussi au commencement du repas avec le potage.
N. B. L'aloès entre dans la composition de l’élixir de longue rie, des pilules écossaises d’Anderson, des pilules de Bontius (bydragogues), des grains de santé de Franck, etc.
âk 0,50 centigr.
Pilules dites anti-goutteuses.
Pr. Poudre de semences de colchique.
Calomel
Poudre de digitale ■ • • |
Sulfate de quinine. ...)“’
Extrait de coloquinte
Excipient
2 gram.
0,50 centigr.
1 gram.
0,50 centigr.
Alêlez, et divisez en 20 pilules. — 1 à A, dans le courant de la journée, au début d’un accès de goutte. — Nous considérons cette méthode comme dangereuse.
FOnMULAlRE MAGISTRAF..
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EXCTTAMTS SU SVSTÙIŒ MUSCULAXaE,
NOIX VOMIQUE
Pr. Noiï vomiqae pulyériséo 0,2f; cenl.
Gomme arabique 3 gram.
Sucre A gram.
Mêlez, et divisez en 12 paquets. — 1 à 2 paquets par jour, le matin à jeun et le soir en se mettant au lit, dans la dyspepsie avec flatulence chez les vieillai-ds, chez les gros mangeurs, à la suite des afTections aiguës des organes de la digestion. — La môme poudre peut être employée chez les enfants atteints de danse de Saint- Guy ; dans les paraplégies , la dose de l\ à 10 paquets par jour, et même davantage, jusqu’à production de légères secousses tétaniques.
Frictions excitantes.
Pr. Teinlnre de noix vomique 30 gram.
Eau de Cologne (alcoolat composé de citrons). 100 gram.
Mêlez pour faire des frictions et des embrocations sur les parties paralysées, surtout quand la paralysie est locale, comme quelquefois à la face, ou bien à la suite de l’intoxication saturnine.
Pilules de noix vonaique.
Pr. Extrait alcoolique de noix vomiqae 1 gram.
Excipient inerte q. i.
Pour faire 20 pilules. — A prendre, 1 à 15 par jour dans les mêmes cas que la poudre de noix vomique indiquée plus
Sirop de sulfate de strychnine.
Pr. Sulfate de strychnine 0,23 cent.
Sirop de sucre 500 gr.am.
_ Di.s«olvez le sulfate de strychnine dans un peu d’eau, et ajoutez au sirop. Agitez. — Ce sirop est employé à la dose do 3 à à cuillerées à café , et jusqu’à la dose de 6 à 8 cuillerées à bouche distribuées dans le courant des 2à heures aux enfants et aux adolescents atteints de danse de Saint-Guy, de Tnaniére
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à produire des roideurs assez fortes dans les membres et des espèces de secousses tétaniques. Il s’emploie de la même manière dans les paralysies.
RIIUS TOXICODEXDRO\.
Pilules.
Pr. Eitrsil de rhas toxicodendron 5 grtm.
Eioipieni ioerte. q. i.
Mêlez , et divise? en 25 pilules. — A prendre , 1 à 16 par jour dans le traitement des paraplégies sans lésion organique actuelle, des paralysies de la vessie, du rectum. — Chez les enfants, on ne devra pas excéder 30 à 50 centigrammes par jour.
ARXICA.
Tisane.
Pr. Flenrs d'srniea montans SilO gram.
Eau bouillante 1000 gram.
Faites infuser; passez à travers un linge très- fin et sucrez à volonté.
C’est à tort qu’on avait attribué des propriétés vomitives à l’arnica ; cette action toute mécanique était due à des aigrettes très-déliées qui se trouvaient en suspension dans la tisane, lorsque celle-ci avait été passée à travers des linges à mailles trop lâches; il serait prudent à la rigueur de filtrer cette infusion. — On l’emploie vulgairement contre les coups à la tête ; de là le nom de panacea lapsoi'um. On l’emploie aussi contre le rhumatisme , la goutte, et surtout la paralysie. — Ajoutons, toutefois , qu’elle peut devenir vomitive à forte dose.
ERGOT DE SEIGLE
Pr. Ergot de leigle récemment pulrérisé 10 gram.
Divisez en 10 paquets. — A prendre, 1 paquet toutes les six heures délayé dans un peu d’eau sucrée ou pris entre deux feuilles de pain à chanter, dans le traitement des hémorrhagies utérines non puerpérales, dans le cas d’héinorrhacie qui succède à l’accouchement, comme aussi dans le cas d’inertie de la matrice pendant l’accoucheineiit. — Les paquets d'un gramme, délayés dans un peu d'eau , seront administrés aux femmes en couches de 15 on 15 minutes, jusqu'à ce qu’il survienne, de violentes contractions iiUîrines, en observant toutefoi.s de s’arrêter au quatrième ou cimiuiènie paquet si le remède était vomi.
FORMrï.AIRE MAGISTRAL.
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Mixture d’ergotlne.
Pr. Ergotine 2 gram.
Eau dialillée de niélisae 100 gram.
Diisolvex ef ajoutez :
Sirop d’écorces d'orange 40 gram,
-Mêlez et agitez. — Cette mixture sera administrée par quart, de 15 en 15 minutes, dans le cas d'inertie de l’utérus mettant obstacle à l’accouchement , ou favorisant rhémorrhagio après l’expulsion du produit do la conception. — Dans les hémorrhagies utérines ordinaires.
Cette mixture , au contraire , sera donnée en 2U heures dans le cas d’engorgement chronique de l’utérus.
OPIÜ-M.
L’opium , un des agents les plus héroïques de la thérapeutique , est employé sous une infinité de formes et à des doses très-variées. — On en fait plusieurs extraits, un sirop d’opium qui renferme 5 centigrammes d’extrait gommeux pour 30 gram. de sirop. Il entre dans la composition des laudanums de Sydenham et de Rousseau, dans les pilules de cynoglosse, etc., etc. ^'ous nous contenterons de donner ici quelques formules magistrales.
Potion calmante.
Pr. Sirop d'opiom
Sirop de fleur» d’oranger.
Eau- de laitue
Adulte».
.■>0 gram.
20 gram.
100 gram.
Enfants.
10 gram.
20 gram.
80 gram.
Mêlez. — A prendre par cuillerées toutes les demi-heures pour calmer la douleur et procurer le sommeil.
Mixture contre le delirium irement.
Pr. Extrait gommeux d'opium 2 gram,
Kan distillée de laitue 100 gram!
Sirop de gomme 2S gram!
— d’éther sulfurique 15 gram.
Dis.solvez 1 extrait dans l’eau distillée , ajoutez le sirop de gomme, puis celui d’éther. — .Mêlez, agitez et bouchez avec soin. - Cette mixture sera donnée par cuillerée ii bouche de demi-heure en demi-heure aux malades atteints de delirium trcmrm; on cessera dès que l'agitation commencera il se calmer et que le sommeil viendra. — Si l’agitation reste la môme aprè.s que toute la potion aura été prise, on l'administrera de nouveau de la même manière, et même en doublant la dose de l’opium.
FORMULAIRE MAGISTRAL
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Mixture antinévralg;iquc.
Pr. Eitrail gommeux d’opium A gram.
Eau q. 8. pour donner
à l'extrait la consistance d’un sirop.
Tremper le doigt dans cette mixture, dont on enduira les parties atteintes de névralgie ou de rhumatisme apyrétique, et l’on fera une friction pendant quelques minutes, en ayant le soin de tremper le doigt dans l’eau et de mouiller la partie ï mesure qu’elle se séchera; la friction faite, recouvrir la partie sans l’essuyer, avec un linge mouillé , et mettre par-dessus un morceau de taffetas ciré.
Pilules antidiarrhéiques.
Adnllps.
Pr. Exlr.Vil gommeux d’opium . 0,10 cenl.
CiUomel 0,20 ccni.
Ipécacuanha en poudre 0,20 cenl.
Excipient q. s.
Enfants.
0,0î cent.
Ü,t0 cenl.
0,10 cent, q. 8.
Mêlez, et divisez en 10 pilules. — A prendre, 1 matin et soir dans le traitement des diarrhées chroniques.
Alcaloïtles rte Vopium.
Potion calmante.
Pr. Coddine
Eau de laurier-cerise.
— de lilleul. . . .
Sirop de sucre. . .
Adultes.
0,10 cent.
tO gram.
100 gram.
ôO gram.
0,01 cent.
.i gram.
80 gram.^ 30 gram.
Dissolvez la codéine dans les eaux distillées, et ajoutez le sirop. — A prendre, par cuillerées ii bouche toutes les demiheures pour calmer la douleur et procurer le sommeil.
N. n. I,cs 0,10 centigrammes de codéine pourront être remplacés par 0,01 centigramme d’un sel do morphine.
MORPHIA’E ET SES SELS
Pr. Sulfate de morphine Magnésie anglaise. .
Âdnltcs.
0,03 cenl.
5 gram.
EnfanI.s.
0,01 cenl.
0,60 cent,
Mêlez , et divisez en 12 paquets. — A prendre, 1 à 2 paquets dans le traitement des vomi.'isements accompagnés de constipation sans obstacle mécanique au cours des matières.
Fun.Mn AIHK MAGl.STHAL
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Pilules.
Pr. Chlorhydrate do morphine.
Elirait de réglisse
Ëicipient
Adultes.
0,05 cent.
1 gram.
Enfants.
0,01 cent.
0,50 cent, q. 8.
Divisez en 20 pilules. — A prendre un quart d’heure avant chaque repas dans les diarrhées accompagnées de lienterie; dans les gastralgies et les entéralgies avec tendance à la diarrhée.
Xiavement anodin.
Pr. Eau d’amidon
Laudanum de Sydenham
Adultes.
350 gram.
15 gouttes.
150 gram.
1 A 3 gouttes.
Pour un lavement. — Dans les diarrhées ; dans les coliques vermineuses.
Succétlanés de l'optum.
PAVOT BLANC {papavtT sonmifci'um ulbum).
Les capsules de papaver somnifennn varient dans leur composition , selon l’espèce qui les a fournies , c’est-à-dire le pavot noir ou blanc, selon qu’on a pris la variété à tôte ronde ou celle à tête longue (celle-ci est plus active), suivant enfin l’époque à laquelle la récolte a été faite. Pour jouir de toutes leurs propriétés, les capsules de pavot devraient être cueillies avant la maturité des graines. Celles du commerce sont en général récoltées trop tard , et des accidents graves ont été la suite de la substitution des fruits verts aux capsules sèches trop avancées en maturité.
Les capsules de pavot renferment des graines qui servent à préparer une huile douce qui ne possède aucune des propriétés du pavot et désignée dans le commerce sous le nom d’huile blanche ou d'œillette. Le péricarpe sert à faire des décoctions employées en lotions, fermentations, lavements calmants, à la dose do 10 à 20 grammes de capsules de pavots pour 1,000 grammes d’eau; on fait aussi avec ces capsules un extrait hydroalcoolitiue dont l’action est à celle de l’opium comme 6 est à 1 environ ; enfin cet extrait est la base du sirop diacode, qui était préparé autrefois avec la décoction des capsules, mais ce mode d’obtention a été abandonné aujourd’hui à cause de la grande variété de composition que présentait le sirop ainsi obtenu.
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Ziaveraent calmant.
Pr. Cipsales de parois blancs Eau
Adultes.
IS gram.
1000 gram.
Enfants.
A gram.
1000 gram.
Enlevez les graines des capsules et faites bouillir un quart d’heure dans l’eau. — Pour un lavement calmant. — Pour calmer les coliques, contre les devoiements.
N. B. Nous recommandons aux médecins de loujonrs doser les létes de parois par poids et non par nombre; car leur grosseur rarie beaucoup. Il raul mieux encore ne pas se sertir des lêles de parois , si ce n’est pour l'usage externe.
Potion calmante.
Adultes.
Pr. Sirop diacode (ou de paroi blanc). . 50 gram.
— de fleurs d'oranger. ...... 20 gram.
Eau distillée de laitue 100 gram.
Enfants.
Mêlez. — A prendre par cuillerées à bouche toutes les demiheures. — Pour calmer la douleur, procurer le sommeil ; dans les coliques nerveuses, etc., etc.
N. B. 30 grammes de sirop diacode renferment 0,30 centigrammes d’extrait des parois. L’extrait de pavot blanc est employé, (oos forme de pilules, & la dose de 0,03 à 1 gramme pour les adultes, pour les 24 heures, et de 0,01 A 0,02 centigrammes pour les enfants.
Nous avons déjà dit que l’opium entrait dans la composition des vins d’opium composés : le laudanum de Sydenham renferme de l’opium, du safran, de la cannelle, du girofle et du vin de Malaga; il est fait par macération. — Au bout de quelque temps la matière colorante du safran abandonne l'huile volatile avec laquelle elle est unie, et le laudanum se décolore sans rien perdre de ses vertus : 17 grains 0,85 centigrammes de laudanum de Sydenham représentent 2 grains 0,10 centigrammes d’opium brut ou 1 grain 0,05 d’extrait d’opium.
liO laudanum de Rousseau est préparé par fermentation du miel au contactde lalevùre de bière, de l’eau tiède et de l’opium. La fennentation achevée ou distillée, on recohobe la liqueur distillée et on la mélange avec le liquide resté dans la cucurbite , que l’on passe et que l’on fait évaporer en consistance convenable : il faut que le laudanum de Rousseau marque 15” à l’aréomètre de Daumé. Il est trois fois plus actif que le laudanum de Sydenham.
L’opium est un produit très-composé, et ses éléments peuvent varier beaucoup. Nous donnons ici , d'après M. Soubeiran, la valeur des diverses préparations qui ont pour base l’oi^ium ou ses alcaloïdes.
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Morphine
Opinm brnl
Extrait aqueux
— privé de narcotine
— au vin
— par le vinaigre.
Teinture d’opium brut .
— d’extrait d'opium Vin d'opium simple. . .
Laudanum de Sydenham
— de Rousseau. .
Vinaigre d'opium. . . .
Teinture acétique d’opium
O.OScenligr. (1 grain)
d’opium brui vaut :
fnios.
fnmn.
ou 0,0036
0,0'>ccntigr.(l grain) d’extraitd’cpium(ihébaïque) vaut;
graia».
fnmoiei.
OU
Voici , d’après M. Dublanc, quelle est la valeur des divers extraits de pavot :
lo 95 parties d’extrait alcoolique de pavot contiennent •»
2o 555 parties d’extrait de suc de pavot par expression | 1 do morphine.
3° l'700 parties d’extrait par infusion des capsules sèches . . . . )
TimiDACE. — LACTUCARIUM.
La thridace, qui a joui d’une certaine réputation et qui est peu employée aujourd’hui , est l’extrait du suc de laitue cultivée qu’il faut bien se garder de confondre avec la laitue vireuse, beaucoup plus active. Le lactucarium, très-usité en Angleterre, peu connu en Lrance, est obtenu par des incisions faites sur la môme laitue cultivée ; d’ailleurs ils peuvent être employés l’un et l’autre sous les mêmes formes, dans les mêmes cas et à peu près aux mêmes doses , quoique le lactucarium soit un peu plus actif. On fait avec la tliridace un sirop, des pilules; un collyre, très-vanté par ,M. Rau, contre rirritatioii tic la conjonctive.
A l’intérieur la dose de la thridace est de 0,20 à 1 grain pour les adultes et de 0,02 à, 0,10 centigrammes pour les enfants ; et celle des lactucarium, de 0,15 ii 0,50 centigr. pour les adultes et 0,01 à 0,05 pour les enfants.
Collyre.
Pr. Thridace 0,16 centigr.
Mufilage do pepine do coing.» 2 gram.
Mêlez. — Mettre quelques gouttes de ce collyre dans les yeux
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BELLADONE
Poudre contre la coqueluche.
Pr. Poudre de racine de belladone 0,3S centigr.
Sucre en poudre 5 gram.
Mêlez exactement, et divisez en 25 paquets égaux. — A prendre , 1 à 10 paquets en une seule fois, le matin à jeun, chez les enfants atteints de coqueluche; d’ophthalmie avec photophobie , 1 à A le soir, dans le cas de constipation opiniâtre. — D’incontinence nocturne de l’urine chez les enfants et les adolescents.
Pilules antiépileptiques et calmantes.
Pr. Pondre de racine de belladone 0,S0 centigr.
Extrait alcoolique de belladone 0,20 centigr.
Excipient inerte q. s.
Mêlez, et divisez en 50 pilules. — A prendre , 1 la première semaine , le soir en se mettant au lit ; 2 la seconde semaine , et ainsi de suite, de semaine en semaine, jusqu’à ce que le malade commence à éprouver quelques troubles de la vue et de la sécheresse à la goi'ge. N’augmenter la dose qu’à mesure que ces accidents prendraient de moindres proportions.
Même mode d’administration dans l’incontinence nocturne
de l’urine chez les enfants et les adolescents. — Dans l’asthme nerveux.
Mixture stupéCante.
Pr. Extrait alcoolique de belladone IS gram.
Eau q. ». pour donner à
l'extrait la consistance sirupeuse.
Pour étendre sur les cataplasmes, à la dose de Zi à 5 grammes. — En frictions , sur la peau qui recouvre les parties douloureuses, avoir soin de mouiller la peau avec de l’eau à mesure que la mixture se sèclie. — Sur le front et le sourcil dans le cas de photophobie, d’iritis, avant d’opérer la cataracte. — Après l’opération de la cataracte. — Eu onctions sur le col utérin , dans le cas de rigidité du col. — Dans le cas
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de dysménorrhée. — Sur l’iiypogastre, dans le cas de vomissements opiniâtres pendant la grossasse.
En frictions et par petites quantités sur les gencives et sur la face interne des joues dans les cas d’odontalgie , de névralgie faciale, on ayant soin de ne pas avaler. — En onctions sur le prépuce, dans le cas de phymosis et de paraphymosis. Sur les tumeurs herniaires étranglées.
Pommade de belladone.
Pr. Elirait alcoolique de belladone 10 gram.
Axoïige 20 gram.
Délaj’ez l’extrait dans quantité suffisante d’eau tiède, de manière à lui donner la consistance sirupeuse, et mêlez à l’axonge dans un mortier. — Cette pommade s’emploie dans les mêmes cas que la mixture précédente, à l’exception de son usage à l’intérieui' de la bouche.
Tampon stupéliant.
Pr. Elirait alcoolique de belladone 0,10 centigr.
Extrait d'o|'ium 0,0S centigr.
Placez ces deux extraits au centre d’un petit plumasseau de coton cardé ; repliez le tampon de manière à y enfermer les extraits ; nouez avec un fil très-fort et laissez un fil double de 25 centimètres de longueur. — Ce tampon sera introduit dans lo vagin par le médecin ou par la femme elle-même et placé sur le col de l’utérus; on l’y laissera douze ou vingt-quatre heures. — Dans les douleurs névralgiques de l’utérus. — Dans les métrites très-douloureuses , lorsque les accidents sont accompagnés de leucorrhée, on ajoute au tampon o,5o centigramme à i gramme de tannin.
Suppositoire stupéfiant.
Pr. Extrait alcoolique de belladone 0,i0 centigr.
Beurre de cacao 8 gram.
E’ondez le beurre , laissez-le un peu refroidir, et ajoutez-y l’extrait délayé dans un peu d’eau ; coulez dans un moule en papier. — Dans le cas de fissure à l’anus. — De coarctation douloureuse de l’anus, d’hémorrhoïdes douloureuses, de ténesme rectal et vésical.
Mixture stupéfiante.
Pr. Teinture de belladone. . .
Teinture d’opium
40 gram.
Mêlez. — En frictions ou à la surface d’un cataplasme à la dose d’une è deux cuillerées 5 bouche, pour calmer la douleur.
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Ziiniment stupéGant.
Pr. Extrait alcoolique de belladone 3 gram.
Eau, q. a. pour diaioodre l’extrait; eoxiron, 6 gram.
Baume tranquille (huile de solanéea composée). 100 gram.
Mêlez, et agitez avant de faire usage de ce Uniment. — Dans les mêmes cas que la mixture précédente. — A la dose de quelques gouttes sur du coton, pour calmer les douleurs d’oreille.
La poudre de feuilles de belladone est aussi employée aux mêmes doses que la poudre de racines.
Iiavement contre l’iléus.
Pr, FeoillM iéehea de belladone 1 & 3 gram.
Eau bouillante 350 gram.
Faites infuser et passez après une heure. — Administrez ce lavement dans le cas d’iléus de hernie étranglée. — Pour combattre la coustriction spasmodique ou inflammatoire du canal de l’urètre.
N. R. Noua axosa dit aill.mr8 que l'on connaissait plusieurs espèces d'exlraits de belladone qui jouissent de propriétés bien dilTérenlea; il est donc indispeosable que le médecin indique celui qu'il désire employer : l'extrait alcoolique est le plus actif; ceci l’applique aux extraits des aalrea solanees, à l’aconit, & la ciguë, etc.
JUSQITAME.
On emploie les feuilles et les semence.s dans les mêmes cas que la belladone, et îi dose quatre fois plus forte.
DATÜRA (pomme ÉPINEUSE ). — TABAC.
On emploie seulement les feuilles de tabac, et les feuilles, rarement les semences, de stramonium exactement sous les mêmes formes , aux mêmes doses et dan.s les mômes circonstances que la belladone
Cigarette.* antiastbmatiquei.
Pr. FcnillM sècbes de atrarooniuro 30 gram.
Monillei-lee ave« la mixtura luivanle :
Extrait aqueux thébaïque 3 gram.
Eau 25 gram.
Faites sécher, et roulez dans du papier pour faire des cigarettes. — Dans les attaques d’aslime nerveux. — Dans les toux quinteuses. — Dans les toux sèches et opiniâtres symptomatiques de lésions chroniques plu.s ou moins graves du poumon.
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Autres.
Pr, Feuilles sèches de dalura slramoniom. . . 30 gr«m.
Feuilles sèches de sauge 13 grsm.
Môlez, et faites 20 cigarettes. — Mêmes cas que les précédente.?.
Cataplasme antiarthritique.
Voyez Art de formuler, page 98.
Ce cataplasme restera appliquée 6 ou 8 jours. — Dans les phelgmasies aiguës ou subaiguës les plus douloureuses des articulations.
Xiavement de tabac.
Pr. Feuilles sèches de tabac tà2 gram.
Eau bouillante 2S0 gram.
Faites infuser, et passez après une heure. — A prendre en lavement contre les hernies étranglées , libres. — Dans les asphyxies, et surtout l’asphyxie par submersion; il est vrai que dans ces derniers cas, on a surtout préconisé les lavements de fumée de tabac. L’instrument le plus simple pour donner ce.-: lavements est un soufflet de cuisine dont le tuyau est garni do cuir pour ne pas blesser l’intestin. Portai a démontré le danger do cette médication dans les asphyxies.
Pois à cautère stupéfiants.
Pr. Extrait alcoolique de dalura stramonium,
ou birn :
Extrait alroolique de belladone
Extrait d'opium
Mucilage de gomme adraganlo. . |
Poudre fine de gajac j a . . .
Mêlez, et faites 10 bols que l’on fera sécher à l’étuve. — Ces bols seront appliqués on guise de pois dans des cautères ouverts avec le bistouri ; le long de la colonne vertébrale dans le cas de rachialgie; — entre le grand trochanter et l’ischion , dans le cas de sciatique.
DOl CE-AMÈIIE.
Apozéme antidartreuk.
l'r. Tige de douce-amère dO gram.
Eau îiOO gram.
Divisez en 10 paquets. — Faites bouillir chaque paquet dans les 500 gram. d’eau jusqu’à, réduction à 300 gram, — A prendre
i gram.
0,50 cent.
1 gram.
roUMl LAlUK MAdlSTKAI..
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en 3 fois dans le courant de la journée. — Tous les deux jours augmenter de h gram. la quantité de douce-amère , et arriver ainsi à 20, 30, ZiO, 60 gram. jusqu’à, ce que le malade commence à éprouver de la sécheresse à la gorge , des troubles de la vue et des fonctions digestives. — Rester à cette dose plusieurs semaines do suite. — Dans les affections dartreuses rebelles.
LOBELIA INFLATA.
Tisane.
Alulles.
Pr. Fcuillo do lobélie eonée 4 gram.
Faites infuser dans :
Eau 7b0 gram.
En'anls.
t gram.
bOO gram.
Passez , et sucrez à volonté. — A j)rendre par demi-verres dans le cours do la journée. — Dans les asthmes nerveux qui ont résisté aux solanées vireuses; dans rcmph3'sème pulmonaire compli(|ué de catarrhe pulmonaire; dans le catarrhe pulmonaire chronique simple.
CIGUË
Paquets de poudres.
Adullos.
Pr. Pou’to do cignë 2 gram.
Sucro eu poudre 4 gram.
Enfants.
0,60 cenf.
2 gram.
Alôloz exactement, et divisez en 20 paquets. — A prendre, 1 à 10 par jour. — Dans les maladies scrofuleuses, cancéreuses, etc.
Pilules de cigruë.
Adultes.
Pr. Extrait de ciguë arec fécule (dit de
Slorck) 2 gram.
Poudre de ciguë 2 gram.
Eicipieut ?• ••
Alêlez exactement, et divisez en 60 pilules. — A prendre, 1 à 5 par jour dans les aflèctions scrofuleuses et cancéreuses. — Contre les engorgements du col utérin.
Enfants.
0,60 cent.
0,60 cent, q. s.
KOUMl l.AIlii; MACISTRAL.
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Cataplasme résolutif.
Pr. Cataplasme de farine de graine de lin. . q. v. environ ôOO gram.
Étendez à la surface du cataplasme une couche de bouillie faite avec :
Poudre de ciguë 125 gram.
Mucilage de graine de lin 1- ••
Pour appliquer sur les engorgements chroniques des mamelles , des ganglions et des articulations. — Sur le ventre , dans les phelgmasies chroniques du péritoine et des divers viscères du bas-ventre.
Médicaments stupéliants qui contiennent du cyanogène.
L’acide cyanhydrique médicinal, qui a été préconisé dans plusieurs maladies, est un mélange d’acide anhydre et d’eau; il contient en volumes : 1 volume d’acide cyanhydrique anhydre et 6 volume.s d’eau distillée. Et en poids, 8 parties d’eau distillée et 1 partie d’acide cyanhydrique anhydre. Mais pour des causes qu’il est assez difficile d’apprécier, cet acide se décompose rapidement, de sorte qu’on ne peut guère compter sur son action. Il est donc prudent de ne jamais employer ce médicament dans la thérapeutique interne ou externe; il ne remplit d’ailleurs aucune indication à laquelle ne puisse parfaitement satisfaire l’eau distillée de laurier-cerise , l’émulsion d’amandes amères , etc.
Le cyanure de potassium , très-actif quand il est pur, devient complètement inerte lorsqu’il se transforme en formiate, cyaiiate et carbonate de potasse , transformation qui s’opère avec la plus grande facilité. Nous avons dit ailleurs que ce sel varie de composition selon le procédé qui a servi à le préparer ; il en résulte qu’il doit être banni de la thérapeutique interne. Si on en fait u.sage à l’extérieur, il faut qu’il soit récemment préparé.
.Nous rappellerons ici qu’il ne faut jamais associer les préparations mercurielles avec celles qui renferment de l’acide cyanhydriciue, ou rjui peuvent en produire. C’est ainsi que le calomel devient un poison des plus actifs lorsqu’on l’administre dans un looch préparé avec des amandes amères; en effet, l’ac.ide cyanhydrique transforme le protochlorure de mercure en bichlorure et en bicyanure.
FORMULAIRE MAGISTRAL
STI PÉfIjCYTS
BLEU DE PRUSSE
Poudres antispasmodiques.
Adniles.
Pr. Bl*u de Prnsse (cjanare double de fer
hfdralé) 4 gram.
Sucre pulvérisé 10 gram.
Eufaoli.
1 gram.
* gram.
Mêlez exactement , et divisez en 10 paquets. — A prendre , 1 à 10 dans les 2Zi heures dans le cas d'épilepsie, de danse de Saint-Guy, de convulsions à forme chronique.
CYANURE DE POTASSIL.M,
Fomentation calmante.
Pr. Cyanure de polassium Eau distillée
Adultes.
A gram.
200 gram.
Entants.
2 gram.
200 gram.
Dissolvez le .sel dans l’eau , et conservez dans une bouteille bien fermée et à l’obscurité. — Imbibez avec cette solution des compresses que l’on appliquera sur la peau dans le cas de névralgies peu profondes.
AMANDES AMÈRES
Xioocb blanc.
Pr. Amandea douces
— amères. . . .
Sucre blanc
Gomme adragante. . .
Eau de fleurs d'oranger.
Eau commune
Adultes.
12 gram.
0,40 cent.
80 gram.
Enfants.
12 gram.
2 gram.
20 gram.
0,40 ceni, 10 gram.
80 gram.
Pilez les amandes avec un peu de sucre. Quand elles sont réduites en une pâte bien homogène, on ajoute le reste du sucre ; on verse l’eau peu à peu ; on passe avec expre.ssion à travers une étamine. Alors on broie la gomme avec un petit morceau de sucre dans le mortier préalablement lavé ; on fait un mucilage en ajoutant le lait d’amandes par petites portions; on verse dans une fiole, et on lave le mortier avec l’eau de fleurs d’oranger pesée; on ajoute au looch; on agite, et on conserve dans un lieu frais. — On peut ajouter à ce looch 2, fi, 6 grammes d’amandes amères de plus que la quantité prescrite, suivant la violence des accidents et la tolérance du malade. — Dans les
KOBMULAIRE MAGISTRAL.
8Tl PÉFIA:«T8.
îtoux opiniâtres, les attaques d’asthme, la dyspnée qui accom- ;pagne l’emphysème pulmonaire, les convulsions des enfants.
N. 6. Chex lea trèa-jeunes entaals, U conviendra de n'aDgmenter qn’aveo beau- ■coup de prudence, et aprèa beaucoup do UlonoemenU, la proportion des amandca ktmèrea.
liait d’amandes amères.
Adultes.
Pr. Amandes douces 4&6 gram.
— amères 440 gram.
Sucre blanc 60 gram.
Eau pure 600 gram.
Enfants.
4 4 6 gram.
5 4 4 gram.
60 gram.
600 gram.
Pilez les amandes dans un mortier de marbre blanc , après des avoir mondées ; avec le sucre , en ajoutant l’eau peu à peu, .de manière à produire une pûte bien homogène ; ajoutez alors ■l’eau par petites portions , et passez à travers une étamine. On ;peut ajouter à ce lait d’amandes 10 à 30 gram. d’eau de fleurs d’oranger : la quantité prescrite doit être prise dans les nu heures par quart de verre. — C’ast la préparation la plus Ætlre et la moins coûteuse parmi celles qui renferment les .«amandes amères. — On l’emploie dans les mêmes cas que le .looch précédent.
Potion calmante.
Enfuils.
Pr. Eau distillée de laurier-cerise.
— de laitue
Sirop de fleurs d'oranger. ,
10 gram.
100 gram.
40 gram.
2 gram.
60 gram.
26 gram.
I Mêlez. — A prendre par cuillerées à bouche, d’heure en heure, î dans les mômes cas que le looch et l’émulsion précédents.
Cérat calmant.
Pr. Cire blanche 1 partie.
Huile d'amandes 4 parties.
Faites fondre 4 une douce chaleur, et versez dans un mortier en marbre légèrement ebaufliè ; remuez vivement le pilon et ajoutez par petites portions ;
Eau distillée de laurier-cerise 8 parties.
' Pour panser les plaies très-douloureuses et faire des frictions sur la peau, dans les cas de névralgies superficielles.
Pommade calmante.
Pr. Aïonge 8 gram.
Huile essentielle de laurier-cerise 1 g.'om.
Mêlez. — Dans les mêmes cas que le cérat précédent.
KOIIMI LMUK MAGlSTliAL.
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CHLOROFORME
Potion chloroformée.
Pr. Sirop de fleurs d'oranger Eau disUllée de tilleul.
Chloroforme
Adultes.
40 gram.
100 gram.
1 gram.
Enfunts.
âO gram.
40 gram.
5 gouttes.
.Mêlez le sirop et le chloroforme par agitation , et ajoutez l’eau distillée. — A prendre par cuillerées à bouche ou A dessert , dans les coliques violentes ; dans les névralgies et les entéralgies ; dans l’asthme.
Iiiniment chloroformé.
Pr. Chloroforme 10 gram.
Huile d'amandes GO gram.
îMêlez exactement. — Imbiber dans cette huile des flanelles que l’on appliquera sur les parties douloureuses, dans les cas
de céphalées, de névralgies , de douleurs rhumatismales , de coliques hépatiques, néphrétiques ^ utérines, intestinales, saturnines, etc. , etc.
En ajoutant une proportion double d’huile, on fait avec une très-petite seringue des injections vaginales, et Ion retient l’huile avec un tampon de coton, dans le cas de dysménorrhée, de névralgie utérine , de cancer de la matrice, de la vessie , du rectum.
Mastic anesthésique.
Pr. Colophane en poudre 3 gram.
Chloroforme q. s. pour dissoudre la
rdsine de manière h faire une bouillie épaisse, dont on imprégnera des boules de colon qui seront introduites d.ins les caTités des dents pour calmer les douleurs. — Dans les névralgies dentaires.
MÉDICAMENTS ANTISPASMODIQUES
Tisane antispasmodique.
AJuUes.
Pr. Fleurs de tilleul ou feuilles de mélisse. 20à3Ügram. Eau bouillante lOÜO gram.
Enfants.
8 à 13 gram.
300 gram.
Faites infuser, passez et sucrez à volonté. — A prendre par tasses dans la journée. — Contre les accidents nerveux.
Potion antispasmodique.
Pr. Sirop d’éthef
— de fleurs d’oranger.
Eau distillée de tilleul. .
Adultes.
30 gram.
20 gram.
100 gram.
Enfants.
10 gram.
20 gram.
80 gram.
Mêlez. —A prendre dans la journée, par cuillerées à bouche, d’heure en heure. — Contre les accidents nerveux.
Potion antispasmodique.
Adultes.
Pr. Racine de Talériane concassée. ... 2 gram.
Eau bouillante 100 gram.
Faites infuser demi-heure, passez et ajoutez it la liqueur froide :
Sirop d’éther ) _
— de fleurs d'oranger. J gram.
Enfants.
1 gram.
40 gram.
10 gram.
Mêlez , bouchez exactement et conservez dans un lieu frais. — A prendre par cuillerées à, bouche, dans le courant de la journée. — Contre les accidents nerveux, les convulsions.
Autre potion antispasmodique.
Voyez An de formuler, page 89.
Pilules antinévralgiques (dites de Méglin).
Pr. Extrait de valériane. . . |
— dejufquiame. . . ' .îâ 2 gram.
Oxyde blanc de zinc. . . 1
Mêlez exactement, et faites tiO pilules. — A prendre, 1 à 10 par jour, dans le traitement des névralgies rebelles.
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ASA-FOETIDA
Xiavement antispatmodique.
Adultes.
Pr. As» fœlid» en pondre 4 gr»m.
Jiune d’œuf n® 1.
Triturez dans un mortier et ajoutez ;
Eau distillée de Yalériaae 500 gram.
Enfants.
1 graoi.
150 ^ram.
Pour un lavement qu’on administrera aux femmes hystériques ; aux enfants atteints de convulsions ou de symptômes nerveux.
Autre lavement antispasmodique.
Pr. Racine de Talériane concassée. Ean bouillante
Faites infuser, passez et ajoutez ; Teinture d'asa fœtida. . . . ,
Adultes.
10 gram.
300 gram.
Enfants.
4 gram.
ISO gram.
15 gram.
8 gram.
Mêlez. — Pour un lavement, — Contre l’hystérie. — Chez les enfants , contre les convulsions.
GOMME AM.MO.MAQLE
Potion béchique.
Adultes.
Pr. Gomme ammoniaque en pondre 4 gram.
Mucilage de gomme arabique q. s.
Eau 100 gram.
Sirop de gommo 40 gram.
40 gram.
20 gram.
Émulsionnez la gomme ammoniaque dans le mucilage ; ajoutez l’eau peu à peu , puis le sirop. — Dans les catarrhes pulmonaires accompagnés d’oppression ; — dans l’asthme nerveux.
Potion expectorante.
Adultes.
Pr. Gomme ammoniaque en pondre. ... 4 gram.
Infusion d'hysope (hysope), 10 gram.
eau 100 gram 100 gram.
Ozyroel scillitique 30 gram.
Enfants.
1 gram.
100 gram.
20 gram.
Alêlez. — Pour une potion h prendre par cuillerées d’heure en heure. — Contre les catarrhes pulmonaires ; — dans le.s bronchites pour faciliter l’expectoration; — dans les ascites, pour rendre plus active la sécrétion urinaire.
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Pilules diurétiques.
Pr. Gomme ammoniaque en pondre 4 gram.
Seille en pondre 2 gram.
Oxymel scillitique q. s.
Mêlez, et faites ZiO pilules. — A prendre, 1 à 10 par jour, dans les hydropisies , pour activer la sécrétion urinaire ; — dans les catarrhes pulmonaires ; les bronchites , pour faciliter l’expectoration.
Opiat anti-histérique.
Pr. Indigo en poudre 50 gram.
Miel blanc . 100 gram.
Mêlez exactement. — A prendre d’abord une cuillerée à, bouche tous les jours, puis deux , et ainsi de suite jusqu’à ce qu’on arrive à administrer toute la dose prescrite dans la journée. — Contre l’épilepsie ; — les accidents nerveux épileptiformes. — Contre l’hystérie.
MUSC. — CASTORÉUM.
Pilules antispasmodiques.
Pr. Musc 1 gram.
Extrait de ralériane S gram.
Excipient q. s.
Mêlez. — Pour 20 pilules. — A prendre, 1 pilule toutes les deux heures , jusqu’à notable amendement des symptômes. — Dans le traitement de la pneumonie qui s’accompagne de délire, surtout chez les ivrognes; — dans les accidents ataxiques qui s’observent dans les fièvres de mauvais caractère.
Potion antispasmodique.
Pr, Sirop d'ëlher
Eau distillée de tilleul. . . .
Teinture de musc.
— de cannelle. . . j
Adultes.
40 gram.
iOO gram.
Enfants.
20 gram.
00 gram.
4 gram.
10 gouttes.
Alêlez. — l’our une potion. — A prendre, une cuillerée à bouche toutes les heures. — Dans les mômes cas que les pilules précédentes.
Iiavement antispasmodique.
Pr. Castorëum 4 gram.
Jaune d'œuf n» 1,2.
Émulsionnez par trituration , et ajoutez ;
2S0 gram.
Pour un lavement , qu’on administrera aux femmes atteintes
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de dysménorrhée , de spasmes de l’utérus avec accidents hystériques.
GAMPUBE.
Pilules camphrées.
Pr. Camphre en poudre 1 gram.
Elirait gommeux d'opium 0,25 centigr.
Excipient q_ j
Mêlez. — Pour 10 pilules. — A prendre, 1 à /i par jour, le soir en se couchant, pour calmer les douleurs qui accompagnent les érections nocturnes dans la gonorrhée. — Dans les cystites ; — dans l’empoisonnement par les cantharides.
Poudre antiseptique.
Pr. Pondre de quinquina rouge finement |
pulrérisé / ââ. . . 40 gram.
Charbon végétal en poudre /
Camphre 10 gram.
Réduisez le camphre eu poudre au m yen de quelques gouttes d’éther ou d’alcool, et porphyrisez le tout. — Pour saupoudrer les plaies indolentes de mauvaise nature.
Xiiniment camphré.
Pr. Camphre 5 gram.
Huile d'olives 35 gram.
Dissolvez le camphre dans l'huile. — A employer en frictions contre les engorgements douloureux ; les rhumatismes.
N. B. Le baume Opodeldoch peut lomplacer avantageusement le linement ci-dessus ; il est fait avec l'alcool, le savon animal, le camphre, l'ammoniaque, et les huiles essentielles de thym et de romarin.
Cigarettes camphrées.
Pour faire ces cigarettes, on introduit un peu de coton dans un tuyau de plume ; on remplit le tuyau avec du camphre granulé; par-dessus le camphre, et pour l’empêcher de tomber, on met un second tampon de coton. Il faut avoir le •soin de ne pas tasser le tampon et le camphre, de façon à ce (|ue l’air puisse circuler facilement lorsqu’on a.«pire. Le tuyau de plume peut être remplacé par de petits tubes en verre ou par des tubes tournés en bois , en os ou en ivoire percés de petits trous.
Ces cigarettes sont employées contre l’asthme , la toux, les catarrhes, etc.
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Eau sédative.
Pr. Ammoniaque liquide à 2-2’. 60 gram.
Alcool camphré 10 gram.
Sel marin 60 gram.
Eau commune 1000 gram.
80 gram.
10 gram.
tiO gram.
1000 gram.
100 gram.
10 gram.
CO gram.
1000 gram.
Dissolvez le sel dans Teau h froid; mélangez 1 alcool camphré. nuis l'ammoniaque , et agitez cliaque fois qu on en lera usa^e L’eau n“ 3 est destinée aux personnes qui ont la peau dure et calleuse ; le n” 2 contre la piqûre d’animaux venimeux , et le 11° 1 est employé chez les personnes dont la peau est üe-
Ces eaux peuvent être aromatisées a volonté. L eau sédatii e est employée contre les douleurs superficielles. — Dans la céphalée, en compresses sur le front, en ayant le soin que 1 eau ne coule pas dans les yeux. — En frictions, comme rubéfiant.
ÉTBER.S.
Les chimistes admettent trois genres d’éthers :
1° Les éthers du premier genre, formés d’un car-
boné combiné à un équivalent d’eau (exemple : G II HO), et oui peuvent être considérés comme l’oxyde de radicaux composés nommés éthyle, méthyle , amÿle, céthyle. L éther hydrique, dit sulfurique, appartenant à ce genre, est seul employé;
alors il est représenté par CHDO. , •
‘J" Les éthers du deuxième genre qui résultent de la combinaison des mêmes hydrogènes carbonés avec les hydracides (exemple : CMl'Clll), et qui , dans la théorie des radicaux composés, seraient le résultat de la combinaison de ces radicaux avec le chlore , le brome, Tiode, etc., etc. L éther chloi lydrique seul est quelquefois employé; dans cette dernu re théorie , on le représente par C'Il'^CL a u ^ ,io in
3" Enfin les éthei*s du troisième genre sont le résultat de la combinaison d’un acide avec un des éthers du premier genre , de sorte que dans la théorie des hydrogènes carbonés on les représente par CMlMlO-j-un acide, et dans la seconde par
CMl*0 -4-un acide. .
A ce groupe appartiennent l’éther nitreux , dit mtruiuc, et
l'éther acétique. , , . x «
Les éthers de l’alcool de vin sont seuls employés, et parmi ceux-ci l’éther sulfurique surtout , do sorte que c’est ce corps que l’on désigne vulgairement sous le nom d’éther.
FORML’LAIRE MAGISTRAL.
ATrnPAtMOOI^t E*.
ÉTHER Sl’LFinrQlE.
Potion antihistérique.
Pr. Sirop d'trmoiie composé 3Ü gram.
Teinture de castori^am 3 gram.
Mêlez par agitation et ajoutez :
Eau de Heura d'oranger GO gram.
p]au dittillde de valériane GO gram.
Élber snlfurique K gram.
Agitez , et bouchez exactement. — A prendre , 2 cuillerées à bouche toutes les quatre heures, — Contre l’hystérie.
Potion antispasmodique.
Adultes.
Pr. Sirop de sucre 50 gram.
Ean distillée de fleurs d’oranger. . . GO gram.
— de tilleul GO gram.
Éther sulfurique 3 gram.
Enfants.
.50 gram.
50 gram.
40 gram.
i gram.
Mêlez, agitez et bouchez avec soin. — A prendre, une cuillerée à bouche toutes les heures ou toutes les demi-heures, selon la violence des accidents nerveux. — Dans les spasmes, les convulsions.
TONIQUES NirURO-STBÉNIQUES.
QII\QLT>A.
Poudre fébrifuge.
Adultes, I Enfants.
Pr. Quinquina calissaya en pondre One. . GO gram. | 30 gram.
Divisez en 8 paquets. — Après avoir fait vomir et avoir purgé le malade, on administrera en une fois , le plus loin po.ssible de l’accès à vomir, un paquet délayé dans une tasse d’infusion de café bien chaude et bien sucrée. — Recommencer le lendemain matin : un jour de repos. — Le jour suivant, un paquet: deux jours de repos. — Un paquet : trois jours de repos. — Un paquet : quatre jours de repos. — Un paquet : cinq jours do repos. — Un paquet : six jours de repos. — Le lendemain, le dernier paquet. — Le traitement aura ainsi dtiré trente-trois jours, bien que dans la presque universalité des cas, l’accès ne se montre plus dès le deuxième jour de l’administration du quinquina.
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Lavement fébrifuge.
Adulte».
Pr QuinquiDa jaune en pondre Irèa-fine. . 8 gram.
Décoction de graine de lin ou de racine
de guimaure épaisse 100 grain.
Landanun de Sydenham 10 goûtes.
Enfanta.
4 grani.
GÜ gram.
5 gouttes
Môlez. — Pour un lavement (lui sera administré aux malades <iui ne pourront pas ou ne voudront pas avaler le quinquina.
Macération tonique.
Pr. Quinquina gris grossièrement concassé. ... S gram.
Eaites macérer 12 heures dans :
Eau.. , 1 litre.
Passez, et filtrez. — Pour boire au repas avec le vin dans le cas de dyssenterie, à la suite de maladies chroniques , des hémorrhagies.
Sécootion de quinquina purgative.
Pr. Quinquina jaune concassé
Faite.» bouillir dans ;
Eau
jusqu'à réduction k
Passez chaud et ajoutez :
Sulfate de soude (sel deGlanbcr). . .
Adultes.
iS gram.
G gram.
1000 gram.
400 gram.
500 gram.
S50 gram.
50 gram.
10 gram.
Agitez avant de boire.
Cet apozème sera pris comme purgatif au début des fièvres intermittentes, avant l’administration méthodique du quinquina en poudre ou du sulfate de quinine.
Poudre de quinquina et de charbon.
Pr. Poudre de quinquina rouge. . . l Charbon de bois porphyrisé.
CO gram.
Mêlez. — Pour saupoudrer les plaies gangréneuses. —Comme dentifrice, pour railcrmir les gencives. — Dans ce cas, on l’aroiuatise à volonté avec les essences de menthe, de girofle, etc.
FORMULAIRE MAGISTRAL
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Potion à l’extrait de quinquina.
Pr. Extrait mon de qninquina
Eau distillée de menthe
Faitesdissoudrel’extrait dans l’eau et ajontex:
Sirop de quinquina
Teinture de cannelle
Adultes.
Enfanta.
4 gram.
2 gram.
iOO gram.
80 gram.
50 gram.
30 gram.
4 gram.
2 gram.
Mêlez. — A prendre par cuillerées dans la journée. — Dans la période adynainique des fièvres typhoïdes.
Potion tonique.
Adultes.
Pr. Extrait sec de quinquina t gram.
Eau distillée de mélisse 100 gram.
Sirop d’écorce d'orange 40 gram.
Enfants.
0,50 ceotig.
40 gram.
SS gram.
Faites dissoudre l’extrait dans l’eau distillée , et ajoutez le sirop. — A prendre dans le courant de la journée dans la chlorose , les dyspepsies ; dans les débilités qui succèdent aux maladies aiguës.
Pilules fébrifuges.
Pr. Elirait mou de quinquina IS gram.
Excipient q. s.
Pour 6li pilules, dont on prendra 8 à la fois, ou bien h d’abord et h deux heures plus tard, en suivant la méthode indiquée pour l’administration du quinquina en poudre.
Pommade antiseptique.
Pr. Extrait mou de quinquina. . I -
— de ralania. . . ) °
Eau 20 gram.
Délajcz exaclement les extraits dans l’eau de manière i avoir une bouillie épaisse, et ajoutez :
Axonge 50 gram.
Alêlez. — Pour panser les ulcères de mauvais caractère , les plaies gangréneuses, la pourriture d’hôpital.
Poudre fébrifuge insipide (Enfants).
Pr. Qninine brûle ^ gram.
Sucre 10 gra»’-
Triturez avec soin dans un mortier de porcelaine, et divisez en 8 paquets. — A prendre dans un peu de confitures, suivant le mode indiqué plus haut.
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Autre poudre fébrifuge insipide.
Adultes. I Enfants.
Pr. Tannate de quinine 0 gram. j 3 gram.
Divisez en 8 paquets, que l’on prendra dans un peu de sirop ou de confitures, suivant la méthode déjà indiquée.
Gargarisme antiseptique.
Pr. Quinquina jaune concassé ii> gram.
Faites bonillir dans :
Eau 300 gram. .
jusqu'à rédnclion à 300 grammes; passez et ajoutez :
Sirop de quinquina 60 gram.
Hypoclilorite de soude (chlorure do soude). . 30 gram.
Essence de menthe G gouttes.
Mêlez. — Pour un gargarisme que l’on emploie dans les ulcérations de la bouche et des gencives, avec fétidité de l’haleine.
SULFATE DE QUIXIXE.
Poudre fébrifuge.
Adultes.
l*r Sulfate de quinine 6 gram.
Sucre 10 gram.
Enfants.
3 gram.
10 gram.
Triturez avec soin. — Mêlez, et divisez en 8 paquets que l’on administrera dans une infusion de café ou de thé très-chargéo, exactement de la même manière que pour la potidre de quinquina.
La dose pourra être doublée ou triplée, et continuée chaque jour, pendant un temps plus ou moins long, dans le traitement du rhumatisme articulaire aigu. — Dans ce cas, le sulfate de quinine sera donné dans du sirop ou des confitures.
Pilules fébrifuges.
Pr. Snlfate de quinine.
Eitrait de gentiane
Mêlez et divisez en G/j pilules. — Dont on prendra 8 à la fois, ou bien k d’abord, et à deux heures plus tard. — En suivant la la méthode indiquée pour l'administration du quinquina en poudre.
G gram.
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Potion au lulfate de quinine.
Pr. Sulfite de quinine
Ean
Acide enifnrique. ... q. s. environ Sirop de (leurs d'oranger
Adultei.
1 grsm.
100 gram.
3 gouttes.
iO gram.
Enfants.
0,30 à 0,S0 eeni .30 gram.
1/â goutte.
Mêlez. — Pour une potion. — A prendre dans l’espace de quelques heures, dans le traitement des fièvres intermittentes, la renouveler aussi souvent que la poudre , d’après la méthode ordinaire.
Potion fébr!fug;e insipide.
Pr. Sulfate de qnininc . .
Acide tannique
Acide sulfurique. ... q. s. environ
Eau
Sirop de coings
Adultes.
0,75 cenlig- 0,10 cenlig.
3 gouttes.
100 gram.
40 gram.
Enfants.
0,35 centig.
0,05 centig.
1/3 goutte.
40 gram.
30 gram.
A prendre en une ou deux fois dans le traitement des fièvre intermittentes.
Potion de sulfate de quinine au café.
Pr. CaM torréfié
Eau bouillante
Faites une infusion, passez et ajoutez :
Sulfate de quinine
Sucre
Adultes.
Enfants.
10 gram.
6 gram.
100 gram.
GO gram.
1 gram.
0,35 centig.
15 gram.
10 gram.
Triturez le sulfate de quinine avec le sucre, et ajoutez à l’infusion. — Dans cette potion , d’après l’indication de Al. Desvouves, le sulfate de quinine ne doit être ni acidulé ni chauffé. — Agitez au moment de l’administration qui se fera par la méthode ordinaire.
Xiavemcnt fébrifug^e.
Pr. Sulfate de quinine
Eau
Acide sulfurique. ... q. s. environ Laudanum de Sydenham
Adultes.
1 gram.
100 gram.
3 goullcs.
10 gouttes.'
Enfanls.
0,30 cenlig.
€0 gram.
1/3 goutte.
3 gouttes.
Mêlez pour un lavement que l’en donnera dans les cas et suivant la méthode ordinaire , lorsque le malade ne pourra ou ne voudra pas avaler le fébrifuge.
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Pommade au «ulfate de quinine.
Pr. Sulfate de qnmine
Eau
Acide sulfurique. ... q. s. euTiron
DissoWex et ajoatex :
.Axonge
Adnltes.
Enfants.
5 gram.
3 gram.
4 gram.
4 gram.
6 gouttes.
3 gouttes.
50 gram.
30 gram.
Mêlez. — Pour une pommade dont on fera des frictions dans e creux des aisselles , aux aines , chez les enfants, les femmes qui supportent mal les préparations de quinquina. — Cette méthode est très-infidèle.
COLOMBO
Poudre tonique.
Adultes.
Pr. Poudre de Colombo 4 gram.
Auis yerl en poudre. . t gram.
Enfants.
1 gram.
0,S0 cenlig.
Mêlez, et divisez en 20 paquets. — A prendre, 1 à 2 par jour, à chaque repas. — Dans les diarrhées chroniques , sans lésion grave de la membrane muqueuse gastro-intestinale. — Dans la dyspepsie ; — dans la gastralgie accompagnée d’amertume de la bouche avec tendance à la diarrhée.
Infusion tonique.
Adultes.
Pr. Racine de Colombo grossièrement con-
cassée 3 gram.
Faites info.ser dans :
Eau bouillante 100 gram.
Passez et ajoutez :
Sirop de quinquina 40 gram.
Enfants.
0,b0 cenlig.
40 gram.
2S gram.
Dans les mêmes cas que la poudre précédente.
BOIS DE SURINAM , Oü QUASSIA AMARA.
Adnltes. I Enfants.
Pr. Quassia amara 10 gram. | S gram.
Coupez le bois en petits morceaux, et divisez en 6 paquets. — Chaque paquet sera mis à macérer douze heures dans une tasse d’eau. — i’rendre matin et soir, plusieurs jours de suite , dans les mêmes cas que ceux pour lesquels le colornbo est près-
K)10u:laihe magisthal.
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crit. — Dans les vertiges tenant à un mauvais état de l’estomac , après avoir préalablement administré pendant plusieurs jours un peu de magnésie ou de bicarbonate de soude.
LICHEN D’ISLANDE
Le lichen n’est tonique qu’en raison du principe amer qu’il renferme. Lorsqu’on veut employer cette substance comme analeptique ou adoucissant , on la prive de la matière amère par des infusions répétées ; mais il faut la laisser exister lorsqu’on veut en faire usage comme tonique amer.
Tisane de lichen amère.
Pr. Lichen d’Islande choisi.
Faites bouillir dans :
Eau
jusqu'à réduction à environ. .
Enfants.
8 gram.
1200 gram.
1000 gram.
600 gram.
500 gram.
Passez, et sucrez à volonté. — A boire dans la journée comme tonique analeptique dans les cas de grande débilité des organes digestifs. — Dans les convalescences longues et pénibles.
Gelée de lichen amère.
Pr. Lichen d'Islande 60 gram.
Lavei le lichen à l'eau tiède pour lui enlever une partie du principe amer. — Faites bouillir dans :
600 gram. jusqu’à réduction à moitié. — Passex et ajoutez :
Sucre 1*0 gram
Faites cuire jusqu’à ce que la liqueur se prenne , par le refroidissement, en une gelée tremblante.
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lîILE DE BOEUF.
Pilules toniques.
Pr. Extrait de fiel de bœuf Excipient
Adultes. Enfants.
10 grain. 1 gram.
-Mêlez, et divisez en 50 pilules. — A prendre, 1 à 8 par jour, chez les personnes constipées, sujettes ù. des flatulences, à des éructations acides ; — dans des troubles digestifs succédant à des coliques hépatiques.
MÉDICAMEl^TS EXClTAXîS OU STIMULANTS.
OMBEU.IFÈRES.
A\'IS. — AXGÉLIQLE, ETC.
Xofusion excitante.
Pr. Fruits d’anis verl (ptmptncffa antium). ... 2 gram.
Faites infuser pendant un quart d'heure dans :
Eau 100 gram.
Passez, et sucrez à volonté. — Dans le traitement des flatulences du canal digestif, des céphalalgies hystériques, hypocondriques ; dans les digestions dilliciles chez les gros mangeurs.
ANGÉLIQUE. — CUMIX. — CAIUI. — FE.XOUIL. — AXETlf.
AMMI
Mêmes doses; mêmes cas que l’anis. — On peut aussi employer comme succédanés de l’anis dos ombellifères : ranii éloilé ou badiane {illicium anisalum), magnoliacées.
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Tisane excitante,
Pr. Sommités de mélisse I!> gram.
Eau bouillante | lOoo grsm. (1 litre).
Faises infuser, passez, et ajoutez :
Sirop de sucre lOO gram.
Dans les mêmes cas que les ombellifères excitantes.
Potion excitante.
Adultes.
Pr. Sirop de menthe .iO gram.
Eau distillée de mélisse 100 gram.
Alcoolat composé de mélisse (Eau des Cannes) 1 gnm.
Enfants.
20 gram.
40 gram.
IS gouttes.
Mêlez. — Dans les mômes cas que les précédents. — Dans la période algide des fièvres, du choléra. — Dans l’hystérie.
Tisane de lierre terrestre ou d'bysope.
Pr. Lierre terrestre ou Hysope. . , Faites infuser dans:
Eau bouillante,
Passez et ajoutez :
Sirop de baume de Toln. . . .
Adultes, 15 gram.
Enfants.
8 gram.
1000 gram. (t litre).
400 gritm.
Pour une tisane. — A boire par verres dans les catarrhes pulmonaires chroniques.
SAUGE. — LAVANDE
Vin aromatique.
Le vin aromatique est une préparation officinale obtenue par la macération de vin rouge sur les espèces aromatiques , c’està-dire sur un mélange à parties égales de sauge , de thym , de serpolet, d’hysope, d’origan, d’absinthe, do menthe, et à laquelle on ajoute de l’alcoolat vulnéraire.
Ce vin est employé pour lotions des plaies blafardes à suppuration séreuse. — Dans les œdèmes des jambes ; — dans les scrofules; — dans les chancres.
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Bain aromatiiue.
Adultes.
Pr. &oge. • • • I BOO gram.
Laraude. . . f
Faites infuser dans :
Eau bouillante 10 litres.
Passez et icrseï dans un
Bain de 250 litres.
Enfants.
160 grvn.
10 litres.
100 litres.
Chez les personnes débilitées par des pertes de sang, des portes séminales involontaires, des maladies aiguës, dont la convalescence est difficile; chez les personnes hypocondriaques, hystériques.
Bain de vapeur aromatique.
Pr. Sang#. ... | 200
lavande. . . 1
Biies de geuièvre 60 gram.
Dans un baquet de bois surmonté d’une traver.se , versez do l’eau bouillante pour échauffer les parois du baquet. — Jetez cette eau , puis mettez an fond du baquet les espèces aromatiques. Jetez dessus 6 ou 8 litres d’eau bien bouillante. — Le malade est placé nu sur une chaise, les pieds sur la traverse, le corps recouvert, ain.si que tout l’appareil , avec deux ou trois couvertures de laine qui, des épaules du malade, descendent jusqu’à terra — Ce bain s’emploie dans les mômes cas que le précédent. — Dans les douleurs rhumatismales chroniques , la goutte, etc.
C.AMOMILLE ROMAINE
Xnfuzion de camomille.
Pr. Info!lon de eamomllle 1 gram. 50 cenligr. (20 oapiloles).
Faites infaser dans :
Eau bouillante 100 gram.
Passez, et sucrez. — Dans les dyspepsies, après le repas, lorsqu’il y a des flatuosités , des spasmes.
N. B. Les médecins sont d.ini l’hahilude de prescrire la fleur de camomille en désignant le nombre (le capitules , et non le poids; c’est un moyen peu exact, car ces espitules sont plus ou moins grands. Mais ici il n’y a pas grand inconvénient, et il en sera de même toutes les fois que la substance est peu aclivo. C-pen l.tnt, nom préférons indiquer io poids des substances ; ce n’est que dans les ménages que les nombres peuvent être adoptés. Ainsi, 30 capitules pèsent en moyenne i gramme .50 centigrammes.
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EXCITA^ITS
Titane de comumille.
Adullet.
Pr. Capitales (Qeurs composées) de camomille 10 gram.
Faites infuser dans :
Eau bouillante 1000 gram.
Passez , et ajoutez ;
Sirop de sucre 100 gram.
Enfants.
4 gram.
500 gram.
A boire par tasses dans la journée comme stomachique , carminatif, antispasmodique. — La camomille était le fébrifuge des anciens. — A plus forte dose, elle est vomitive.
Potion stomachique.
Adultes.
Pr. Sirop de menthe 40 gram.
Eau distillée de camomille 100 gram.
Teinture d'absinthe 3 gram.
Enfants.
30 gram.
40 gram.
30 gouttes,
Mêlez. — A prendre par cuillerées dans la journée. — Dans les dyspepsies, contre les flatuosités, les spasmes. — Comme vermifuge.
Xiiniment excitant.
aa 30 gram.
10 gram.
Dissolvez le camphre dans les huiles à froid, et faites des frictions sur les parties qui sont le siège de douleurs vagues ; — le lombago , etc.
Pr. Huile de camomille. . I Baume tranquille. . . ) Camphre
CAXXELLE.
Potion cordiale.
Adultes,
Pr. Vin rouge 135 gram.
Sirop d'écorces d'orangrs 30 gram.
Teinture de cannelle 8 gram.
Enfants.
60 gram.
30 gram.
3 gram.
Mêlez. — A prendre une cuillerée toutes les demi-heures. — Pour relever les forces épuisées après les maladies graves.
GIXGEMBRE.
Paquets excitants.
Pr. Gingembre \
Anis vert ou bien Badiane. . . | ââ . . . . 10 gram.
Cascarille )
Concassez grossièrement ces substances et divisez en 15 pa-
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quets. — l»réparez par infusion une tisane dans la proportion d’un paquet pour une tasse d’eau bouillante. — Prendre une tasse de cette infusion après le repas. — l’our les femmes nerveuses dont les digestions sont lentes et dilliciles. — Chez les hypocondriaques, chez les convalescents atteints de dyspepsie, lorsque tous les phénomènes fébriles sont dissipés.
POIVRE CLDÈBE.
Opiat antiblennorrhagique.
Pr. Poivre cubèbe pulvérisé. . .
Tannin
Sirop de coiuga
conaisUnce d'un électuaire.
En prendre 9 bols par jour en 3 fois ; chaque bol de la grosseur d’une forte noisette.
100 gram.
2 gram.
q. 8. pour donner la
A.utre opiat.
Pr, Poivre cubèbe pulvérisé
Baume de copahu
Magnésie calcinée
Sirop de coings .
consislance d’élecluaire.
iOO gram.
15 gram.
q. s. pour donner la
Mêmes cas et mêmes doses que le précédent.
opiat de cubèbe camphré.
Pr. Poudre de poivre cubèbe.
Camphre en poudre. . .
Adultes.
4 gram.
1 gram.
Enfants.
1 gram.
0,25 cent.
Réduisez le camphre en poudre à l’aide de quelques gouttes d’éther ou d’alcool et mélangez au cubèbe ; divisez en paquets. — A prendre en 4 fois dans la journée dans le traitement des cuissons que les femmes et les jeunes filles éprouvent souvent en urinant.
Pilules d’esetrait bléo-résineux de cubèbe. (Cubèbinc.)
Pr. Extrait oléo-résineux de cubèbe, ,
Baume de copabu >âa.. A gram.
Poudre de catliou )
Excipient inerte q. s
Mêlez et divisez en 48 pilules. — A prendre 1 à 8 par jour contre la blennorrhagie , les catarrhes de vessie.
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Potion antiblcnnorrbngique.
Pr. Cubébioe, on Extrait oléo-réiinenx de cnbèbe.
Eau distillée de menthe
Sirop de baome de Tolu ,
14 2 gram.
100 gram.
40 gram.
Mêlez. — A prendre en U fois dans la journée. — Dans la blennorrhagie aiguë; — les catarrhes de l’urètre et de la vessie.
SUDO&XFXQUES.
Titane tudorifique.
A'Jnltet.
Pr. Racine de salsepareille conpée. . . IS 4 2S gram. Faites infuser dans :
Ean bouillante, 1000 gram.
Passes , et ajoutez :
Sirop de Cuisinier 100 gram.
Enfants.
8 412 gram.
800 gram.
60 gram.
Autre.
Adnltet.
Pr. Racine de salsepareille. . \
Racine de squine . . , . [ âa . . . 8 gram.
Bois de gajrac rdpé. . . . j Faites bouillir dans :
Eau 1200 gram.
]nsqu'4 réduction à iOOO gram.
Passez , laissez refroid ir, et faites macérer sur ;
Racine de sassafras conpée. 8 gram.
Enfants.
4 gram.
1000 gram.
800 gram.
4 gram.
Passez de nouveau après à heures de macération , et sucrez à volonté.
A prendre par verres dans le traitement des accidents tertiaires de la syphilis. — Dans les maladies dartrouses graves.
N. B. Les bois sudoriQqnes sont composés d'un mélange, 4 parties égales, de sataepareille, squine, gayac et sassafras. Les racines de bardane, de patience, les tiges de douce-amère, les feuilles de seabieuse, les fleurs de sureau, sont employées à la dose de 20 4 30 grammes pour 1 litre d’eau, en décoction ponr les substances ligneuses, en infusion pour les feuilles et les fleurs. Comme sudorifique, les lotions et les fomentations de fleurs de sureau sont très-usitées. Les fleors de riolette sont aussi sudorifiques 4 la dose do 8 4 12 grammes en infusion dans 1 litre d’eau.
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Mi'cUire de »alsepareüle.
Pr. Ettrtil alcoolique do 8alsep.ircillf iS grani.
Eismco de sassafras î> grara.
DissoWez dans :
Alcool A ilo Cartier 1000 gram.
Ajoutez :
Sirop de sucre 1000 gram.
A prendre une à deux cuillerées à bouche pour le.s adultes , deux cuillerées à café pour les enfants, délayées dans un verre d’eau chaude ; répéter cette dose quatre ou cinq fois par jour.— Dans les mêmes cas que la tisane précédente.
Pilules dépuratives.
Pr. Extrait aqueux de gayac I w
Extrait alcoolique de salsepareille, j • B Excipient inerte q. s.
Mêlez et divisez en 50 pilules. — A prendre, 2 à 10 par jour. — Dans mêmes cas que les tisanes ci-dessus.
Xiiqueur des Caraïbes.
Pr. Racine de gayac pulvérisée 30 gram.
Rtum- . . 1 litre.
Laissez macérer deux jours, et filtrez. — A prendre, un petit verre à liqueur tous les matins, pendant quinze jours, puis deux. — Contre la goutte chronique. — Contre les concrétions artritiques.
Potion sudorificpie.
Pr. E.iu distillée d’anis. . . .
Teinture de caunelle. . .
Sirop d'écorces d'oranges Euu de Lucc
Adultes.
100 gram.
2 gram.
40 gram.
2 gram.
Enfants.
fiO gram.
10 gouttes.
.30 gram.
tO gouttes
Mêlez. — A prendre par cuillerées, dans la journée, dans le traitement des maladies éruptives, lor.'jque réruptlon tarde à paraître , mais qu’il n’existe pas quelque fluxion intérieure antagoniste.
N. B. L’eau de Liice renferme de l’ammoniaqnc, do l'alcool, du savon, do l’huile de iuccin et du baume de la Meci|iie.
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Potion contre l'ivresse.
Pr. Acétate d’ammoniaque (Esprit de Miodéréros). 10 gram.
Eau de fleurs d'oranger 00 gram.
Eau de tilleul 00 gram.
Sirop d'écorces d’oranges 40 gram.
Mêlez. — A prendre en quatre fois , à un quart d’heure d’intervalle.
BiunirriQUES.
Apozème suisse.
Pr. Urine fraîche de vache 700 gram.
Aromatisez avec :
Eau distillée de fenouil 00 gram.
Faites tiédir au bain-marie pour faire disparaître le dépôt qui se forme par le refroidissement, et boire par demi-verrées dans le courant de la journée. — On pourra édulcorer avec le sirop dégommé ou de framboises. — Dans les hydropisies. — Dans les maladies chroniques du foie.
N. n. Il faut avoir soin de renouveler chaque jour l’urine, surtout pendant la saison chaude.
Apozème diurétique.
Pr. Espèces apéritives (racines de fenouil, persil,
acho, asperges, petit houx) 30 gram.
Faites bouillir dans :
Eau 1000 gram.
Réduisez & 000 grammes et ajoutes :
Oxymel scilliliqne 100 gram.
A prendre par verrées. — Dans les hydropisies.
Tisane diurétique antiphlogistique.
Adultes.
Pr. Feuille de digitale 1 gram.
Faites infuser dans :
Eau 700 gram.
Ajoutez ;
Nitrate de potasse 13 gram.
et jusqu’il CO gram.
Sirop des cinq racines apéritives. . . 180 gram.
0,iS centigr.
400 gram.
4 gram.
IS gram.
40 gram.
A boire dans la journée. — Dans le traitement du rhumatisme articulaire aigu. — De la pleurésie.
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Titane diurétique.
Adallrs.
Pr. Feaillet de pariétaire 25 gram.
Faites infuser dans :
Eau bouillante 1000 gr.am.
Puis ajoutei ;
Sirop des cinq racines apérilives. . . 100 gram.
Enfants.
10 gram.
A boire par verrées dans le courant de la journée. — Contre les hydropisies.
Tisane diurétique amère.
Pr. Sqnammes de scille. . .
Écorces sèches d’oranges, Faites infuser dans :
Euu bouillante
Passes et ajoutei :
Acétate de potasse. . .
Sirop des cinq racines.
Adultes.
Enfants.
4 gram.
1 gram.
40 gram.
10 gram
700 gram.
300 gram
10 gram.
2 gram.
60 gram.
A boire par verrées, dans le courant de la journée. — Contre les hydropisies.
Fomentation diurétique.
Pr. Teinture de scille. . . 1 — de digitale. . j Eau
su
60 gram.
200 gram.
Mêlez. — Imbibez des compresses que l’on appliquera sur les cuisses, et que l’on recouvrira d’un morceau.de taffetas ciré. — Pour les hydropiques dont l’estomac ne peut pas supporter les diurétiques.
Pilules diurétiques.
Adultes.
Pr. Pondre de racine de cainça. t
Acétate de potasse | àk. . . 4 gram.
Extrait de digitale )
Excipient q. g.'
Enfants.
1 gram.
Mêlez, et divisez en ùQ pilules. — A prendre, 1 à 10 dans les 2à heures. — Dans les hydropisies.
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Tisane.
Pr. Rue i gram.
Armoise 10 gram.
Faites infuser dans :
Eau bouillante 700 gram.
Passes et ajoutes ;
Sirop d'écorce d'oranges. . . . 100 gram.
A boire par verrées, dans le courant de la journée. — Dans l’intervalle des règles.
Potion eminénago^e.
Pr. Sommités d'absinthe é gram.
Stigmates de safran 1 gram.
Faites infuser dans :
Ean 100 gram.
Passes et ajoutes :
Sirop d’armoise composé 40 gram.
Teinture d'iode 30 gouttes.
A prendre en quatre fois, plusieurs jours de suite. — Dans le cas d’aménorrhée quand on éprouve quelques accidents précurseurs des règles.
Pilules etnménag^ogrues.
Pr. Poudre de sabine. . . \
— de rue. . . . > âa 4 gram.
— de safran. . . j
Sirop d'armoise q. <•
Mêlez et divisez en 20 pilules. A prendre 1 à 6 par jour, plusieurs jours de suite , dans les mômes cas que la potion précédente.
EXCITANTS BALSAMIQUES
Pilules balsamiques.
Pr. Térébenthine de Venise ou de Strasbourg . 5 gram.
Magnésie calcinée q- ••
Mêlejt , et divisez en 50 pilules. — Eu prendre 1 à 10 dans
RmMl'LAlRE M.UÎiSTRAL.
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2h heures. — Dans le traitement du catari’he chronique des reins, de la vessie, du poumon; chez les malades dimisés par d’abondantes suppurations.
Sirop balsamique.
Pr. Térébenthine de Venise 160 grem.
Sirop de sucre 900 gritm.
Faites digérer au bain-marie pendant 34 heures, passes et ajoutes :
Essence de térébenthine rectifiée 30 gouttes.
A prendre, 30 à 200 grammes par jour. — Dans les mêmes cas que les pilules précédentes.
Pilules de térébenthine cuite.
Pr. Térébenthine de Bordeaux 33 gram.
Faites bouillir dans deux litres d’eau jusqu’à ce que la térébenthine ayant perdu la plus grande portion de son huile essentielle puisse se rouler en pilules; faites alors 100 pilules que l’on conservera dans de l’eau froide. — A prendre, i à 10 ipar jour , dans les mêmes cas que ci-dessus.
Tisane balsamique.
Pr. Bourgeons de sapin 40 gram.
Faites infuser dans :
Eau bouillante 1000 gram.
Passe! et ajoutez :
Sirop de baume de Tolu 100 gram.
Enfants.
15 gram.
600 gram.
60 gram.
A boire dans la journée. — Dans les mêmes cas que les pilules.
Potion antinévralgique.
Pr. Huile essentielle de térébenthine 10 gram.
Jaune d'œuf n“ 1.
Eau 100 gram.
Süop d’opium 10 gram.
— de gomme. . 40 gram.
Emulsionnez l’es.sence dans le jaune d’oeuf, en agitant dans un mortier; ajoutez les sirops peu à peu, puis l’eau par petites portions. — A prendre dans les 2.à heures plusieurs jours de suite, dans le traitement des névralgies rebelles et surtout des sciatiqiifs.
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Ziavement antinévralgique.
Pr. Térébenlh'ne de Venise 15 gram.
Jaune d'œuf n" 1.
Hxirail d’opium 0,05 centig.
Lau 150 grem.
Émulsionnez la térébenthine dans le jaune d’œuf, etajoutez par petites portions l’eau dans laquelle on aura fait dissoudre l’extrait. — Prendre d’abord un lavement d’eau simple que l’on rend; puis le lavement balsamique que l’on s’efforce de garder. — A prendre un lavement balsamique le soir en se mettant au lit, et plus tard deux par jour, dans le traitement des névralgies sciatiques rebelles.
Xiiniment antipsorique.
Pr. Huile essentielle do térdbenlhine. 1
Huile d'amandes douces | ââ. . . 40 gram.
Aïonge I
Essence de citron 4 gram.
Délayez dans un mortier, et peu à peu l’axonge dans l’huile d’amandes; ajoutez ensuite par petites portions les essences, et agitant constamment. — Dans le traitement de la gale, faire prendre au malade un bain alcalin; au sortir du bain, frotter tout le corps et notamment les parties où les acarus se trouvent en plus grand nombre pendant 10 à 15 minutes. Le malade remet ses vêtements sans s’essuyer. — Cette onction suffit pour détruire les acarus, et la gale se trouve ainsi guérie en quelques instants; les boutons persistent encore pendant quelque temps, mais ils n’ont plus rien de contagieux.
GOIDROX.
Sau de goudron.
Pr. Goudron 100 gram.
Verset dessus un litre d’eau chaude et jetcx celle eau.
Ajoulei sur le résidu :
Eau commune froide 5000 gram. (3 litres).
Laissez macérer huit jours en remuant de temps en temps.— On peut boire de cette eau dès le lendemain, et remplacer l’eau de goudron qu’on enlève par de nouvelle eau pure, justju’à ce que le liquide ait perdu de sa saveur. — A prendre, 30 à 200 grammes d’eau de goudron chaque jour, édulcorée avec du sirop de Tolu, dans les mêmes cas que la tisane de bourgeons de sapin , et que les pilules de térébenthine que nous avons
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indiquées plus haut. — J'our injections dans la vessie, les oreilles , le nez , dans le cas de flux catarrhal de ces parties.
En faisant dissoudre à froid deux parties de sucre blanc dans une partie d’eau de goudron, on obtient un sirop qui peut être administré à l’intérieur aux mêmes doses et dans les mêmes cas que l’eau de goudi-on.
Pr. Térébenthine de Bordeaux.
Goudron
Bain balsamique.
[ ââ 1000 gram.
-Mêlez, et mettez au fond d’un grand pot de grès de la capacité de 33 litres, que vous remplirez d’eau chaude et dont vous remuerez le fond deux ou trois fois par jour. — Mêlez cette eau a 1 eau d un grand bain. — Dans le traitement des gourmes des enfants. — Des maladies prurigineuses de la peau. — Se servir de cette eau pure, réchauffée avec de l’eau ordinaire pour injections et pour lotions dans le prurit de la vulve; dans les eczémas chroniques simples et impétigineux. — En injection dans la ve.ssie pour les catarrhes chroniques de ce viscère — Dans les trajets fistuleux des plaies qui suppurent.
Fiimig’ations balsamiques,
remplie de charbons incandescents genièvre et à peu près fi grammes d’enbenjoin pour fumiger des flanelles ou des 1 1* ?" cnveloppera les enfants, dans les cas ou àir?ougl“ ® ^ . à la scarlatine ,
Xiiniment antidartreux.
Pr. Huile de cade (extraite du Juniperut oxyet-
drut) '
Huile d'amandee douces. . ) „ '* gf»ni.
Aïooge j 30 gram.
Essence de citron. ... .
4 gram.
Délayez dans un mortier l’axonge dans l’huile d’amande'; • joutez peu à peu l’huile de cade, puis l’essence. — Pour un
dfii» aWeintes de Boiir-
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OLÉO - RÉSINE DE COP VHü (Improprm«nt Baume de copaku).
Pilules balsamiques.
Pr. Oléo-réiine de copahu Magnésie calcinée. . .
Mêlez, et divisez en 50 pilules. — A prendre , 1 à 15 dans le courant de la journée , dans les blennorrhagies peu intenses. — Dans les catarrhes pulmonaires, rénaux et vésicaux.
N. B. Le baume de copahu aolidiûé oûicioal est fait avec oléo-résine de copahu iS parties, magnésie calcinée 1 partie.
Bols balsamiques.
Pr. Oléo-résine de copahu 18 gram.
Poivre cubèbe en poudre 20 gram.
Alun en pondre 8 gram.
Excipient q. s.
Mêlez , et divisez en 50 bols. — à prendre û à 10 dans les 24 heures dans le traitement des blennorrhagies aiguës.
Opiat balsamique.
Pr. Oléo résine de copahu 30 gram.
Poivre cubèbe 100 gram.
Tarirate ferrico-potasiique 10 gram.
Dissolvez le tartratede pota.sse et de fer dans environ 15 à 20 grammes d’eau : ajoutez le poivre cubèbe, puis le copahu par petites portions, et ajoutez sirop de coings, quantité suiBsante pour donner la consistance d’électuaire. — Prendre chaque jour en trois fois 9 bols de la grosseur d’une noisette , dans le traitement de la blennorrhagie.
Xiavement de copahu.
Pr. Baume de copahu 5 gram.
Jaune d’œuf n'^ 1.
Eau 100 gram.
Extrait gommeux d’opium 0,03 cent.
Émulsionnez dans un mortier le jaune d’œuf avec le copahu , et ajoutez par petites portions l’eau dans laquelle on aura fait dissoudre l’extrait. — A prendre, deux lavements par jour, dans les blennorrhagies, quand le malade ne peut pas supporter le copahu par la bouche.
10 gram.
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SOUFRE ET PRÉPARATIONS SULFUREUSES
Pommade soufrée.
Pr. Fleurs de «oafre non lavées 10 gram.
Axonge ■♦O gram.
Essence de citron a*....... ^ gram.
Mêlez exactement. — Pour faire des frictions deux fois par jour sur toutes les parties où se montrent des vésicules de gale. — Dans quelques formes humides des maladies de la peau.
Pommade antipsorique.
Pr. Fleurs de soufre non lavées 15 gram.
Sel marin 5 gram.
Axonge 125 gram.
Essence de citron ■* gram.
Dissolvez le sel marin dans q. s. d’eau , et triturez dans un mortier avec le soufre, puis l’axonge et l’essence. — Prendre la veille un bain alcalin , et le lendemain faire toutes les six heures une friction avec le quart de cette pommade. — Chaque friction devra durer au moins un quart d’heure , et porter plus spécialement sur les points où il y a des vésicules de gale. — Un jour de traitement suffit.
Autre.
Pr. Soufre lublimé 50 gram.
Carbonate de potaue S5 gram.
Axonge 200 gram.
Essence de citron 0 gram.
Dissolvez le carbonate de potasse dans q. s. d’eau ; ajoutez la fleur de soufre, puis l’axonge et l’essence. — Triturez exactement
Faire une onction sur tout le corps avec du savon noir pendant dix minutes, puis laver vigoureusement dans un bain. Cela fait, oindre tout le corps avec la pommade et frictionner fortement pendant une demi-heure, principalement sur les points où existent des vésicules d’acarus, puis remettre ses vêtements sans essuyer le corps, et le traitement e.^t terminé en une heure au plus. 11 ne reste plus (|ue l’irritation de la peau qui accompagne la gale, et qui cède soit spontanément, soit par l'usage de bains simples.
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Poudre antipsorique.
Pr. Flenrs de soufre non larée» 100 gram.
Répandre chaque jour dans le lit du malade environ une cuillerée à café de fleurs de soufre dans les cas de gale. — Ne pas changer les fournitures du lit pendant les trois semaines que dure le traitement.
Électuaire de «oufre.
Pr. Fleurs de soufre larées 40 gram.
Miel blanc q, j.
Pour donner la consistance d’un électuaire épais. — En prendre trois fois par jour gros comme un pois ou gros comme une noisette, suivant râge. — Dans le traitement des dartres chroniques, des rhumatismes chroniques, des catarrhes pulmonaires chroniques, de la scrofule.
Fumigations ou Bain de vapeurs sulfureuses. Pr. Fleur do soufre ordinaire 30 gram.
On met quelques charbons ardents dans un vase que l’on place sous une chaise , et on y projette la fleur de soufre ; le malade s’assied nu , et on l’enveloppe dans des couvertures de laine qui tombent des épaules jusqu’à terre , en ayant bien soin de disposer d’avance les couvertures , et de fermer toutes les issues. — L’acide sulfureux qui se produit par la combustion du soufre irrite vivement les voies respiratoires, et détermine une toux violente; il vaudrait donc mieux faire prendre ces bains dans une caisse en bois , dans lafjuelle le malade serait assis la tête seule à l’air, et on placerait des serviettes autour du cou. — Dans le traitement de la gale et des rhumatismes chroniques.
Pilules anticatarrhales.
Pr. Snlfure de csiciam ....
Rdrait alcoolique d'alconiU Excipient inerte
Adultes.
1 gram.
â gram.
Enfanta.
0,"0 centigr.
O.îiO centigr.
Mêlez, et divisez en 20 pilules. — A prendre, 1 à à par jour dans le traitement des catarrhes pulmonaires chroniques.
lainiment de Pihorel.
Pr. Sulfure de calcium en poudre 30 gram.
Huile blanche 126 gram.
Mêlez. — Matin et soir faire pendant dix minutes des fric-
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tions avec ce liniment dans le creux de la main. — Dans le traitement de la gale.
Bain sulfureux simple.
Pr. Sulfure de potassium solide.
Eau
Adultes.
50 Rrnm.
300 gram.
Enfants.
10 gram.
100 gram.
Dissolvez, et ajoutez à l’eau d’un grand bain. — Dans la gale; dans les dartres humides, les rhumatismes chroniques, les diarrhées clironiques ; dans les coliques métalliques.
11 importe que la dose du sulfure ne soit pas plus grande lorsque l’on n’ajoute pas à l’eau du bain un acide qui décompose le sulfure. En ajoutant à ce bain 500 grammes de gélatine commune, on obtient le bain sulfuro-gélatineux.
Bain de Baréges artificiel.
Adullei.
Pr. Sulfbjdrate de loude (monosulfure de so-
dium) cristallisé 100 gram.
Chlorure de sodium 40 gram.
Enfants.
30 gram.
10 gram.
Dissolvez dans de l’eau , et ajoutez dans l’eau d’un bain.
Autre.
Pr. Sulfure de potasse sec
Eau
Dissolvez et mêlez à l’eau d'un grand bain, & laquelle vous ajouterez la solution suivante :
Acide sulfurique ou chlorhydrique. . . .
Eau
Adultes.
Enfants.
t gram
40 gram.
SOO gram.
ICO gram.
IS gram.
5 gram.
3S0 gram.
25 gram.
Dans le mélange des deux liquides, il se produit du sulfate de potasse ou du chlorure de jjotassium ; il se dépose du soufre, et il se dégf^e de l’hydrogène sulfuré ; mais la quantité d’acide employée n’est pas suilisante pour décomposer tout le sulfure.
Ce bain s’emploie dans le môme cas que le précédent.
ZiOtions sulfureuses.
Pr. Sulfure de sodium 15 gram.
Eau distillée 15q gram.
Dissolvez. Une cuillerée à bouche de cette solution dans un litre, deau très- chaude pour lotions. — Sur la tôte, dans les croûtes de lait des enfants. — Sur le visage, dans les ciartres a formé humide. — Pour inspirer dans les narines, dans les eczémas chroniques de la membrane muqueuse olfactive. -- Dans le prurit de la vulve.
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Eau sulfureuse ou hydrosulfurée artificielle.
Pr. llydrosolfate de sonde, Carbonate de soude. .
Chlorure de sodium. .
lodure de potassium. .
Eau prixée d’air. . .
0,135 milligr.
0,135 milligr.
0,135 milligr.
0,0001 dix-milligr.
635 gnim. (t bouteille).
Faites dissoudre. — Mettez en bouteilles, et bouchez avec soin. — Cette eau peut remplacer les eaux minérales naturelles de liaréges, de Bagnères de Luchon, de Bonnes, de Sahit-Sauvriir, de Canterets. Nous préférerions même cette eau artificielle à l’eau naturelle transportée, qui est toujours altérée à ce point qu’elle ne renferme plus de sulfure.
Potion sulfliydrique.
Adultes.
Pr. Sirop de capillaire 30 gram.
Eau distillé de laitue 60 gram.
Acide sullhydrique liquide SU gouttes.
Enfants.
30 gram.
30 gram.
5 gouttes
Mêlez , et bouchez exactement. — A prendre par cuillerées à bouche , dans la journée , dans le catarrhe pulmonaire chronique ; dans les accidents de la phthisie commençante.
N. B. Par acide sullhydriqne liquide nous entendons la dissolution do gu hydrogène sulfuré dans l’eau : à la température et à la pression ordinaire, l’eau dissout trois fois son volume de gat solfbydriqne.
SÉDATIFS CONTRO-STIMUIAMTS.
Poudre antiphlogistique.
Pr. Poudre de feuilles do digitale. . ) -■ a
Nitrate de potasse j ’ ’ ’ ^
Sucre en pondre 10 gram.
Mêlez, et divisez en ZiO paquets — 1 à Zi pour les enfants; Zi à 10 pour les adultes. — Dans les aflections inflammatoires du popmon. — Dans le rhumatisme articulaire aigu. — Dans les maladies du cœur, les hydropisies.
Tisane de digitale.
Adultes.
Pr. Feuilles sèches de digitale 0,50 centig.
Eau bouillante 7»0
Edites infuser, passes, et ajoutes ;
Sirop simple hO gram.
Enfants.
0,30 cenligr.
400 gram.
A prendre par tasses dans le courant de la journée. — Dans les mêmes cas que les paquets précédents.
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FomeDtations diurétiques.
Pr. Feuillfs de digiule grain.
2000 gram.
Faiies infuser, passer , et ajoute* :
Acétate de potasse 60 gram.
Imbiber des flanelles dont on recouvrira les jambes , le ventre. — Dans le traitement de l’anasarque , surtout de celle qui reconuaît pour cause une maladie du cœur.
Pilules béebiques.
Pr. Extrait de digitale ^ gram.
Oxyde blanc d’antimoine 2 gram.
Excipient inerte I- *•
Mêlez , et divisez en ZiO pilules. — 1 à 6 par jour pour les enfants; à 20 chez les adultes. — Dans le cas de catarrhe capillaire, d’apoplexie pulmonaire, d’apoplexie sub-aiguë.
Pilules de dig^italine.
Pr. Digitaline 0,05 centigr.
Kermès ‘ gr»"»-
Extrait de digitale 1 gram.
Excipient inerte ••
Mêlez , et divisez en 60 pilules. — 1 à 5 chez les enfants ;
à 10 chez les adultes. — Mêmes cas que les précédentes.
Granules de digitaline. (Homolle et Quevenne.)
Ces granules sont faits à la manière des anis de Verdun. Chacun d’eux renferme 1 milligramme de digitaline, et équi- \aut, pour son action, ii environ 0,10 centigrammes de digitale. Ces granules ont le triple avantage d’un dosage facile, d’une conservation indéfinie et d’une administration commode. — Ou prend de2 à 5 granules dans les vingt-quatre heures; rarement 6 et 8. D’ailleurs on s’arrête au moindre signe d’intolérance. {\oiv Traité de r/tcrapt'HfiV/Mc de MM. Trousseau et l’idoux, t 11, p. 681.)
PRÉPARATIONS ANTIMONIALES.
Potiotx béebique.
ÂiIqIics.
Pr. I.ooch blanc n» 1 ,
OxvUe blanc d'anlimoine 2 gram.
EnfanU.
0,50 à 1 gram.
.Mêlez , et agitez avant d’aihninistrer. — A prendre dans le
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courant des vingt-quatre heures. — Dans le traitement du catarrhe pulmonaire fébrile.
Potion contre la pneumonie.
Pr. Looch blanc
Oxyile blanc d’antimoine.
Extrait de digitale. . . .
Âdultei.
2 gram.
0,50 cent.
Enfanta, n® t/î.
1 gram.
0,15 centigr.
Dissolvez l’extrait dans le looch; ajoutez l’oxyde d’antimoine, et agitez avant de faire prendre. — A prendre dans les vingt-quatre heures dans le traitement de la pneumonie.
Autre.
Pr.
Looch blanc. . . .
Kermea minéral. .
Extrait de digitale.
Adultes.
0,25 & 1 gram.
. . 0,50 cent.
Enfanta, n® 1/2.
0,05 & 0,20 centigr.
0,15 centigr.
Dissolvez l’extrait dans le looch ; ajoutez le kermès , et agitez avant d’administrer. — A prendre de la même manière et dans les mômes cas que la précédente.
Pilules béchicjucs.
Pr. Kermès minéral 1 gram.
Extrait de digitale 0,50 centigr.
Extrait alcoolique de bciladone 0,t0 centigr.
Excipient inerte q. s.
Mêlez, et divisez en 20 pilules. — A prendre , 1 à 10 par jour. — Dans les mêmes cas que les potions précédentes; dans l’asthme nerveux , dans les phlegmasies pulmonaires qui compliquent la coqueluche.
Potion stibiée.
Adultes.
Pr. Tartre stibié (émétique) 0,20 à 1 gram.
Eau de laitue 100 gram.
Sirop simple -éO gram.
Enfants.
0,05h0,15centig.
40 gram.
20 gram.
yfêlez. — A prendre par cuillerées ii bouche dans le courant de la journée. — Dans le traitement des pneumonies aiguës , de l’apoplexie pulmonaire.
N. II. N'ajouter de préparations d’opium que pour faire tolérer le médicament, l’opium agissant en sens diamétralement opposé aux sédatifs.
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Pilules stibiées.
Pr. Tartrs stibié (^mëtiqas) Extrait de digitale. . .
Adalies.
1 graDi.
0,40 cent.
Enfants.
0,10 centigr.
0,15 centigr.
Mêlez, et divisez en 20 pilules. — prendre, 1 20 dans les
vingt-quatre heures. — Dans les mêmes cas que la potion précédente.
X. B. Quand le tartre stibié doit être continué plusieurs jours, il faut toujours préférer les pilules. On évite de cette manière les inflammations de la bouche et de la gorge, si fréquentes et quelquefois si incommodes é la suite de l’administration des potions émétisées.
BISMUTH
Poudre.
Pr. Sous-nilrale de bismuth Sucre en poudre. . . ,
Adultes.
10 gram.
5 gram.
Enfants, â gram.
5 gram.
Mêlez , et diviscz'en 10 paquets. — A prendre, 1 à ù par jour, au moment du repas. — Dans le traitement des gastralgies et des entéralgies accompagnées de tendance à la diarrhée , de spasmes nerveu.x.
Autre.
Adultes.
Pr. Sous-nitrate de bismuth 10 gram.
Sucre en poudre 5 gram.
Laudanum de Rousseau 25 gouttes.
Enfants.
2 gram.
5 gram.
2 gouttes
Triturez e.xactement; mêlez et divisez en 10 paquets. — \ prendre , 1 paquet avant l’heure du repas dans la diarrhée chronique.
Mixture antiphlogistique.
Pr. Sons-nitriite de bismuth (ilanc (fs /ar<f), . . 10 gram.
Mucilage de pépins de coings q. s. pour donner la
consistance d’une bouillie épaisse.
Recouvrir de cotte mixture les paupières renversées et suppurantes, dans le cas d’ectropion. — Pour appliquer sur les parties atteintes de dartres humides et prurigineuses, d’acné rosacoa. — Dans les narines, les oreilles atteintes de phlegmasics chroniques de nature heqiétique.
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CHARBOA DE BOIS BLAAC.
Opiat carboné.
' Pr. CbarboD de bois porpbyrieé AO grain.
Magnésie calcinée 1 gram.
Miel blanc q. a. pour donner la
conaislance d'un électuaire.
A prendre, 1 cuillerée i\ café par jour, ches lez enfants. — ù à 6 chez les adultes. — Dans les diarrhées , les dysenteries avec extrême fétidité des garderobes. — Dans les maladies carcinomateuses de l’estomac et des intestins. — Dans les gastralgies avec éructations fétides et constipation opiniâtre.
Gérât carboné antiseptique.
Pr. Charbon de bois porphjrisé 40 gram.
Extrait de ralania 15 gram.
Cérat 100 gram.
Dissolvez l’extrait dans quantité suffisante d’eau ; mélangez au charbon , et ajoutez le cérat par petites portions en agitant. — Pour panser les ulcères cancéreux phagédéniques. — La pourriture d’hôpital , les brûlures.
AZVTHEX.MCX9TTZQUES.
Tablettes anthelmintiques.
Pr. Tabletlea de calomel du Codex 1 à 3.
Chaque pastille contient 0,05 centigrammes de calomel. — En donner 1 à 3 le matin à jeun aux enfants qui ont des vers ascarides lombricoïdes ; répéter cette dose pendant trois jours, et le troisième jour, une heure après l’administration de la pastille, administrer 10 à 15 grammes d’huile de ricin.
Lavement vermifug-e mercuriel.
Voyez pages 139 et W-i.
Autre lavement vermifüge.
Pr. Calomel 0,25 cenligr.
Mucilage de graine de liu 125 gram.
Suspendez le calomel dans le mucilage , et donnez un lavement. — Dans le traitement des ascarides vermiculaires.
Suppositoire vermifuge mercuriel.
Voyez page i/i'i.
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ÉTAIX.
Éleotuaire d’étain.
Pr. Pondre d’éUin 4 gram.
Miel blanc 4ü gram.
Mêlez , et faites un électuaire. — A prendre, 2 à 3 cuillerées de cet électuaire plusieurs jours de suite, pour les enfants atteints d’ascarides lonibricoïdes. — Pour les adultes, 1 ù 2 cuillerées à, bouche par jour.
Électuaire stanno-merouriel.
Pr. Étain pnr \
Mercure coulant. . / “
Fuitea fondre l’étain , ajontex le mercnre , pulvérieez l'amalgame refroidi , et ajoutez :
Miel blanc I
Conserves de roses. . , j
1 gram.
40 gram.
Une à deux cuillerées à bouche, plusieurs jours de suite , chez l’adulte atteint de tænia , d’ascarides lombricoïdes. — là 3 cuillerées à café chez l’enfant.
MOUSSE DE CORSE
Xnfution vermii\ig:e.
Pr. Monsse de Corse {fucut helminthocorlon). 4 à 16 gram.
Lait bouillant CO gram.
Faites infuser, passez et ajoutez :
Sirop d’armoise 40 gram.
A prendre en une ou deux fois le matin à jeun, trois jours de suite , dans le traitement des ascarides lombricoïdes. — Le troisième jour, une heure après l’administration du lait vermifuge, donner 10 à 15 grammes d’huile de ricin.
Gelée de mousse de Corse.
Pr. Monsse de Corse 30 gram.
Faites bouillir pendant une heure dans environ 1000 grammes d'eau jus(]a’^ rédaction à 250 grammes.
Passez , exprimes et ajoutez :
Sucre blanc 60 gram.
Colle de poisson ramollie dans l'eau. ... 4 gram.
Vin blanc 60 gram.
Faites cuire en consistance de gelée, passez et laissez refroi-
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dir. —A prendre , 1 à 2 cuillerées à café pour les enfants ; 1 à 4 cuillerées à bouche pour les adultes, dans les mêmes cas que le lait précédent.
SEMEX-COXTRA.
Pr. Poudre de acmen coulra d'Alep (Ar<<tltisia
contra) 4à8 gram.
Miel blaoc 16 grain.
Mêlez. — Pour un électuaire. — A prendre en trois fois le matin à jeun, deux ou trois jours de suite, pour les enfants atteints d’ascarides lombricoïdes.
N. B. La même dose de poudre de semen contra est administrée souvenl aux enfanta sous forme de biscuits , de tablettes , ou en infusion.
Tablettes de santonine.
Pr. Santonine {matière crietallitable du semen
contra) 1 gram.
Sucre blanc en poudre SO gram.
Mucilage de gomme adragante & l'eau de fleurs
d’oranger q. s. pour donner la
consistance de la p&te h pain.
Divisez en 50 tablettes, chacune d’elles renfermera 2 centigrammes de santonine. — A prendre, 14 5 par jour. — Contre les ascarides lombricoïdes.
RACIXE DE GREXADIER.
Apozèma tœnifuge.
Pr. Écorce fraîche de racine de grenadier sauvage 60 gram.
Concassez et faites bouillir pendant une heure dans :
Eau 1000 gram. (1 litre).
Passez & chaud et ajoutez :
Sirop d’armoise composé 100 gram.
A prendre par verrées de demi-heure en demi-heure. — La veille, à dîner, le malade n’aura pris qu’un léger potfige , et le soir en se couchant une tasse d’infusion de camomille ou de germandrée. — Trois heures après avoir pris la dernière dose de décoction de racine de grenadier , il avalera d’un seul coup 60 grammes de sirop d’éther ; et une heure après un looch blanc, auquel on aura ajouté trois gouttes d’huile de croton
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tiglium. — Pour les enfants, la dose sera moitié moindre. — Ou recommencera ainsi trois fois dans l’espace de neuf jours.
FOUGÈRE MALE
Bols tœnifug-es.
Pr. Extrait éthéré de raciue de fongère mâle. . 4 gram.
Poudre de racine de fougère mMe q. s. peut donner U
consietance püulaire.
Divisez en 8 bols. — La veille le malade sera soumis au môme régime que celui indiqué plus haut, et le matin à jeun Il prendra 2 bolsà la fois , de quart d’heure en quart d’heure.— Deux heures après l’administration des 2 derniers bols , il prendra d’un coup 60 grammes de sirop d’éther, et deux heures plus tard un loocli blanc avec trois gouttes d’huile de croton tiglium. — Réitérer cette médication auatre jours plus tard si le tænia n’avait pas été expulsé. — Pour lesenfants, la dose sera de deux tiers moindre ou moitié moindre suivant l’âge.
BRAIÈRE AATIIEL.MIA’TIQÜE (kODSSO).
{BrayAra anihtlminlica. Rosacées.)
Pr. Fleors de kousso en poudre SO gram.
Faites infuser dans :
Eau S50 gram.
Laissez infuser une demi-heure, puis avalez infusion et poudre en deux fois, en laissant seulement un quart d’heure d’intervalle. — La veille le malade aura été soumis au régime indiqué plus haut. — On ne boira pas après l’administration du kousso ; si l’on a soif, on se contentera de sucer le jus d’un citron. — Six heures après , si le ver n’est pas rendu, on prendra une bouteille d’eau de Sedlitz. — Pour les enfants, la dose sera des deux tiers ou de moitié moindre selon l’âge. — Revenir à la même médication de trois jours eu trois jours jusqu’à trois fois.
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Café vermifuge.
Pr. Café torréfié en pondre 10 gram.
Soie tamitée d à 10 gram.
Eau bonillanle 60 gram.
Laissez infaser nne heure, passez et ajoutes :
Sirop d’armoise composé 40 gram.
Mêlez. — A prendre en quatre fois. — Contre les ascarides loinbricoïdes.
Ziavement vermifuge.
Pr. Suie tamisée 50 gram.
Eau 150 gram.
Faites bouillir pendant 15 minutes; passez pour un lavement. — Contre les ascarides vermiculaires.
MÉMORIAL TIIÉRAPKI’TIQI É.
V\,VVV\.VWVVVVWWN.V'^A,fVW'.'>^WW\A. WVWWNf WVWV VVSAAA»V\rV^
MÉMORIAL TnÉRAPEÜTIQl'E.
A. U. Les cbKTref Indlqaent IM pages où (O trouTent les (ormoles des médicaments énoaeéi.
Les médicaments qni ont h Icnr suite Jes cblITres indicalirs seulement, sans spéciflcaliuii de maladies, se lapporlent A la maladie énoncée en télé du chapitre.
Abcès. Voir Phlegmon.
Accidents consécutifs de l’accoucbement.
Ipécacuanha, 170.— Sulfates alcalins : dépotasse, de soude, de magnésie, i77.-Tisaneantilaiteuse, 128.
Accidents ataxiques ; qui s’observent dans les lièvres de mauvais caractères.
Musc, 199. — Froid.
Accidents mercuriels.
Chaux, 155. Fer. — Contre la cachexie hvdrargyrique, 1 19.— Contre les accidents nerveux; Stupéüanls calmanis. Opium, ib3.-- Sous-acélale de plomb, 126.
Accidents produits par l’opium.
Café, Tilleul, excitants en général, 209, — ■*riié.
Accouchements laborieux. l’oir Inertie de l’utérus.
Pour solliciter l'expulsion du placenta : Cantharides, i«4. — Pour faciliter l'accouchement et l'expulsion du placenta : f^storeum, 199. — Pour faciliter les contraction» utérines; Séné, 175. — Ergot de seigle, iw.
Acidités de l’estomac.
Ferrugineux, lai. — Bicarbonate de soude, i54.— Eau de chaux, 155.— Magnésie calcinée, I74.— Potasse et Carbonate dépotasse trés-élendus.
ACFections apoplectiformes.
Café, Tilleul , 197.
AfFections chroniques internes.
Celles surtout qui sont liées à un vice humoral (Dartres , Scrofules , Rhumatismes).
Préparations sulfureuses, 223.
Aménorrhée.
Potion emménagogiie iodée, 14S.
— Ernménagogues,2l8. — Ammoniaue, 158.— Anis, 209.— Armoise, 2i8.
sa fœtida, 19». — B.-iumedeTolu, Excitants balsamiques, 21».— Camomille,2i I.— Cantharides, I84. -S’accompagnant de gonflement douloureux eide lympanite: Castorcum, 199. — Ethers, 201. — Aménorrhée compliquant la chlorose ; Fer, ii9.— Iode, 146. — Rue, Sabine, 2i8.— Térébenthine, 2i8. — Valériane, I97.
Amygdalite.
Alun, 127.
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Anasarque.
Anasarque dps Jatnbes : Vin aromaliqtie, 210.—- Fonientations diurétiques, 217. — Succédant à la diarrhée, à la scarlatine ou à la rougeole : Fu'nigatioiis balsamiques, 22t. — Ayant pour cause une maladie du cœur : Digitale, 226. -Fomentations diurétiques, 227. — Suite de Chlorose: Fer, i lü. — Genièvre, 22t.
— Sauge, 210.
Anévrisme.
Acétate neutre de plomb, 126.
— Galvanisme.
Angine.
Diphtérie couenneusc : mixture alunee , 128. — Diphtérie pha-
ryngé trachéale : Calomel , méthode de Law, 136.— Pharyngienne chronique : Calomel, 137 — Solution forte rie nitrate d’argent , IS9 — Acides sulfurique, chlorhydrique, ammoniaque, 1 .16.— Émétique et préparations antimuniates, 17 1 et 227. — ^liorax, 155. — Anginesurvenantdans les fièvres continues ; Camphre, 200. — Éthers, 201. —Huile de papier, 134.— — Angines chroniques ; Iode, 145.
— Sous-acétate de plomb, 126.
Angine de poitrine.
Arsenic, I5i.— Laitue vireuse. — Belladone, 188. — Datura , I8O.
Anémie.
Médication ferrugineuse, 1I9 à 126. — Avec constipation et atonie du tube digestif, 129 — A la suite d’hémorrhagies et de fièvres inteimittentes : Préparations ferrugineuses, 121. — Menthe, 2t0.
Animaux parasites.
Fumigations mercurielles et de tabac, frictions mercurielles et calomel, 136 — Lotions mercurielles, 138. — Bains de sublime, i40.
Aigreurs. Voir Acidités, Éructations.
Albuminurie.
Mercure, 135.
Allongement de la luette. Foir Procidence de la luette.
Alun, 127. Mixture alunéo, I2S.
Alopécie.
Arsenic, I5t.
Altération de la voix.
Alun, 127, 128 — Huile de papier, 134. — Benjoin . Excitants balsamiques en fumigations, 218 à 221.
Amaurose.
.Accompagnant la chlorose: Fer, 119. — Amaurose de cause syphilitique : Mercure. i35. — Amaurose développée sous l’influence d’une affection saturnine : Noix vomique,
Anorexie. Foir Inappétence,
Dépendant d’une sécrétion vicieuse de la muqueuse gastrique :
Anis, 209, — et autres ombelliféres.
Anthrax. Voir Charbon.
Anxiétés épigastriques.
Froid. .Médication antiphlogistique.
Aphonie.
Alun, 122.— Fumigations balsamiques de Benjoin, 221. — Cigarettes arsenicales , 152. — Valériane , 197.
Dans l'aphonie à la suite d’hystérie.
Aphtes.
Acide chlorhydrique. Borax, Miel rosiit . Alun , 177 — Sauge , 210. — Mélisse, 210.
Apoplexie pulmonaire et pneumonie suhaiguë.
Digitale, Pilules béchiques, 277.— Digitaline, 227.— Potion et pilules stihiées, 228 - 229. — Pulmonaire symptomatique d’une lésion organique du cœur : Antimoine, 277.— 171. — Cantharides, 164. — Éther, 201.
Arthrite ou Arthritis aigu.
Belladone , 188. — Copahu , 222.
Ascite. Fmr Hydropisie.
Ascite due à une péritonite chronique : Injection de teinture d’iode, 148. Potion à la gomme ammoniaque. 198-199.— Apoxème suisse, 216.
— Digitale, Poudre antiphlogistique.
Tisane de digitale , Fomentations diurétiques, 226-227.
Asphyxie.
Asphyxie en général. Asphyxie par immersion : Lavement de Ubac. Fumigations, 191.— Ammoni»-
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que, 156. — Asphyxie par l’acide carbonique : Asphyxie des enfanis nouveau-nés, Asphyxie par immersion : Ëlectro-punclure.
Asthme nerveux.
Pilules arsenicales , i5i. — Cigarettes arsenicales, 15'2. — Poudre de belladone et Pilules calmantes, i88.
— Cigarettes de stramonium, i9u.— Lobelia inllata, i92.— Looch blanc :
Lait d'amandes, 194-19S. - Potion chloroformée, i96. — Gomme ammoniaque, Potion bécliique, i98. — Cigarettes camphrées, ïOU. — Pdules bechi(|ues etLooch kermétisé, 928. Inhalation d’ammoniaque , 1 56.— Asa
Blennorrbag^ie.
Sirop ferrugineux et de Ratania , 122. Injection lodo-ferrée, i24.— Pilules, 125.— Tannin, I29.- Camphre, 200. — Cubèbes et Copahu , 218-214.
Baume de Copahu, 222. — Opiat balsamique, 222.— Lavement de Copahu, 222. — Urétrales et vaginales ; Chlorures alcalins. Créosote, i33. — Mnnesia , i33. — Nitrate d'argent, 139. — Blennorrhagie aiguë de la femme, 183 : — Sullato de zinc, Sulfate de cuivre, lei. — Sous-acetate de plomb, 126.
Blépharophthalmîe chronique.
Oxyde de zinc, I6I. — Pour empêcher la chute des cils : Térebeii- Uiinc, 218.
Bourdonnements d’oreille.
Mélisse, 210.
Bourgeons charnus.
Alun . 127. — Bourgeons charnus à la surface des plaies ; Nitrate d'argent, 159.
Bronchite. Voir Catarrhe pulmonaire.
foeiida , 197.— Asthme dit essentiel ; Belladone, 188.— Douce-amére, 191.
— Asthme nerveux : Fer, Ii7. — Opium , 183. — Soufre , 223. — Valériane, 197. — Ipécacuaiilia , nO.
Atonie.
Poudres toniques, 121. — Camomille, 21 1. — Mélisse, 2i0. — Atonie des nerfs, et surtout des nerfs enceplialo-raeliidiens: Menthe , 210. -- Atonie generale : Toutes les ombelliféres, les labiées, le Poivre, la Vanille.
Attaques apoplectiformes.
Musc, 199.
Guimauve et émollients, I66.— Cigarettes arsenicales, i52. — Dans les cas d’expectoration diflicile :
Polygala , 170. — Accompagnée
d’oppression : Potion béchique, Potion expectorante, 198.— Pilules , 189. — Copahu , 222. — Baume de Tolu, — lotie, 145.
Bronchorrée.
Acétate neutre de plomb , 126. — Bronchorree purulente : 'Térébenlliine , 218,
Brûlure.
Au premier et au deuxième degré : Liniinentoléo-calcairc, 155. — Gérât antisepiit|ue, 230. Ammoniaque étendue d’eau, Sous- acétate de plomb — Pour les brûlures au premier degré et dans celles qui sont passées à l’état de suppuration , Plomb, 126.
Bubons.
Pommade et emplèlre mercuriel, 135. Calori(|ue. — Bubons vénériens ; — Iode, 145.
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Cachexie.
Absinthe. — Cachexie par suite d'alimentation mauvaise et insuffisante ; Fer, U». — Goudron. — Cachexie scorbuti(|uc, ‘i'JO.— Ualsainiques, Bourgeons de sapin, etc., 2i8.
Caillots.
Dans la matrice pour faciliter leur expulsion après l’accouchement : Ergot de seigle , 182.
Calculs. Voir Gravelle.
Borax. 155. — Chaux , tS5. — Calculs biliaires : Ether, 20t. — Essence de Térébenthine, 2 19. — Soude et Bicarbonate de soude, 154. — Opium,
Cancer.
Superficiels : Caustiques, Potasse, Pierre à cautère. Poudre de Vienne et ('caustique de Filhos, 1 53. — Poud re arsenicale dellousselol, 153. — Cigué, 192. — De la matrice, du rectum, de la vessie : Injection chloroformée, 196. — De l’estomac et des intestins ; Opiat carboné, 230. — Alun, 127. — Canrer ulcéré de la matrice : Ammoniaque. Belladone, I88.
— Cancers ulcères; Chlorure de riiic.
— Maladies cancéreuses; Fer, ii9.
— Carcinomes superficiels : Mercure , 135. — Pour les surfaces cancéreuses : Chlore et Chlorures ou hypochloriies, 158.
Caries.
Douloureuses des dents ; Alun, méthode Foulon , 128. — Carte dentaire: Chloroforme, I96. — Créosote .
133. — Carie scrofuleuse ; Huile de morue . i46. — Carie des vertèbres ; Iode, Mercure, i*5. — Carie syphilitique des os : Or.
Carreau.
Iode et ses préparations. 145, — Huile de morue, 149. — Arsenic,
Catalepsie,
Balladone, i88.
Cataracte.
Préparations de Belladone, tss.
— Ciguë, 192. — Cataracte comiuençani : Aminonia(|ue, iS6.
Catarrhe.
Utérin ; Pilules ferrugineuses, 125. — Pulmonaire : Cigarettes arsenicales , 152. — Dans les cas d’expectoration difficile ; Polj'gala, I70.
— Utérin, Tampon stupéfiant au Tannin et à la Belladone, 189. — Pulmonaire accompagné d’oppression : Potion béchique , Potion expectorante , 198. — Pilules camphrées , 199. — Cigarettes camphrées, 200. — Pulmonaire chronique; Lierre terrestre. Hysope, 210. — I)e vessie ; Cubébes et Copahu , 2i3- 21 4.— Chroniques des reins, delà vessie, du poumon ; Excitants balsamiques , 218-219. — Eau de goudron , 220.— Chronique de la vessie: Injections balsami(|ues, 221. — Pulmonaires rénaux et vésicaux i Baume de Copahu , 222. — Préparations sulfureuses. 223 et siiiv. —Capillaire. Pilules béchiques, 227. — Digitaline , 227. — Pulmonaire fébrile ; l.oocli antimoniacal , 227. — Catarrhes
chroniques: Eaux sulfureuses, Acide sullhy drique , 226. — Anis. — Catarrhes froids ou chroniques , 2nu. — Asa fœtida. — Catarrhes avec symptômes nerveux. — Belladone, iss — Catarrhes divers s’accompagnant do symptômes nerveux ; Belladone, is8.
--Chlore.— Catarrhe aigu , Catarrhes chroniques ; Gomme animoiii.><|ue , 198. — Douce-amère, 191- — C.itarrhe chroni(|uc delà glotte. Alieialion du timlire de la voix ; Huile de papier, |42. — Calan lies rhroni- <|ues accompagnés de symptômes nerveux, I2U ; Ipecacuanha. Iode, Labiées amères. 1S3. — laiairhe chronique de la vessie ; Opium. -— Calarrhe pulmonaire; lyiiplàtrc de poix (lo Bourpount*. LicliPti o là- Kindc- — Calarrhe chroniquf ; carraizeen, I67. — Catarrhes aigus et chroni(|uos des nieinhrancs mu* (|ticuM'S Sulfale lie line , iGi.
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CéphaUtlg^le*. Voir Hémicranie, Migraine.
Paulliiiia, 133.— Liniment chloroformé, i!)6.— Eau sédative camphrée, 201.— Hj'stériqueexcilanti. Infusion excitante, 209. — Anis, 209.— Chef tes personnes nerveuses. Cyanure de potassium, I9i. — Céphalalgies intenses ; Eilier, 201. — Céphalalgie des gens délicats et nerveux : Melisse .
210. — Céphalalgies légères: Menthe, 210. — Céphalalgies lices à. un état de sécheresse de la membrane pituitaire : Tabac , 191.
Chancres, foir CIcéres.
Ciiancres indurés: Calomel et Sabine , 137.— Gargarisme mercuriel pour les chancres de la bouche, 139. — Vin aromatique, 210.
Charbon. Foir Anthrax.
Calorique.
Chaude-pisse. Foir Blennorrhagie.
Chémosis. Foir Ophlhalmic.
Alun, 127.
Chlorose.
Médication ferrugineuse , 1 19 é 126.— Avec gastralgie et Entéralgie, 1 19-120.— Avec gastralgie et constipation, 120.— Chlorose accompagnée de .Métrorrhagie, 125.— Potion tonique, 204. Alüès , 180. — Chlorose compliquée d’excitation nerveuse Valériane, 197.
Choléra.
Période algide , Sinapismes , 163.
— Potion excitante, 210. — Aloés, Choiera épidémique, 180.— Camphre, 200. — Ether, 20i — Choléra asiatique, .Menthe, 210. — Urtication pendant la période algide.
Chorée. Fotr Danse de Saint-Guy.
Chute des cheveux. Pommade contre, ic4.
Coliques.
Des peintres : Purgatifs séné , 176 et suivantes.— Vermineuses : Lavement laudanisé, 48S. — Lavement de pavots, i»6. — Nerveuses : Potion diacodee , 188. — Violentes: Potion chloroformée, 196. — Hépatiques, néphrétiques, utérines intestinales, saturnines , etc. ; Liniment chloro-
formé , 196.— Hépatiques , Bile de hoeiif, 209. — Métalliques, Bains sulfureux, 225.— Colique des peintres:
Alun, 127. — Coliques llatulentes et spasmodiques: Aiiis, 2U9. — Coliques venteuses avec constipation :
Asa fuctida, I98.— Coliques veilleuses et spasmodiques : Cainoinille , 21 1 .-Colique de plomh : Belladone, 188, Opium, 183. — Coli(|ues nerveuses, de niiséréré : Casloréum.— Hépatiques, symptomatiques de cal • culs biliaires, 199.— Elhcr, 202.— Coliques spasiiioüi(|uos : Menthe, 210.
— Et même coliques hépatiques symptomatiques de calculs biliaires : Thérehenthine , 2i8.
Coma.
Urtication. Excitants.
Congestions.
Congestions cérébrales .- Aloës , 180. — Ergot de seigle , Congestions utérines, i82. — Ether, 202. Congestions partielles et subites. — Valériane, Asa fœtida, 198.
Constipation.
Fiel de bœuf. Moutarde blanche , 162. — Avec dyspepsie: Rhubarbe, 176. — Sans obstacle mécanique au cours des matières. Poudre de Belladone. 188. — Cheï les personnes sujettes à des natuicnees, à des éructations acides , 2U9. — Asa fœtida , 198. Constipation des vieillards. — ( L'opoponax, le galhanuni, le sagapénum peuvent lui être substitues.) Constipations opiniâtres : Tabac , 190. — Constipation rebelle : Térébenthine , 218.
Constriotion.
De l'anus. Préparations do belladone, 188. — Spasmodique ou inflammatoire du canal de l'urètre :
— Consiriclion du col utérin. Bigidité de Futerus, s’opposant A l’écoulement du flux menstruel Lavement avec les feuilles de belladone ,
Convalescences.
Des lièvres intermittentes ferrugineux, 119 à 126. — Alimentation des convalescents. Gelée et Tisane de lichen, 167.— Carragéen, 167.— Gélaline;gclée animale, t67.-Laveim'iil analeptique, 168. — Longuesel peni-
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blés : préparations de Lichen, 208.
— Calorique (insolation) à lasuilede longues maladies. Convalescences dilTiclles .- Gentiane, 2i8. Qninquina, 202. sert à aider les convalescences ; —Sauge, 210.
Convulsions.
BleudePrusse, 191. — Desenfants; loodi blanc Lait d’amandes amères, 191-I9.S.— Potions antispasmodiques, 89-197. Lavement d’asa fœiida, i98.
— Convulsions desenfanls pendant la dentition ; Ether sulfuri(|ue, 202.
— Convulsions hystériques : Ether, 202. Fer, 119. — Convulsions des enfants .- Oxyde de zinc, 162. Belladone, 188.
Coqueluche.
Poudre de belladone, 188.— Dans les pheigmasies pulmonaires qui accompagnent la coqueluche. Préparations anliraoniales, 22». — Asa fœ-
lida, 198.— Ciguë, 192.— Douce-amère, 19 1 . — Fer : coqueluche, deuxième période, 119.— Ipécacuanha, 170. — Menthe. 2i0.— Nitrate d’argent, 159.
— Oxyde de zinc, it>2.
Coryza.
Coryza, chronique. Tannin, 129.— Eau phagédénique, 142. — Injection de nitrate d’argent , 159. Oxyde de zinc, 162.— Sous-acétate de plomb,
Couperose.
Mercure, 135.
Crevasses.
Belladone, 188. — Crevasses hémorrhoidales.
Croup. Voir Angine couenneuse.
Cystite.
Pilules camphrées , etc., 200.
Banse de Saint-Cruy.
Pilules au nitrate d’argent^ 16O. — Potion antichorcique, i62. — Noix vomique. iSl. — Sirop de sulfate de strychnine, 18t. — Bleu de prusse, 194 — Dalnra, 199. Chloroforme, 196.— Opium, 183.— Chorée ordinaire, chorée alcoolique. Valériane, 197.
Dartres.
Naphtaline. 133.— Huile de papier, 134. - Lotions mercurielles, i38, i39.
— Eau phagédénique , i42. — Pommade de Cyrillo, 139 —Fumigations de cinabre , 143 — Pensée sauvage , 170.— Douce-amère, 191.— Tisane sudorifique, 214.— Préparations sulfureuses, 223 et siiiv. Mixture antiphlogistique. 229. — Brou de noix, adjuvant utile pour guérir les dartres,- Arsenic, I5i. — Dartres pustuleuses chroniques; Chaux, I33. — Dartres avec démangeaisons : Ciguë , I92. — Créosote, 13».— Genièvre fhuile de cade), 221. — Dartres rongeantes tuberculeuses : Iode et ses prépara-
tions , 145. — Dartres qui ont un caractère aigu : Sous -acétate de plomb, 12e. — Dartres du nez et de la face : Tabac, 191.
Débilité. Fotr Faiblesse.
Potion tonique, 204. — Des orgs nés digestifs : Préparations de lichen, 208. — Potion cordiale, 212.
Sous-nilrate de bismuth. 220. — Débilité de l’estomac avec tendance aux spasmes: Cannelle, 2i2. — Débilité partielle : Gentiane, 2O8. — Débilité, suite de grandes pertes de sang, suite de traitement mercuriel : .Mélisse , 210.
Délire.
Délire dû à la métastase goutteuse : Ether, 202.— Déliré à la suite de blessures graves, ou à la suite de graves opérations ; Opium, 133.
Delirium treraens.
Opium. 183.— Ammoniaque. t.>6.
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I Oémangeaisons. Loir Prurit.
I I Sent*.
Pourfres denlifricrs pour nelloyer les dents noircies par les préparations ferrugineuses, lîa et 203. — Dents cariees ; .Mastic alune, I28.
— Maux de dents : Mastic anesthésique, 196.
IDévoiement. Voir Diarrhée.
ISiabètcs.
Alun, IQT.— Ammoniaque à l’intérieur, 156. — Gouiiiie, Kino, I3i. — Opium, Diabète sucré, 183. — Térébenthine, 218. — Alcalins.
ISiarrhée.
Poudres toniques, 12t. — Chronique colliquativc : Pilules asinnftentps, 126.— Tannin, Cachou, Kino, Sangdragon, eic. , i29, i30, I3i. — Rataiiia, I31, 132. Monésia, 133. — Diarrhées qui surviennent au moment du sevrage, ou dans l’allaitement mai supporté ; Ilicarhonatc de soude, I5t. — Bains alcalins, 155.— Subaiguë, ou chronique: Potion é l’eau de chaux, i55, i56.— Phosphate de chaux. Yeux d'écrevisse, Poudre absorbante, I56. — Sub-aigiië, ou chronique : Nitrate d’argent, i59, 160. — Avec ténesme et sécrétion de glaires sanguinolentes : Lavement irritant, 160. — Lavement au sulfate de zinc, I61.— Riz et Emollients, 166 et suiv. — Aiguë des enfants ; Sel de seignette, 178. — Chroniqne : Pilules antidiarrhéi(|ues, i84, — Accompagnées de lienterie : Pilules rie chlorhydrate de morphine, i85 -La- Tementlaudani.se, 185.— Pavot blanc, 186. — Chroniques : Poudre toniue, 207. - Infusion tonique, 207 — uassia-amara, 207.— Bains sulfureux, 225 — Sous-nitrate de bismuth, 229.- Opiai carboné , 230.— Diarrhée collnjuative dueà la résorption du pus chez les phthisii|ue$ : Térébenthine, 2i8. — Diarrhées bilieuses : Sulfate de soude , I78.
lOiathèse strumeuse.
Ether iodhydrique, 148. — Pilules arsenicales. I5i.— Sauge, 2in. — Diathèse strumeuse chez les enfants.
-Sig:estion9.
Digestions pénibles ; Bicarbonate rie soude, 154 — .Magnésie, I74.— Infusion excitante. 209.- Gingembre et
Excitants, 2i2, 2i3.Biie deLœuf,209.
— Digestions dilliciles, suite d’abus des boi.>^vns aicooliipies ; Sous-ni- Iraie de iiisinuih, 229. — Digestions laborieu.sos s’acrompagnaiit d’eruclations nidOrciiscs : Café, — Chaux, 155. — Gentiane, 208.
Diphtérie, loir Angine cl Croup.
Douleurs.
Caimanl des douleurs. Opium, 183 et suiv.- Préparations de bciladone cl autres solanees, is8 et suiv — Bhumaiisuiales ; Liniincnt chloroformé, 190. — Bains de vapeur arornati(|iie, 211. — Vagues: Linimetit excitant. 212. — Aconit, Douleurs accompagnant la syphilis constitutionnelle. — Douleurs névralgiques et rliumalismales violentes. — Pour exciter la peau dans le but de guérir les douleurs rhumatismales : Ammoniaque, 156. — Douleurs névralgiques, etc : Belladone, i8». — Douleurs d'estomac pendant la digestion : Bile de bœuf. — Douleurs utérines accompagnanl ou précédant la menslrualioii : Borax, 155. Frictions huileuses. — Douleurs d’estomac sous la dépendance d'anciennes véroles: Mercure. — Douleurs rhumalisrnales musculaires ; Poix de Bourgogne. — Douleurs névralgiques, etc. : Tabac.
Dysenterie.
Lavement anlidysentérique, 127.
— Tannin et substances qui lui doivent son artion, Batania, etc., I29 à 133. — Caluniel,inclliodede Law, 139.
-^Chronique: Eau de chaux, Potion, 1.55, 156. — Aiguë: Lavement irritant, 16O. — Chronique à la suite de maladies chroniques, des hciiiorrhagies, 202. — .Macération tonique, 203. — Avec fétidité des gardes-robes : Opiatcarbone, 230.— Colombo, 207. — Ipécacuanha, 170. — Nitrate d’argent, 16O.— Noix vomique, 18I.
—Opium, 183. — Dpenterie aiguë: Quassia-aniara et Simarouha, 207.
— Bhuharhe , I76. — Dysenterie aiguë : Sous-acétate de plomb , 126.
— Dysenterie épidémique : Sulfate de soude, 128. — Dysenterie chronique : Sulfure de potassium, 225.
Dysménorrhée.
Ammoniaque liquide , 156, 1.57. — Mixture de helindonc, i»,s. — l.initiicnl eliloroformé. 196.— Lavement
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au casloreum, I99.— Aloès , I80.— RôrIcs Irop peu abondantes : Colo- (|uinle, Ert:ol de seicle, i8‘i. — Fer, nu. — Uéples douloureuses, dilflciles (on adiiiinistrc le fer dans l’intervalle des i^po((ues menstruelles).
Iode, H5.— Menthe, 210 --Menstruation douloureuse, dillicile , avec frissonnements , pandiculations , spasmes divers et colitiues utérines : Valériane, 197.
Dyspepsie.
Poudre alcalineau bicarbonatede soude, 154.— Maiçnésie, 174.— Hhubarbe, 176. — Avec llatulence. cliez les vieillards, chez les gros mangeurs, ou à la suite d’inllamiuation aiguë des organes de la digestion :
Noix vomique, 1 8 1.- Potion tonique, 204. — Poudre tonii|ue, 207. — Camomille, 2ii. — Potion stomachique, 211.— Gingembre, 2i;i. — Anis et autres fruits d’ombeilifères, 209.— Co-
lombo, 207.— Eau de goudron, 220.— Quassia-amara et Simarouba,207. — Dyspepsies apyrétiques qui succèdent aux maladies aiguës. — Dyspepsies chez les chlorotiques. Ubunarbe, 126.
Dysphagie.
Ammoniaque et Chlorhydrate d’ammoniaque, 156, — Musc, 199.
Dyspnée.
Qui accompagne l’emphysème pulmonaire : Looch blanc. Lait d’amandes amères, 194, I95.— Antimoine, 227 et 271.— Dyspnée nerveuse ' Belladone, iflS. — Dyspneo intermittente : Ipécacuanba, 170.
— Valériane, 197.
Dysiirie.
Cantharides, t64. — Dysurie des vieillards, dépendant d’une demiparalysie de la vessie : Camphre, <200. — Dysurie calculeuse. Tabac.
Éclampsie.
Chloroforme, I96. — Belladone, 188. — Eclampsie des enfants et des femmes en couches ; Ether, 202.
Froid. Opium, 183.— Valériane, 197.
Eczéma.
Aigu et chronique : Lotions astringentes, 126. — Lotions mercurielles. 139, 140.— Lotions alcalines, 154.— Chroniques : Cantharides, 164.
—Irapétigineux : Bains balsamiques, 221. — Fumigations balsami(|ues , 221.— Préparations sulfureuses, 223 elsuiv.-Lotionssulfurcuses,225.—
Préparalions arsenicales,! 51 .—Camphre. lisage externe, 200.— Soiis-niirate debismulb,229.— Sous-acétale
de plomb, i26.— Eczema rubruiii.— Eczema simplex : Sulfate de zinc, iGi.
Éléphantiaiia.
Acide arsénieux. — Elopliantiasis des Grecs, i5i. Cantharides, 164.
Empoisonnement.
Par les alcalis organiques, l’anli-
moine.elc., tannin, ISO.— ^Substances
qui renferment du tannin, de 129 a tr> — Potion vomitive au sulfate de zinc, rei, 162. — Saturnin, Non vomique, 181. - Par les cantharide».
Pilules camphrées, 200 — Ammoniaque par gouties a l’inlcneur daiis les empoisonnements par les acides: l alcool, utile dans 1 empoisonneinent par l’acide cvanliydriqiie.
— Hydrate de peroxyde de fer, empoisonnement par nieux. - Sulfate de zinc et Sulfate de cuivre préférés souvent a 1 cinétique pour provoquer les Vomissements-
Encéphalite.
Froid.
Engelure.
Engelures ulcérées. Tannin. Mixture de ratania, i32. — Lotion boralées, 1. 55. — Lotions ammoniaralcs, 157.- Acide cblorhydriqiie étendu.
Alun , — Chaux en hmmeül,
Liuiment olco-calcaire, I55.
Engorgement».
Ganglionaires : Pommade et Eran
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plâtre mercuriels, 135. — Chroni((ues du sein, des articulations ; Pommades iorturées, i47. — De l’utérus; l’oniiuade à l’iodure de plomb, 147.
— De la plande mammaire ; Lotions iodées, 148. — Du col utérin : Pilules de ciguë, laî, — Des Mamelles et des Articulations, idem. — Dnuloureus ; Liniment camphré, 200.— Engorgements vénériens des ganglions cervicaux : Aconit. — Engorgements externes ; Cerfeuil, Ciguë en cataplasmes, 192. Engorgements chroniques : copahu, 222. — Engorgements lymphatiques de Paine : Ergoline, 183. — Engorgements utérins .- Nitrate d’argent. Engorgement de la muqueuse du canal de l’urétie.
ISnrouement.
Ilaume deTolu. Enrouement tenant à une an’ectioii du larynx ; Gaz ammoniaque. — Enrouement chronique surtout à la suite de la grippe : Cigarettes arsenicales, 1.12.
lEntéralgie. f'oir Coliques et Iléus.
Avec tendance à la diarrhée : Pilules de morphine, 185. — Lavement de belladone, i»0. Potion chloroformée , 196. — Sous-nitrate de bismuth, 229.— Menthe, 210. — Entéralgie chlorotique. — Entéralgie liée à l’état de chlorose : Théria({ue.
'Entorse.
Camphre, 200.— Entorses légères:
Eau-de-vie et Huiles camphrées.
Bauniç opodeldoch, etc.
lÉpanchements.
AsciliquedùA une péritonite chronique ; Teinture d’iode, i4d. Azotate de potasse, 21 6. — Séreux peu graves:
Digitale, Tisane diurétique, 216.
I Épilepsie.
Pilules au nitrate d’argent, I60. — Pilules autiépileptiques, 188- — Bleu de Prusse, i94. — Indigo opial antihystérique, 199. Ammoniure de cuivre. Belladone, 188.— Arsenic, 151.
—.Musc, 199.— Opium, 183. — I.orsque les phénomènes convulsifs se succèdent avec rapidité : Feuilles et fleurs d'oranger; Oxyde de zinc, Tilleul, — Valcriaae, 193.
: Épistaxis.
Limonade sulfurique, 128.— Tannin, 129.— Alun, 127.— Ergot de sel gle, Ergoline, 182.— Quinquina, 202.
Éréthisme du système nerveux.
Froid : Eréthisme du système nerveux chez les femmes.
Éructations acides. Voir Acidités de l’estomac.
Ferrugineux, 121.— Bicarbonalede soucie, 154. — Eructations acides avec flatulences et douleurs d’estomac ; Bile de boeuf, 209.
Éruptions. Voir Exanthèmes.
Eruptions autour des vésicatoires : l'ommade au précipité rouge , 135. — Pour les provoquer : Potion ammoniacale, 1 56 -Orties —Tartre slibié : Pommade d’Auienrielh pour provoquer une éruption thérapeutique.
Érysipèle.
Traumatique ou par insolation :
Solution cl pommade ferrugineuse, 125. — Traumatique .- Pommade au nitrate d’argent . 16O. — Camphre , Pommade camphrée, 200. — Calorique.— Erysipèle phlegmoneiix ; Mercure.— Erysipèle phU-gmoneux des membres : Nitrate d’argent.
Érythème.
Oxyde de zinc : Erythèmes. Suite du décubitus prolongé dans les maladies graves ou causés par l’urine des enfants.
État nerveux.
Mélisse,2io.— Etat nerveux et spasmodique des viscères du bas-ventre et des hypochondres: Valériane, 197 , et les autres spasmodiques.
État puerpéral.
fpécaciianha, 170.
Étranglements.
Etranglements Intestinaux : Belladone, 188. — Etranglements internes : Froid.
Exanthème. Foir Eruptions.
Exanllièine irrégulier ; Ether, 202.
— Pour rappeler les exanthèmes :
Ortie ( uriicalion — Exanthèmes rentrés: Valériane, 197.
Excoriations. Fotr Ulcérations.
Mercure (Nitrate acide). Excoriations du col utérin.
Exostoses.
Mercure. — Exostoses syphilitiques.
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Fièvres intermittentes.
Pilules Pt solutions arsenicaleSjiSi .
— Laveinenlarspnical,i.i'.’.— Quinquina, ses préparations, quinine, etc. — Début des lièvres iiuerinitlenles:202 et suiv. — Apozèine purKulif, 203. - Potions fébrifuttes insipides , 206. — Lavement fébrifuge, 208.
Fissure de l’anus.
Mixture et lavement de ratania, t32.— Suppositoire au tannin , t3ü. — Calomel , t37. — Belladone, t«8. — Oxyde de xinc ; en général , tous les astringents.
Fissures du sein, l'otr Gerçures.
Mixture de ratania, I32. Calomel, 137. Tous les astringents.
Fistules.
Ammoniaque sert à av'ver les fistules. Fistules lacrymales; Potasse caustique — Fistules invétérées ou entretenues par la carie des os :
Suie, t34.
Flatulences ou Flatuosités.
Excitants, ombellifères. 209.— Potion stomachique, 2t2 — Biledebœuf, 209.- Froid. — Flatulences spasmodiques :Menlhe,2to. Flatuosités :
Suite d'hystérie, ou à la suite des repas, chez les lerames nerveuses,
chez les hypochondriaques: Valériane, t97.
Flueurs blanches. Voir Leucorrhée.
Flux divers.
Flux muqueux de l’extrémité du rectum. Tannin , 130. — Muqueux bronchique. L'térin exagéré. Ratania,
1 32. — Catarrhal, de la vessie, du nez, des oreilles injection à l'eau de goudron , 220. — Alun , 127. — Flux muqueux chroniques non fébriles :
Préparations sulmreuses , 223.
Flu.x héinorrhoïdaux.
Astringents du règne végétal, 130 à 135. — Douloureux, suppositoire stupéfiant, I89.— Alun, i27.— Crème de tartre utile pour modérer et même arrêter le flux hémorrhoïdal. — Jusquiame et soui-acélate de plomb; Flux hémorrhoidaux immodérés.
Folie. Foir Manie.
Belladone, 188.— Dalura , 190.— Uaschich.
Fong;us hématodes.
Chlorure de zinc.
Fractures.
Amidon. — Dextrine. — Froid.
Fractures comminutives. — Clorhydrate, d’ammoniaque.
Frigidité. Voir Impuissance.
Galactorrhée.
Sauge, 210 — Galactorrhée persistante après l’accouchement. — lodure de potassium, i47.
Gale.
Bains alcalins , 154. — Essence de térébenthine. Goudron, 220. —^Préparations sulfureuses, 22S. — Acide sulfurique iréi-étendu. — Camphre,
200. Emploi extérieur. — Mercure, 135.— Térébenthine, 218. — Sulfate de zinc. — Décoction de tabac légère.
Gangrène.
Caloriijue, incubation. Gangrène sénile. Camphre, 200. — Gangrène spontanée. — Poudre de quinquina et de charbon , '200 - Gangrené A la suite de graves blessures : laa et Tannin.
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CGastralgle».
Accompagnées d’éructation.s acides. Bicarbonate de soude , 154. — Kmollients analeptiques, 166 et suivant — Paquets de magnésie, i74, — avec tendance à la diarrhée. Pilules demorphine, igs. — Poudre Ionique, 207. — liiTusion tonique, 207.— Quassia amara, 207.— Sous-nitrate de bismuth. 229. —Avec éructations fétides et constipation opiniâtre, Opial carboné,230. — Gastralgies s’.xcompagnant de constipation .- Belladone, 188. — Chloroforme. — Fer, ti7. — Gastralgie chlorotique. Menthe, 2io.
Gastralgies chroniques. Nitrate d’argent. Gastralgies rebelles. Opium, 183. — Valériane, 197.
CSastrite.
Acétate neutre de plomb, t26. — Gastrite chronique. Sous-nitrate de bismuth. 229. — Gastrite subaiguë.— Nitrate d’argent.
Uastrodynie. Voir Gastralgie.
Castro -Entérite. Voir Gastrite et Entérite.
Froid. Gastro-entérite intense.
tSerçures. Voir Crevasses.
Oxyde de zinc en pommade. Gerçures des seins et des lèvres.
Goitre.
Préparations indurées. Us et suiv.
— Sachet résolutif, 147. - Eponge calcinée. Sulfure de calcium, 224.
Goutte.
Tisane alcaline, 154 —Bains alcalins, 155. — Pilules anti-goutteuses, 180.- Bains de vapeur aromatiques 211.— Gayac, liqueur des Caraïbes, 215. -Chloroforme, i96 — Aconit, goutte chronique.— AIoés, 18O — Belladone, 188. — Camphre , 200. — Colchique Douce ainére. Ether, 202. Goutte déplacée.— Gentiane, 208. — Iode, 14.0.- Musc, 199.— Goutte déplacée et fixée sur quelques viscères importants. Préparations sulfureuses, 223.
Goutte sereine. Voir Amaurose.
Aimant, Electricité. — Belladone
Gravelle.
Tisane alcaline , 154.-Bains alcalins, 155.— Café. —Magnésie calcinée, 124.
Grenouillette.
Potasse caustique.
Hébétude des sens.
I Café. Mélisse, 210.’ Hébétude des
I sens s observant pendant la conval^escence de longues maladies. - > aniHe.
Hématémèse.
Ferrugineux, 119 â 126. - Pilules "'foie d’argent, 180. — .Alun ■— Ergot de seigle, 132. ’
Hématurie.
Alun, 122. — Ergot de seigle, 182.
' Eoir Céphalagie. Cé-
phalée et Migraine.
Paullinia, I33.-I.iniinenl chloro-
~ sédative camphrée, 201.
Hémiplégie.
Hémiplégie avec spasmes convnlsif.S: Belladone, I88. - Hémiplégie dépendant de I infection vénérienne ; -Mercure, 13,0. — Hémiplégies anciennes ou récentes .- N'oit vomi-
Hi'!.?’ d'hvs-
téno : Nalëriane , 197.
Hémoptysie.
Potion astringente,— Alun, 127. Limonade sulfurique, 128. — Tannin.
Noix dcçalle, .Sangdragon Kino. Cachou.— RaUnia. 129, no. 131, 1:12.— Hémoptysie parcnchyrnalcii.se : Aniiiiioine , Acide cianhydriqijc. — Belladone, 188. - Digilale, 21H. _ Opium, 183. - Tabac. Poix de Bourgogne.
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Hcniorrhûgie. lo.'r Epistaxis, IIc- Jiiopijsie, Llemaieincse, Meirorrliat5‘c, etc.
Alun, lîT.— Tisane sulfurique, IÏ8. — Tannin. Noix de ualle.
Ecorce de chêne. Sangdragon. kiiio, Eai-.lioii. Ilatania, 12», laO, i30, iSi. — Siuiiiacale el iiiiestinale.
Nitrate d’argent, et I6U. Utcriiies qui suivent l accuijclie. lient ou les fausses couches; celles qui sont syiiiptuniaiii|ues d'un cancer de l’utertis. Lavuiiiciildesene, 175.— Dans les hémorrhagies utcrines non puerpérales , dans les cas d’heinorrbagie <|ui succède à raccouchemenl , comme aussi dans le cas d’inertie de la matrice pendant l’accouchcfiienl: Ergot de seigle, I8J, 183. — Ilcinorrhagie pulmonaire : Belladone, 188. Opium. 183. — Kcmorrhagies baveusesetcapillairesqui suivent les grandes operations ; celtes qui se font a la surface des plaies cancéreuses, des ulcères fongueux ; celles qui s’exhalent des membranes mutjueuscs, telles que celles du nez, de l’utérus, etc.; Sous-acêlale de plomb,
tU6.
Hêmorrboïdes.
Astringents du régne végétal, de i3ü à 135. — Suppositoire irritant, 172.
Douloureuses : Suppositoire stupéliant, 189.— AIoés, 18O.— Utile pour rappeler la fluxion tiémorrhoïdale :
fer, 119.— Utile dans le traiteineni de certaines phases des hémorrboïdes. Uëinorrhoïdesà flux immodéré : Ipécacuaiiha , 170.
Hernies.
Tumeurs étranglées ; Mixture de belladone, 188. — Lavement de feuilles de belladone, 190.— Lavement el fumigations de tabac, itft. — Chlorofoniie, 196. — Ether, 202.— A l’exté-
rieur pour la réduction des hernies étranglées ; Opium, 183.
Hoquet.
Chloroforme- Hoquet nerveux.
Acupuncture. Aimant. Menthe, 210.
— Hoquet spasmodique chez les jeunes tilles chlorotiques : — Musc,
Bydarthrose.
Lotions iodées, ifs.
Hydrocèle.
Congénital chez les enfants .-Lotions lodees, if8.
Bydropisie.
Gomme ammoniaque. Potion, 198, 199. — Apozème suisse , 216.— Digitale, Poudre antiphlogistique. Tisane de digitale. — Fomentations diurétiques. 226-227. Due a uno péritonite cnronique ; Injection de teinture d’iode, H8.— Acétate el nitrate do potasse, 216, 217. — Hydropisie, suite de chlorose : Fer, 119.
— Nitrate d’argent comme purgatif drastique dans les bydropisies. Sureau. Tabac.
Hypertrophie du foie.
Camphre, 200. Usage f externe :
Hypertrophie du foie liée à une chlorose: Fer, ii9.
Hystérie.
Antispasmodiques, 197 et suiv.— Indigo, 199.— Ethersulfurique. Potion, 202.— Potion excitante , 209.— Bain aromatique , 211. — Acciaie neutre de plomü, 126. Sous-iiilrale de bisiniiili, 229.- Camphre, 200.— Chloroforme,! 96. — Musc, 199. — Jusquiame.
— Upiuiii, 183. — Safran. Valériane, 197. Uxyde de ziuc. Sulfate de cuivre.
Xléus. Voir Coliques et Entéralgie.
Lavement avec les feuilles de belladone, 190.— Potion chloroformée, 196. — Ether 202. — Iléus spasmodique froid ; Tabac, i90.
Impuissance. Toir Anaplirodisie.
Cantharides, 166.— Flagellation.- Massage, impuissance vcuérienne.
Noix vomique, 181.
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Inappétence, f'oir Anorexie.
Incontinence d’urine.
Poudre de belladone, 188 el Poudre de racine de belladone, i88. — Alun, 127.— Certaines incontinences d'urine, celle.s surtout qui suivent la (trossesse : Erpotine, 183. FlaKellalion — Incontinence d’urine dépendant d’une parai j'sie de la vessie ; Noix vomique. I8I. — Incontinence d'urine causée par la paralysie du spliincter de la vessie ■. Tabac, tao.
Inertie de la matrice.
I.avemeni de séné, 17t. — Ergot de seigle. 182. Inertie de la matrice dans l’accouchement.
Insomnie.
Laitue vireuse. Laitue commune.
Tliridace lacluariuiii, 187 — Insomnie dépendant d’une maladie douloureuse : Opium , 283.
Inlertrigo.
Oxyde de zinc. — Interlrigo des enfants.
Iritis.
Calomel. Méthode de Law, I36. — Préparations de belladone , 188. — Opium, 18.1.— Térébenthine, 218. Iritis primitif. Iritis chronique.
Ivresse.
Potions contre, 216. — Amandes amères, 194.— Café. Ammoniaque.
Kystes de l’ovaire
Teinture d'iode. Injections, 148.
liarmoiement.
Temnl à l’endurcissement du mucus du canal nasal. Tabac.
Iiaryngite.
Huile de papier, 134 Aiguë syphilitique; Calomel, par la niéthode de Law, 136.— Cigarettes mercurielles, 143. — Chronique Cigarettes arsenicales. 152. — Iode. Chloroforme, 196. — Laryngite chronhiue : Goudron, 220.
laèpre.
Préparations d’iode et do brome , 145. — Cantharides. 164. — Lèpre vulgaire ; Douce araerc, i9i. Mercure,
Iieucorrhée.
Pilules ferrugineuses , 125. — Lotions astringentes, 126. — Tannin et substances qui lui doivent leur ac-
tion, I29à 135.— Préparations mercurielles et injections. Eau phagédénique, 139 et 142, accompagnant les niétrites. Tampon stupéliant au tannin, 189. — Leucorrhée qui reconnaît pour cause soit une plilcgmasio du col utérin , soit une inrianiniatioii chronique de la muqueuse du vagin ; Copahu, 222. — Créosote , 133. Ergot de seigle. Leucorrhée liée à un étal de chlorose : Fer, 1 1». Feuilles de noyer. Sous-acétate de plomb.
Iiootaies supprimées.
Sureau. Ipécacuanha, 170.
Iiombag^o.
Lininient excitant, 212.— Anesthésie locale : Chloroforme el éther clilurliydrique nionucliloré. Dalura, 190. — Genièvre. — Poix de Eourgogne.
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BSaladies du cœur.
Digitale : Poudre aniipblogislique, 226. -Tisane de digitale, 226.— Acétate neutre de plomb, 126. — Lésion organi(|ue du cœur avec éloulTements et palpitations ; Asa fœtida,
Maladies du foie.
Diurétiques, 216.— Calomel, 138.
Manie.
Camphre, 200. — Manie avec délire furieux et fièvre: Datura, 190.
— Manie chronique et aiguë ; Jusquiane.— Manie mercurielle: Opium,
Méleena.
Ratania, 131, 132.— Acétate neutre de plomb, I26. — Alun, i27, utile dans certaines phases du Mélæna ; Fer, 119.
Mélancolie.
Chloroforme , 196. — Mélancolie bypochondriaque .- Mélisse, 210.
Méning;ite.
Anesthésie , Méningite cérébrospinale ; Emétique, i7i. — Ipécacuanba, 170.
Ménorrhagie. Foi'r .Métrorrhagie.
Ferrugineux, ii9 à 126. — Alun, 127.— Arsenic, t,5i.— Ménorrhagie à la suite de couches ou au moment de r.1ge critique : Crème de tartre. Ergot de seigle, 182. — Fer, 119. Ménorrhagie avec Chlorose : — Ipécacuatiha, I70.
Menstruation (troubles de la).
Potion iodée, H6. — Règles lardant à venir su ne coulant pus avec assez d’abondance : AIoés, 180 — — Menstruation excessive, ou difficile et douloureuse : Ammoniaque, 156- Borax, 1.55, favorise la menstruation. — Coloquinte, utile pour provoquer la lluxion meiiàtrueile-
Métastase do la blennorrhagie aiguë.
Copahu, 222, — très-utile dans les accidents métastatiques de la blennorrhagie aiguë.
Météorisme.
Ammoniaque, 156.— Camomille , 21 1. — Méleorisme des fièvres graves. Meteorisme du ventre : Camphre. 200.. — Méteorisrae nerveux :
.Menthe, 210.
Métrite chronique.
Alun , 127. — Très-douloureuse Tampon stupéfiant à la belladone, 189. — Métrite chronique avec douleurs des reins : Camphre, 200. — Métrite puerpérale ; Ergot de seigle, 182.— Metnte commençante ; Ipécacuanha, 170.
Métro-péritonite.
Antimoine et ses préparations, 121 à 127 — Metro-péritonite puerpérale : Calomel, 136.
Métrorrhagie. Kotr Ménorrhagie.
Ferrugineux, Ii9à I26.— Alun, 127.
Ménorriiagies puerpérales : Ergot de seigle, 182.
Migraine. Foir Céphalalgie, Céphalée, Hémicranie.
Paullinia, 133.— Liminenl chloroformé, 196.— Eausédaiivecamphrée, 201.— Ammoniaque.i56,à l’interieur.
Belladone. 188 — Migraines non dépendant d’une syphilis constitutionnelle ou d’une lésion organique de l'encéphale: Café, Chloroforme, I96.
— Cyanure de potassium, 194— .Migraine périodique : Ether, 202. — Migraines périodiques ; Bicarbonate de soude, i54.— Migraineaccompagnee d’hystérie : Valériane, i99.
Monomanie. Totr Manie.
Muguet.
Cidlutoire aluné, 128.— Idiopathique ou symptomatique de stomatite aphteuse ou mercurielle: Mixture boratee, I5i. — Des parties génitales chez les femmes : Lotions boralees, 155. Acide chlorhydrique, 158. Solution de nitrate d’argent, 15».
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Meevi-Materni.
Chlorure de zinc, — Créosote, 133.
Ratania, i3i .—Tannin, 129, utile pour résoudre les r\œvi-Materni.
Nausées.
Bicarbonate de soude, 154.— Angélique, Ani's, 209. Nausées dépendant d'une sécrétion vicieuse de la muqueuse gastrique.
Nécrose.
Nécrose syphilitique : .Mercure,
Néphrite, l oir Albuminurie.
Névralg:ies.
Teinporo- faciales accompagnées de chlorose: Poudres toniques, I2i.
— Faciale; .Mixture, I26. - Rebelles, périodiques : Pilules arsenicales, i.si. Extrait d’opium, i84. — Faciale:
Mixture de belladone. 188. — Utérines : Tampon stupéfiant à la belladone, 189. — Du rachis : Pois à cautère stupéfiant, I9i. — Sciatique:
Idem. — Peu profondes.- Fomentation calmante au cyanure de potassium, i94.Cératcalmant, igs.- Pommade calmante, 195 — Potion chloroformée, 196 — Liniment chloroformé, 196. — Utérine: Idem. — Dentaire:
Mastic anesthésique, 196. — Acci-
Obscurcissement de la vue.
Mélisse, 210. — Obscurcissement de la vue chez les vieillards, les hom mes de cabinet etcerlains ouvriers:
Valériane, 197.
Obstructions.
Gomme arabique, 198.— Obstructions viscérales : Laitue vireuse.
Odonta%ie. Fotr Maux de dents.
Mastic aluné, i28. Créosote, 133.
dent nerveux : Tisane et potions antispasmodiques, 197, 199. — Rebelles.- Pilules de Méglin, 197. Lavement d’asa fœtida, 198. — Sciatique : Essence do térébenthine et 'Ihérébenthine, 219 — Lavement antinévralgique, 220.— Acétate neutre de plomb, 1 26.— Camphre, 200. - Cyanure de potassium, I9I.— Névralgies de la face .-Ciguë, t92.— Datura, i90.
Névralgies superndelles ; Jusquiame. — NevraUies vagues et peu intenses .- Mélisse, 210. — Névralgies sous la dépendance d’une infection vénérienne = .Mercure, 135.— Névralgies diverses .- Opium, (8.3. — Névralgies intermittentes : Quinquina, 202.— Névralgie faciale : Carbonate de plomb, 120. — Névralgie périodique : Valériane, i97.
Névroses.
Lavement d’asa fœtida, 198.— Acétate neutre de plomb, 120.— Névrose du cœur : Belladone, 188. Névrosés en général .- Ellébore et Haschich.
Certaines Névroses ; Laitue vireuse.
Névroses diverses. Névroses sous la dépendance de ia syphilis .- Mercure , 135.
Nymphomanie.
Acétate neutre de plomb, 126.
Ammoniaque (acétate), Ciguü, 192.
Mixture de belladone, 188. — Camphre, 200. — Jusquiame, — Opium,
Œdème.
OEdéme de la luette : Alun, 127 et 128.— Des jambes : Vin aromatique, 210.— Fomenta lions diurétiques. 217, en général succédant é la diarrhée, à la scarlatine ou à la rougeole : Fumigations balsamiques. 221.— Ayant pour cause une maladie du cœur ; Digitale, 226,— Fomentations diuré-
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liques, 227.— Genièvre. Ra ania, Ui.
— üEdème chronique : Sou»-acêlale de plomb, 126. OEdéine de la lueite.
Ongle incarné.
Potasse raustique-
Onyxi». Loir Ongle incarné.
Ophthalmio.
Ophihaimies chroniques ; Calomel et précipité blanc, 136.— Ophthalmie chronique catarrhale darireuse ou Bcrofuleuse;Calomel, 137. — Uphihalinie paipcbrale chronique : Calomel, 137. Collyre de nitrate d’argent, i59.-üphihalmiecaiharraledes nouveaux nés épidémiques et bleniioi rhagiques : Collyre fort au nitrate d'argent, 159. Pommade aniiophlhalmique, 158, 16t.— Chronique.
Collyre au sulfate de zinc, i6i. Collyre sec, 162. Collyre au sulfate de cuivre, 152. — Avec photophobie:
Poudre de belladone, 188. Alun, 127. — üphlhalmies légères : Ammoniaque, 156. — Üphlhalmies soit aigués.soit chroniques .-Sous-nitrate du bismuth, 229. -üphlhalmiecatharrale aiguë et chronique : Copahu, — Üphlhalmies aloniques scrofuleuses : Oxyde de zinc. — Ophtbalmies
Palpitations.
Acide cyanhydrique. Eau d’amandes amères, i94. — Palpitations de coMir: Asa fœlida , 198. — Palpitations des chlorotiques .- Digitale, 226.— Palpitations dépendant d’une lésion organi(|ue du cœur : Ether, 202. — Palpitations du cœur chez les hommes. Froid : Valériane, 197.
Panaris.
.Mercure, 135. — Opium, 183.
Paralysie.
Noixvomique, I8t. — Siropdesujfale de strychnine, 18 1 . — De la vessie et du rectum, 182.— Arnica, tisane, 182.— Al’inierieur; Belladone, 188. — Certaines paralysies, même sans accidents spasmodiques : Electricité.
Eti’ctro-punctiire: .’Vlassage , Iode, i43. - Ortie. Rhus radicaiis et rhus
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clironinues .- Sous-acclale de plomb, 126. — Ophlhaluiies scrofuleuses catari haies ; Tabac. Tereberiihine, etc.
Orchite.
Pommade et emplâtre mercuriels, 135. — Calori(|uo Oncuhalion . Copahu, 222. — Orchite bleiiuorrhagique : Chloroforiue, i96.
Orthopnée. Voir Dyspnée.
Aimant. Orthopnée nerveuse.
Otalgie.
Belladone, t88. — Copahu, 222. — Opium, 183.
Otorrhée.
Tannin, 129. — Précipité blanc et rouge, 157. Emétique en lavage, 171.
— Linimeiil stupeliaiit, 190. — Benjoin. Olurriiée purulente consécutive aux lièvres eruptives chez les enfaiiis; Goudron. — Jusquiame. — Mercure, 1 35. Sous-acelale de plomb, 126. — Tércbeiubine, 218.
Ozène. Voir Punaisie.
Poudre au précipité blanc, i3a.
Gargarisme astringent, 12U.— Injection de nilrale d'argent, I59. Chlore Sous-acclatc de plomb, 126.
loxicodendron , 182. — Bains sulfureux, 225. Tabac, 180. — Paralysie circonscrite, suite d'hysierie : Valériane , 197.
Paraphymosis et Phymosis.
Mixture de belladone, 188. Jusqiiiame.
Paraplégie.
Noix vomique, 181.— Sirop desulfate de strychnine, I8I.— Rhus toxicodeiidron. 182.— Arnica, tisane, 182.
— Acide sulfureux. AIoés, ibO. Belladone, 188- — Flagellalion. Froid.
Huile de morue, M5. Paraplégie sous la dépendance directe ou indirecte de la verole ; Mercure, U5.
Parasites,
Poux . Calomel, i36.— Poux de tôle, de corps, du pubis ; Lotions iiicrcu-
MEMORIAL TTÎF:ilAPErTlQrE.
riollcs, i3S.—Hains de sublimé, UO.
Paresse de l'estomac.
Antimoniaux utiles pour réveiller les fonctions digestives. Brou de noiï. l’aresse d'estomac sans inflammation cbrouique.
Péricardite.
Calontel, méthode de Law, isg. — Péricardite aigué rhumatismale :
Opium, 183.
Périostoses.
Périostoses syphilitiques ou non syphiliiiques : Mercure, m.
Péripneumonie,
Emétique, 17 1. — Accompagnée de délire :Musc, I99. Looch avec oxyde d’antimçine, 228. Looch kermétisé, 228 — Pilules bcchiques, 228 Potion stibiée, 228. - Pilules stibiées, 229.- Acide cyanhydrique; Amandes amères, 1 94. — Péripneumonie avec délire : Opium, I8j.
Péritonite.
Calomel, méthode de Law, 136.
Emétique,m, 227. Chloroforme, 196.
Périioniie traumatique : Froid. — Péritonite puerpérale : Fpécacuanha, Péritonite aipuë : Mercure, 135. Péritonite puerpérale. Périioniie chronique. Péritonite aiguë. Péritonite intense développée à la suite de la paracenlésc. Péritonite due à la rupture d’un abcès du foie dans le ventre. Péritonite provo<|uée par un purgatif drastù|ue : Opium, 183 Péritonite puerpérale : térébenthine, 218.
Pertes utérines. Voir Métrorrhagic.
Phlébite.
Phlébites qui suivent les grandes opérations chirurgicales : Emélttiue.
171 , 227. — Phlébite générale: Ipécacuanha , 170. — Phlébites trauniasuite de saignée : Mercure,
Phlegmasies aig^uës de mauvaise nature.
Chlorure de chaux, I58. — Emollients sous toutes les formes, tC6 et siiiv. Camphre, 2u0.
Phleg:masies des membranes muqueuses.
Chroniques: .Nitrate d’argent, 159.
—Créosote, i33,— utile dans l’otorrhéo chronii|iie, dans la leucorrhée, dans la blennorrhagie. Goudron, 220 — Phlegmasies chroniques muqueuses; Mercure, 135 idem. Nitrate d’argent, ICO.— Phlegmasies chroni(|ucs de toutes les iiiembrancB muqueuses; de la conjonctive des fosses nasales, du pharynx, de la bouche, du vagin, du col utérin, du canal de l'urétre, do la vessie, etc.
Phlegrmon. Foir Abcès.
Photophobie.
Préparations de belladone, IS8.
Ciculine.
Phthisie pulmonaire.
Préparations sulfureuses, 223 et suiv. Acétate neutre de plomb , 126, conseillé à l’intérieur dans le but de faire cesser les sueurs et la diarrhée colliqualive chez les phthisiques.— Acidecyanhydrique.- Acide sulfhydrique, 220. Phthisie commençante:
Aconit. Arsenic. Cigarettes arsenicales, 152. — Phthisie tuberculeuse r Baiimede Tolu. Cachou, I3I.— Accidents de la phthisie tuberculeuse .
Camphre, ’200.— Ciguë, 192. Créosote.
Daura, 190 ; utile pourcalmer la toux et la dyspnée des phthisiques. — Douce ainere, 191. Goudron et Balsamioups , 218. Hutledc morue, 149. — Phthisie tuberculeuse avec fièvre hectique : Ilysope. Lierre icrrcsire , 210. — Lichen d’Islande, 167. — Opium, 183. — Phellandrie aquatique. Térébeiilhiiie , 218. Phtliisie pulmonaire ; pour retarder la foule tuberculeuse.
Pityriasis.
Pilyriasis du cuir chevelu : Calomel, 136. — Lotions mercurielles, 139 et 140.
Plaies de la tète.
Emétique en lavage, 170. — Plaies indolentes de mauvaise nature : Poudre antiseptique. 200. — Ammoniaque, 156, sert A aviver 1rs plaies, employé pour cauicriscr ou laver les plaies faites par les animaux cnragi 3 ou venimeux .— Antimoine Enieliqiie à l'extérieur. Chaux, is'i. -- Plaies careinoinaleusc.s : Copahu 222. Froid. Nilrale d argent . lüo — aviver : Oxyde de xine.
Plomb. Lilharge. - Plaies suppa-
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ranles : styrax employé pour cicatriser les plaies. — Térébenthine , 21S. Plaies aloniques.
Pleurésie.
Calomel. Méthode de Law, 136.— Diurétiques , 2I6. — Emétique , I2t.
227. — Pleurésie aiguë : Calorique (incubation). Pleuresie aiguë pour combattre le point de cOie: Opium,
Pleurodynie.
Acupuncture. Poix de Bourgogne.
Térébenthine, 2i3.
Pneumonie. Yoît Péripneumonie aiguë.
Pollutions. Voir Pertes séminales et spermatorrhée.
Alun , 127. Ether, 202. — Pollutions nocturnes.
Polydipsie.
Valériane, 197.
Polyurie.
Valériane, 197.
Pourriture d'hôpital.
Poudre au précipité blanc, 136. — Poudre antiseptique , 200 et 203.
Pommade antiseptique , 204.— Cerat antiseptique, 230. — Acide chlorhydrique, 158 — Camphre, 200.— Hypoelilorites. — Tan et Tannin, 129.
Terebeiiihine, 2i8.
Procidence de la luette.
Alun, 127-128. Gingembre, 212.
Proctorrhée.
Sous-acétate de plomb, 126. Tannin, 129.
P rurit.
Prurit de la vulve .• Lotions astrin-
gentes , 126 et ISO. — De 1a vulve :
Carbonates alcalins , 154. — De la vulve: Lotions boralées, i55.-^Liniment oléo-calcâire , 155. — Bain balsamique, 221.— De la vulve : Injection balsamique, 221.— Lotions sulfureuses, 225. — Alun, 127; guérit les démangeaisons des organes extérieurs de la génération chez les femmes. Eau de chaux, 155. llypochlorites.
Psoriasis.
Naphtaline , 133. — Brome. Eaux minérales bromurées. Préparations d’iode, i45. — Cantharides, 164. — Douce amère, i9i.— Goudron , 220.
Ptérigion.
Alun, 127. - Potasse caustique,
Ptyalisme mercuriel.
Acide chlorhydrique, 158.— Alun, 127. — Iode, 145. -Opium, 183.— Préparations sulfureuses , 223. — Sous-acétate de plomb, 126.
Punaisie. Voir Oiène.
Pustules.
Calorique (incubation). — ; Pustule maligne ; chlorure de zinc.
' Pustules $yphilUigu,et à l'état chronique : Mercure.
Putréfaction du placenta.
Injections chlorurées, 158.— Camphre , 200.
Pvrosis. Voir Aigreurs , Acidités de l'estomac.
Poudres toniques stomachiques, 121. — Magnésie calcinée. Chaux et eau de chaux, iss.
RaebitU.
Huiles de morue, de poisson, iodée, 149.
Rétention d’urine.
Camphre , 200.- Rétention d’urine dépendant d’une paralysie de la ves
sie": Noix vomique, 181. Tabac, 190.
Rétention d’urine par paralysie de la vessie . Tcrébenihine, 218.
Ethumalîsme.
Rhumatisme synovial ^1^ Ca o mel, méthode de Lait , I36.
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mati«tne articulaire ciirnnique , avec (tonfleinent des extrémités articulaires : Bain de sult'imé. i to. Kuietiqiie, iTi-J'.>7. - Extrailtrommeuï , d'upium.iht l,inimcn(c.’implire,'^vo.
— Artiriilairc aisu : Qiilii(|uiii.i et sulfate de (|uiiiiiie, vos. — ChrO' niques ; Bains de vapeurs aromatiques , un. Diurétiques, 2i6- — Clironiques : Préparations sulfureuses. 2î3 et suiv. — Articulaire aigu ; Poudre antiplilogistique, 228.
Tisane de digitale, 220. Acide sulfureux.— Btiuinatisme apyrétique.
Aconit. — llliitniatisinc chronique et Bliuinatisme articulaire aigu : Antimoine. Eméii(|iie,227.— Ithiiiiialismo artieiila're aigu ; acétate de potasse.
— Ithumaiisinearlicul.iirc8igu et féhriie ; Beliatlotie , i88. Colcliii|ue.
Cyanure de potassium, iS4. Datura, IPU. — Ithumatisine articulaire aigu et chronique : Electricité, filectropunclure
ELctugeolc.
Rougeole s'accoinpagnantdediar rhée ou de toux ; Upiuin , 1S3.
iSatyriasis.
Ciguë, t92.
^Salivation mercurielle. Potr Ptyalisme.
f Scarlatine.
Ammoniaque, I56. A l’intérieur.
Scarlatine maligne ; Belladone, 183.
Comme préservatif.
ISciatique. loir Névralgies.
Pois à cautères stupéliants 191.
Potion anii-iiërralgiqiie. Essence de léréhenihine, 219. — Bcbelie : Eaveinent aniinévralgiqiie, 220. Acide sulfureux. — Acupuncture. Belladone, 188. Cyanure de potassium, i»4.
— Datura , i9o. — Electro-puncture.
Mélisse, 2t0. Opium, 183. Térébenthine. l’oix de Bourgogne. Quinquina, 202.
âScorbut.
Gargarisme chloruré, 158. La plupart des plantes de la famille des crucifères.
iScrofules.
Accompagnés de chlorose ; Préparations iodo ferrees, 12.1. Prép;iraiiuns lodurces, i4it;i suiv.— Ether iodli>driqne, i4s. Huile de morue, de poisson, uitlée, 1 49.— Vin aromatique, 210. Acide sulfureux. Chluruie de baryum. Colombo. 207. Ciguë, 192. Douce amére, 191. Electricité. l'errugineux, 119. Fumelerre. Gentiane, 208. Houblon.
Eeuilles de noyer. Quassia amara e Simarouba, 208. Soufre, 223. Trèfle d’eau.
Spasmes.
. — De l’utérus : Castoréum , 199.
Ether sulfurique, 202. Camomille, 211-212. Potions stomachiques, 2i2.
— Nerveux : Sous nitrate de bismuth , 229. Anis, 209. Angélique et autres ombellifércs, 209.— Spasmes essentiels, palpitations, éloiiflements, globe hyslériime, anxiétés viscérales: Fer, 119.— Spasmes chez les jeunes filles qui éprouvent un comineiiccineiu de chlorose : Froid.
— Spasmes hystériques : Musc, lÿp.
Oranger (fleurs), Tilleul, Valériane, 197. Oxyde de zinc, etc.
Sp^ermatorrhée. l oir Pollutions et Pertes séminales.
Persil, Alun, 127.
Squirrbe. Voir Cancer.
Staphylome.
Alun, 127.
Stérilité.
Fer, 119. Stérilité qui se lie é la chlorose.
Stomatite, l'uir Muguet.
Collutoire altiiié, 128. Bataiiia , Tannin, elc., 129 à I3t. Colliiloire borate, 15'. Acide chlorh\fln/jjo
Sous-acétalc do plomb
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Strang^urie. Voir Rétention d’urine.
Camphre , 200.
Sueurs
Des phthisiques : Pilules astringentes , 126. Agaric blanc. Sauge , uio. — Sueurs immodérées et débilitantes, Sueurs nocturnes : Tannin , 120.
Suffocation.
Aimant. — Suffocation hystérique. Suffocation nerveuse, étouffements spasmodiques chez la femme :
Éther, 202.
Suppuration .
Suppurations anciennes, Suppuraiions trop abondantes ; Térébenthine , 218.
Surdité.
Surdité coïncidant avec une inflammation chronique des amygdales : Alun , 12T. — Baume de Tolu.
Électricité. - Surdité sous la dépen-
dance directe ou indirecte de la vérole : -Mercure, i35.
Syphilis cutanée.
Bains de sublimé, 139 et lio.
Fumigations de cinabre, M5. Tisane sudorilique, 2I4. Salsepareille, 215. Aconit, Antimoine.
Syphilis.
Mercure, 135 et suivantes. Bi • chlorure, i38 à i43. -Pilules de Dupuylren , I4i.— Fumigations de cinabre, i45. — lodure de potassium et preparaiions iodurées, i45 et suivantes. — Congéniiale : Boisson indurée, 146.— Preparaii'ms d'or et de latine, i.îO. — Constiiutionnelle :
ensee sauvage, 170 — Accidents tertiaires : Tisane sudorilique, 2i4.
Salsepareille, 2I5. Aconit , Ammoiiia(|ue, 156, à l’interieur. Brome et Bromures , Brou de noix , Camphre, Opium, 183. Propriétés aniisjpbiiitiques.
Tœnia. Totr Vers intestinaux.
Racine de grenadier. Apozéme vermifuge, 232. Fougère mâle , bols ténifuges. Kousso , 233. Etain en limaille.—Ether, 202. Gomme-gutte associée à la fougère mâle. Noix vomique â irès-peiile dose, 181 lerebentbine, 2i8.
Teigne.
Acide chlorhydrique, i.58. Ammoniaque. Lotions, 156.-Chaux ; entre dans la composition de la des pommades épilaloires. Sulthydraie de chaux épilaioire. — Ciguë, 192. Goudron. — Teigne granulée .
Préparations iodurees, i45. .Mercurè, 135. Or, 150. - Teignes diverses. Teigne faveuse : huie, 134.
Testicule vénérien. Yoir Orchite.
Tétanos.
Acide cyanhydrique. Amandes amères, 194 — Ammoniaque à I intérieur, 156. — Ancsihesio : Calmuque (incubation). Dalura, 190. Mer-
cure, 135. Tétanos traumatique, — utile dans le tétanos spontané :
Musc, 199. Opium 183. Bains alcalins, 155. Térébenthine, 2t8.— Belladone, 188.
Tics douloureux.
Solanées vireuses , 188 et suiv.
Ammoniaque, i56. Aimant. Dalura, 190. — Tics douloureux de la face :
Térébenihine.
roux.
Touxférine: Calomel, 13T — Quinteuses • Cigarettes de stramonium, 190, 191.— Sèches et opiniâtres , symptomatiques de lésions chroniques plus ou moins graves des poumons : Cigarettes aniiasthmatiques,
)90 Opiniâtre : Looch blanc et lait
d’amandes , 194. - Cigarettes cam-
ÇhrôPS ‘iOO. AS3 fOBtlufii l9o* ““ OUI convulsives ; Belladone , 188.
Toux opiniâtre, due soit à ooe in
flainmalion de la muqueuse du larynx , soit à ces châlouillemenis in commodes qu’on
au larynx : Opium, i8J. — Toux le-
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fine : Tabac. Tèrèbenlhine , 218.
Thridace, 187, ulile pour calmer la tour.
Tremblements .
Trenibleinents mercuriels : Préaratioiis : lodurées, i4î. — Tremleiiient à la suite de blessures ou bien à l.i suite de grandes opérations ; tremblement avec troubles nerveux à la suite du cathétérisme :
Oxyde de zinc. — Tremblement métallique : Opium , 283.
Trichiasis.
Potasse caustique.
Tubercules syphilitiques.
Aconit associé au mercure.
Tumeurs,
Tumeurs blanches; Calorique (incubation).— Tumeurs des mamelles et des testicules, Tumeurs di-
Ulcérations.
Des gencives avec engorgement :
collutoire au cachou, kino, t3i.— Syphilitiques : pommade au protoiodurc et au hiiodure de mercure , 14t. — De mauvaise nature : Lotions chlorurées, 158.— Avec sécré-
verses, en apparence cancéreuses :
Cigué, 192. — Tumeurs blanches et Tumeurs scroruleiises : Mercure , 13.5. — Tumeurs osseuses ; Opium, 183. Tumeurs du sein , réputées cancéreuses; Tumeurs du sein ulcérées ou non ulcérées : Plomb .
oxydes sous forme d’emplâtres. — Tumeurs cancéreuses ou non cancéreuses. — Tumeurs cancéreuses peu profondes : Potasse caustique.
— Tumeurs érectiles ( nævimaterni): Térébenthine , 218, en frictions.
Tympanite.
Typhus.
Emétique, 171 - 227. — Typhus grave: Asa fœtida, 198. — Typhus irrégulier dans la période extrême des troubles nerveux : Camphre, 200. — Typhus nosocomiaux. Mercure, 135. .Musc? 199,
lion pultacée ; Nitrate d’argent , 159. — De mauvaise nature : Poudre antiseptique , 200. — Des gencives , de la bouche; Gargarisme antiseptique , 20.). — blafardes à suppuration séreuse .- Vin aromatique,
Varices.
Potasse caustique. Varices graves ; Caustique de Vienne, 173.
Variole.
Camphre, 200. Variole épidémique avec hémorrhagies sous-cutanées ; Eau chlorurée. Variole confluente ; Mercure, i35. Nitrate d’argent, 100. Opium, 183. Variole confluente : Thériaque.
Verrues.
Acide acétique Acide sulfurique.
Chaux.
Vers intestinaux. Voir Tænin.
•Ascarides vcrmiculaires : Suppositoire au tannin, I30. Suie. Potion Cl lavement, i34. Calomel, i30 et 137. Lavement mercuriel, 1.9 et 144. Suppositoire mercuriel, 144.
Lavement arsenical, 152 Tablettes
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de calomel. Lavement vermifuge, 330. Electuaire d’étain, et d’étain mercuriel. Infusion et gelée de mousse de Corse, ‘i3i. Seineii-contra. Santonine. Uadnes de greiiadier, 233. Fougère mâle. Hols tænifuges, 233. Kousso. 233. Suie. Café et lavement vermifuge, 234. Absinthe. Aioés, ISO. Arsenic. Lavement, 152. Brou de noix. Coloquinte.
Ether, 202. Limaille d'étain. Kilrale d’argent, 160. Tannin. Tabac. Valériane, 102. Térébciiihine, 218. Vers intestinaux, et particulièrement le tænia.
Vérole. Foir Syphilis.
Vertiges.
Accompagnés de nausées et de p.^lciir: Bicarbonate de soude, Quassia amara, i3t. — Vertiges tenant au mauvais étal de l’estomac : Magnésie, 174.— Vertiges non dus à l’ctat de pléthore chez les femmes et chez les hommes occupés de travaux intellectuels : Melisse,2io.— Vertige épileptique : Valériane , 193.
Viscéralgie.
Inhalations anesthésiques.
Vomissements.
Opiniâtres chez les femmes enceintes. .Mixture de belladone, is3.
— Vomissements muqueux : Acelaio neutre de plomb, 126. — Vomi.-sements sans fièvre et non liés a un état irillaiiimaloire de l’estomac :
Acupuncture. — Vomissements glaireux : Alun, 122. — Vomissements dépendant d'une sécrétion vicieuse de la membrane muqueuse gastrique. — Vomissements clironiqurs non fébriles succédant à une gastrite aiguë, à une indigestion. Vomissements des enfants lies à la dentition. Vomissements, suite d’indigestion chez les enfants. Vo niissemenis accompagnant le muguet : Sous-nitrate de bismuth, 229.
— Vomissements habituels avec diarrhée chronique : Colombo, 2u7.
Ether, 202. — Vomissements convulsifs. Vomissements incoercibles :
Froid. — Vomissements chez les cncnlants allaités. Vomissements en général : Opium, 183. — Vomissements des jeunes enfants ; Carbonate de chaux et phosphate de chaux.
Poudre d’yeux d’écrévisse, 156.
Zona.
Nitrate d’argent, 16O.
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ABRÉGÉ DE TOXICOLOGIE
En donnant à la fin de notre ouvrage un abrégé de toxicologie, nous n’avons pas la prétention de tout dire sur cette science si importante, et qui prend tous les jours de nouveaux développements, mais bien d'indiquer, dans un résumé succinct, les symptômes et les lésions produits par les principaux poisons, et donner des renseignements précis sur l’emploi des contre-poisons et sur les recherches à faire pour arriver à reconnaître la présence d’une substance toxique. Nous renverrons pour les détails et pour l’étude complète des poisons aux traites spéciaux de toxicologie. .
Nous devons ajouter que les médecins négligent beaucoup trop l’étude des poisons: les élèves ne s’en occupent que dans le but du quatrième examen , et c^est là un grand tort ; car sans des notions exactes, et si un médecin n’a pas bien présents à l’esprit les symptômes produits par les divers poisons , il lui sera impossible de les suivre le livre à la main , et conséquemment il no pourra se livrer avec fruit aux diverses expériences que nécessite la recherche d’une substance toxique.
Nous recommandons au médecin appelé à se prononcer sur un empoisonnement, de ne jamais avoir des idées préconçues; les symptômes et les lésions doivent seuls le guider dans les recherches qu’il devra entreprendre , quelquefois cependant les renseignements qu’il pourra recueillir, la profession de la victime, pourront lui donner des indications, mais si toutes n’étaient pas justifiées; c’est-à-dire si un ou plusieurs symptômes, si quelques lésions manquent, il faut qu’il se rappelle que jamais ou rarement , on trouve tous les pliénomènes décrits par les auteurs. Cependant quelques-uns de ces |)hénomènes sont constants, et s’ils manquaient, il devra rechercher s’il n aurait pas affaire à une de ces nombreuses maladies simulant ! empoisonnement.
ABHÉGÉ DE TOXICOLOGIE.
La toxicologie (de to;ix6v, poison, et Xoyoî, discours) est la science qui s’occupe de l’étude des poisons. On appelle poison toute substance qui, prise intérieurement ou appliquée d’une manière quelconque et à petite dose sur vu corps vivant, altère ou détruit entièrement la vie. On a blâmé l’expression de corps vivant et on a voulu substituer les mots corps de L'homme, il est vrai que les substances qui sont des poisons pour un animal, ne le sont pas souvent pour un autre ; mais ce sont là de rares exceptions, et comme une définition n’est bonne qu’autant qu’elle est générale, nous préférons celle que nous avons donnée , et qui est généralement adoptée.
La connaissance des poisons remonte à la plus haute antiquité; Homère en parle dans ses écrits, et il suffit de se rappeler ce que l’on entend par l’art des Circé et des Ijocaste pour justifier cette antiquité des empoisonneurs. Le père de la médecine dit dans son serment : Je ne remettrai de poisoti à personne... Les législateurs, d’après ce que rapporte Platon dans sa République , avaient cherché à empêcher la vente des poisons. Enfin à l’époque d’IIoinère, déjà Moly s’était occupé de rechercher un contre-poison universel, qu’on est bien loin d’avoir trouvé de nos jours ; mais du moins serons-nous à même d’en indiquer certains qui peuvent neutraliser l’action d’un grand nombre de poisons, comme par exemple l’albumine et le sulfure de fer hydraté contre les poisons métalliques.
Pendant longtemps on s’est contenté de rechercher les poisons dans les premières voies où il avait été ingéré , dans l’estomac et dans les intestins; aujourd’hui, sur les indications très-précises de M. Orfila , on les retrouve dans les tissus ou dans les liquides sécrétés. Le professeur que nous venons de nommer et après lui MM. Flandin et Danger, ont prouvé que tous les poisons ne suivaient pas les mêmes voies d’élimination. Ainsi, l’antimoine, l'arsenic, le plomb sont éliminés par les urines; d’autres le sont par les sueurs, quelques-uns, comme le cuivre, se localisent dans le cœur. Cette localisation des poisons, si bien établie par M. Orfila, est sans contredit une des plus belles découvertes de la toxicologie; c’est au même auteur que nous devons des indications précises qui nous permettent de distinguer les substances toxiques introduites dans l’économie, de celles que le corps peut renfermer à l’état normal. C’est lui encore qui a insisté avec juste raison, sur l’importance qu’il y a dans la recherche des poisons, à se débarrasser d’abord des matières animales, précepte important et tout à fait en opposition avec tout ce qu'avait dit Fodéré. L’expérience a prononcé aujourd’hui , et nous pouvons certifier qu’en présence des matières animales il n’y a pas de réaction nette possible.
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Depuis que l’esprit de cl;issification s’est emparé de toutes les sciences, on a donné trop souvent une trop grande extension à cette méthode. En toxicologie une l>onne classification : devrait être fondée sur des faits physiologiques bien avérés;
■ mais malheureusement ces faits manquent . et nous devons avouer que la classification des poisons proposée par Vicat, . adoptée par P’odéré, modifiée par Orfila, est loin d’être satisfaisante ; elle comprend quatre classes :
PREMIÈRE CLASSE
Les 'poisons irritants enllamment, corrodent les parties avec lesquelles ils sont mis en contact ; on les appelle encore poisons corrosifs, escharrotiques. Cette classe comprend :
Dans le rtgne inindral, le phosphore, le chlore, l’iode, le brôme, les acides et les alcalis concentrés; les préparations arsenicales, antimoniales, mercurielles, de cuivre, d’étain, de bismuth, de zinc, de fer, d’argent, de plomb ; les sulfures, bromures et iodures alcalins, les sels alcalins, etc. ; le verre pilé, etc.
Dans les animaux , les cantharides et autres insectes vésicants, etc.
Parmi les végétaux, les acides concentrés, l’acide oxalique, les drastiques à forte dose , les ellébores , la cévadille , la plupart des apocynées et des euphorbiacées ; plusieurs renoncuîaeées, etc., etc.
DEUXIÈME CLASSE
Les poisons narcotiques ou stupéfiants qui paralysent les fonctions du système nerveux , ce sont :
Produits chimiques et pharmaceutiques. Cyanogène, acide cyanhydrique, cyanures alcalins, eaux distillées d’amandes amères et de laurier cerise, etc.
Produits végétaux: opium, morphine et sels de morphine, codéine, narcotine, laitue vireuse, jusquiame , raorelle, haschich, etc.
TROISIÈME CLASSE
Poisons narcotico-âcres , qui produisent à la fois le narcotisme et l’irritation des parties qu’ils touchent. Dans cette classe, M. Orfila admet plusieurs groupes.
Ces groupes comprennent les poisons qui se rapprochent le plus par leur mode d’action.
Le premier groupe comprend: la scille, l’œnanthe, l’aconit, la vératriue, le colchique, la belladone, le datura, le tabac, la
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digitale , la petite et la grande ciguë , la ciguë aquatique , le laurier rose, la rue, le cyanure d’iode.
Le deuxième groupe renferme la strychnine, la brucine, l’igazurine, la noix vomique, la fève de Saint-Ignace, l’upas tieuté, la fausse augusture, le curare.
Dans le troisième groupe, on place l’upas anthiar , le camphre, la coque du Levant, la picrotoxyne.
Dans le quatrième groupe , les champignons vénéneux qui peuvent être rapportés aux genres amanita et agaricus.
Le cinquième groupe renferme l’ergot de seigle , les plantes odorantes, le protoxyde d’azote , le gaz de l’éclairage, la vapeur du charbon.
QUATRIÈME CLASSE
Dans la quatrième classe, sont les poisons qui altèrent , liquéfient et putréfient les liquides de l’économie ; on les appelle poisons septiques ou putréfiants. On y trouve l’hydrogène sulfuré, les matières putréfiées, les moules, les virus, les venins, etc.; les gaz des égouts et des fosses d’aisance.
Ajoutons cependant que ies auteurs n’admettent pas tous la classification que nous venons de donner ; M. Giacomini entre autres les classe en hyposthénisants et en hypersthénisants ; mais tel poison, comme le camphre ou l’arsenic , peut être placé dans ces deux ciasses, selon les doses auxquelles on l’aura administré.
Lorsqu’on se propose d’étudier avec succès une substance vénéneuse, il faut examiner : 1° l’action de la substance sur l’économie animale ; 2° quels sont les moyens à employer pour s’opposer aux eflets du poison ; 3“ les expériences à faire pour constater la présence et la nature du poison avant et après la mort.
Le prenne)’ pi’oblcme, qui consiste à déterminer les moyens à employer pour faire connaître l’action d’un poison sur l’économie animale, doit être résolu par des expériences tentées sur les animaux vivants, et par des observations recueillies chez l’homme.
Le second pi’obihtie, qui a pour but de déterminer les moyens généraux propres à combattre les effets d’un poison, constitue le traitement; nous distinguerons deux cas: 1“ le poison est appliqué à l’extérieur; 2" il a été administré intérieurement.
Dans le premier cas, c’est à-dire lorsque le poison a été appliqué à l’extérieur, on doit se hâter de laver la partie sur hKiueilo il a été appliqué ; il faut ensuite s’opposer à l’absorption en employant une pompe aspirante, espèce de ventouse ; si le. poison a été ab.sorbé, on combattra les accidents par les
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moyens généraux, que nous indiquerons en parlant de chaque poison en particulier.
Daus le second cas, lorsque le poison a été administré à l’intérieur, nous diviserons le traitement en quatre périodes.
!'• PÉRIODE. Évacuation du poison non absorbé. — Dans cette période, on facilite les vomissements, si ceux-ci ont lieu, soit par l’ingestion d’une grande quantité d’un liquide tiède, soit par la titillation de la luette ; si les vomissements n’ont pas lieu , on les provoque ; pour cela, on administre l’émétique è la dose de 0,40 i 0,25 centigrammes; les sulfates de zinc et de cuivre à la dose de 0,25 à 0,40 centigrammes; l’ipécacuanha i\ la dose de 1 à 2 grammes, etc. Si l’ingestion du poison a eu lieu depuis quelques instants, et si l’on suppose qu’il a franchi lepilore, on administre un lavement purgatif et mieux un éméto-cathartique ; enfin dans quelques cas on pourra se servir d’une sonde pour vider l’estomac.
2' PÉRIODE. Administration de C antidote., ou cotitre-poison. — L’évacuation étant aussi complète que possible, on se hâte d’administrer le contre-poison ; quelquefois même on le donne pendant la première période dissous ou délayé dans une grande quantité d’eau, afin de faciliter les vomissements et d’agir chimiquement. Les contre- poisons sont complets ou incomplets.
Un contre-poison complet doit posséder les propriétés suivantes ; il faut qu’il puisse être pris en grande quantité sans danger ; il doit agir sur le poison , quel que soit son état , à une température égale ou inférieure à celle du corps de l’homme. La réaction doit être prompte , et doit pouvoir s’opérer au milieu des différents liquides que l’estomac peut renfermer; enfin il doit détruire toutes les propriétés du poison. Parmi le.s contre-poisons complets, nous signalerons la magnésie et l’eau de savon pour combattre l’effet des acides ; les sulfates de potasse , de soude ou de magnésie pour s’opposer à l’action des sels de baryte, de plomb, etc.; le chlorure de sodium pour détruire les effets des sels d’argent et des protosels de mercure.
Un contre-poison incomplet est celui qui ne possède pas toutes les projiriétés que nous venons d’énoncer. Ainsi l’acide .sulfhydrique et les sulfures alcalins seraient d’excellents contre-poisons des préparations métalliques, si un excès n’était souvent plus dangereux que le poison lui-même. C’est ainsi encore que l’albumine ne détruit qu’incomplétemcnt l’action des sels de mercure et de cuivre, et le tannin ou la noix de galle ne s’opposent qu’en partie à l’action stupéfiante de la morphine.
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Souvent, dans un empoisonnement, on ignore la nature du poison ; les symptômes i)euvent tout au plus indiquer la classe à laquelle il appartient ; c’est dans ces cas surtout qu’un contre-poison général serait d’une grande utilité. Si l’on pense avoir aflaire à un poison inétalliciue, M. ürfila propose l’eau albumineuse qui précipite le plus grand nombre des dissolutions, qui, de plus, à cause de sa saveur nauséeuse , provoque les vomissements. Dans les mêmes cas, M. Mialhe emploie le protosuif urr de fer hydraté, et M. Bouchardat le persulfnre de fer hydraté. Si les matières vomies font effervescence sur le carreau , ce qui indique la présence d’nn acide énergique, on administrera la magnésie délayée dans l’eau; i son défaut, l’eau de savon. Enfin, si l’on soupçonne que l’empoisonnement ait été produit par un alcali organique, on fera prendre le tannin ou la décoction de noix de galle.
3' PÉRIODE. Évacuation du poison absorbé. — Nous devons à !\I. Orfila des recherches très-intére.ssantes sur l’importance qu’il y a à faire évacuer le poison absorbé. On y parvient au moyen des boissons diurétiques et sudorifiques administrées en grande abondance.
k’ PÉRIODE. — Traitement de la maladie produite par le poison. — A cette époque , les moyens employer varieront selon la nature du poison dans cette période et dans la précédente seulement; la saignée sera pratiquée; plus tôt, elle favoriserait singulièrement l’absorption du poison ; il faut donc s’en abstenir toutes les fois que l’on suppose qu’il existe une petite quantité de substance toxique dans l’estomac ou dans le canal digestif. Dans cette quatrième période, si le poison appartient à. la classe des irritants, on administrera des boissons calmantes mucilagineuses adoucissantes, les bains, les lotions, les fomentations. Si au contraire il y a stupéfaction, on aura recours aux boissons excitantes : l’infusion de thé, la décoction de café , etc. Les vomitifs eux-mêmes, qui auront été administrés dans la première période du traitement, agiront de deux manières : d’abord en expulsant le poison , ensuite à, cause de leur action en contrc-balançant l’inlluence stupéfiante.
Le troisième problème consiste à déterminer quels sont les moyens propres à faire connaître la nature du poison. Trois moyens doivent être employés pour résoudre ce problème :
1“ Il faut rechercher les effets toxiques produits sur l’économie vivante;
T L’absence ou la présence et la nature des lésions ;
3" Les réactions chimiques ; ce qui constitue la chimie légale.
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Signas generaux de rcinpoisonnenient. — On devra soupçonner un empoisonnement lorsqu’un individu bien portant sera pris après le repas, ou l’ingestion de boissons, de douleurs de nature variable; qu’il se plaindra d’une odeur nauséabonde ou infecte, d’une saveur désagréable, d’une chaleur brûlante à la bouche, à l’œsophage , dans l’estomac ; que sa bouche sera sèche, la soif ardente ; qu’il y aura coloration insolite des lèvres, des gencives; que les nausées, les vomissemenls fréquents, bilieux, muqueux ou sanguinolents se produiront; lorsque ces vomissements feront effervescence sur le carreau , ou verdiront le sirop de violettes; qu’il y aura hoquet, constipation opiniâtre ou diarrhée abondante; que le pouls sera déréglé, ainsi que la respiration; que les sueurs seront abondantes, froides; qu’il y aura difficulté d’uriner; que les traits de la face seront décomposés, les forces épuisées, ,les facultés intellectuelles perverties, etc., etc.
Le.s moyens employés pour faire connaître la nature d’un poison sont la chose la plus importante de la médecine légale; c’est aussi celle qui présente le plus de difficultés ; les symptômes et les lésions peuvent donner des indications sur la nature du poison ; mais c’est aux recherches chimiques que l’on doit avoir recours pour se prononcer d’une manière certaine. Si l’on a affaire à une solution d’une substance toxique dans l’eau, il faut d’abord constater, au moyen des réactifs colorés , la réaction acide , alcaline ou neutre, puis on fera évaporer une goutte du liquide sur une lame de platine, afin de s’assurer si le liquide renferme une matière organique ou inorganique. Dans le premier cas , on obtiendra un résidu charbonneux ; dans le cas d’une matière minérale, on traitera par l’hydrogène sulfuré qui précipite les métaux des quatrième, cinquième et sixième section, et non ceux des trois premières; ceux-ci, traités par le sulfhydrate d’ammoniaque, donneront un précipité avec les métaux de la troisième section , et non avec ceux de la première et de la deuxième. Enfin, le carbonate de potasse sera employé pour distinguer les métaux de ces deux classes; si la solution précipite par l’hydrogène sulfuré, on emploiera ensuite le cj'anure jaune de potassium et de fer; enfin les réactifs spéciaux dont nous parlerons en traitant de chaque poison on particulier.
Mais si au contraire la substance toxique est mélangée à des matières organiques, il faut tout d’abord se débarrasser de celles-ci ; pour cela, plusieurs méthodes peuvent être mises en usage :
1“ Matières colorantes. — C’est à tort que Eodérô dit, dans son article Toxicologie , du Dictionnaire des sciences viédicales, qu’il est inutile de se débarrasser des substances colo-
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rantes, et que les poisons minéraux, mêlés à des liquides colorés, fournissent avec les réactifs des précipités identiques à ceux que l’on produirait dans une liqueur incolore; il est certain, au contraire, qu’il n’y a pas de réaction tranchée possible en présence des matières colorantes : se débarrasser de celles-ci est donc une des premières indications à remplir; pour cela , on se sert do charbon animal lavé employé en petite quantité, car il est prouvé par les expériences récentes de Graham, de Chevalier, etc., que non seulement le charbon retient les matières colorantes, mais encore la plupart des toxiques métalliques et autres ; il faudra par conséquent réserver ce charbon pour qu’il soit traité postérieurement dans le cas de résultats négatifs obtenus avec le liquida Dans quelques cas, le chlore et l’acide sulfureux devront être préférés au charbon.
2" Matières orgnnUjues solides ou liquides, — Avant de se livrer à une recherche chimique, l’expert doit tout d’abord, avons-nous dit, se débarrasser des matières organiques. Un grand nombre de procédés ont été proposés : nous donnerons les principaux. On peut, si l’on opère sur des substances li- (juides , les étendre d’eau distillée, porter à l’ébullition , filtrer, traiter le liquide par l’alcool absolu ou un courant de chlore ; filtrer de nouveau. Préalablementil sera utile d’examiner les dépôts formés dans les liquides avec une bonne loupe pour rechercher les traces du poison solide.
Si l’on opère sur des matières solides (foie, rate, reins, poumons, cœur, muscles, etc., matières des vomissements, sang, etc., etc.) , on pourra détruire les matières organiques par un des procédés suivants :
i* Acide nitri(iue, nitrate de potasse (Orfila) ;
2° Acide sulfurique ( Danger et Elandin), tantôt seul, tantôt additionné d’un peu de chlorure de chaux pour dégager du chlore ;
3° Par un courant de chlore (Jacquelain , Millon) ;
Zi“ Par l’acide chlorhydrique et le chlorate de potasse ( Millon , Abreu).
Nous ne parlerons pas des autres procédés indiqués par MM. Devergie, Chevallier, Peten-Koffer, etc., etc., qui rentrent plus ou moins dans ceux que nous venons d’indiquer.
La matière organique étant détruite, on reprend le résidu par l’eau ou par un acide , et on obtient alors un produit sur lequel on peut opérer en toute sécurité.
Avant d’employer un réactif quel qu’il soit, il faut d’abord s’assurer de sa pureté; enfin, comme moyens plus sensibles, iMM. Gaultier de Claubry, Flandin, etc., ont proposé la précipitation des métaux par un courant galvanique. Enfin le pro-
Ai{llE(;h:; DE TOXICOLOGIE.
fesseur Anderson (d’Edimbourg) a proposé le microscope comme moyen général de recherclie des alcaloïdes ( Revue pharmaceuiiqne ,
La présence du poison étant constatée < il reste à déterminer dans quelques cas (cuivre, plomb, fer) si le poison était normal ou étranger ; pour cela , M. Orfila a prouvé que les métaux que renfermaient nos organes à l’état normal n’étaient pas enlevés par l’ébullition dans l’eau ou dans l’eau acidulée , tandis que le poison toxUfuc était dissous.
Pour bien apprécier les symptômes et les lésions produits par une substance toxique, on a dû faire des expériences sur des animaux vivants : le lapin, et le chien surtout, sont ceux qui se prêtent le plus à ces expériences. Pour cela on a introduit des poisonsdans l’estomac des animaux, ou on les a appliqués sur la peau dénudée ; dans le premier cas, il est indispensable de lier l’œsophage, afin d’empêcher les vomissements. Cette opération se pratif|ue de deux manières : i“ la ligature simple ; 2” la ligature après ouverture de ce canal.
On a prétendu fi tort que la ligature de l’œsophage suffirait ! pour déterminer la mort des animaux. M. Orfila a répondu vic- : torieusement à cette assertion , en prouvant (jue les conclusions tirées de l’action d’un poison, ne devaient recevoir au- ' «une modification par la ligature de l’œsophage. Nous pour- ' rions nous-même rapporter plusieurs exemples ù, l’appui de cette assertion. MM. Giacomiiii et Devergie ont donc eu tort de s’élever contre cette pratique , sans laquelle il est impossible de connaître l’action d’un poison.
De CimbibUion. Les experts peuvent être appelés à se prononcer sur la question d’imbibition ; il est prouvé aujourd’hui que tous les corps dissous peuvent arriver par imbibition dans les parties les plus éloignées de celles sur lesquelles ils ont été appliqués ; la marche du liquide est lente ; il ne détermine pas les lésions qu’on observe sur le vivant, lorsqu’il a été introduit par l’estomac ou par l’anus après la mort. C’e«st dans les organes voisins seulement, et sur les parties qui sont le plus immédiatement en contact avec le canal digestif qu’il est possible de constater la présence de la matière toxique.
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POISONS IRRITANTS
Toute substance qui, appliquée sur les tissus, les enflamine , les corrode , ou les détruit, mérite le nom de poison irritant; mais leur mode d'action et leur énergie varient selon qu’ils sont appliqués à l’extérieur ou à l’intérieur; qu’on les emploie solides ou dissous dans un liquide, suivant leur dose, l’état de plénitude ou de vacuité de l’estomac, etc.
Symptômes produits par les poisotts irritants. Les symptômes dépendent des lésions du canal digestif, du système nerveux et des organes de la circulation ; or toutes les parties atteintes par le poison sont le siège d’une constriction, d’une inflammation très-vives, des douleurs intenses dans tout le canal digestif, les nausées, les vomissements opiniâtres, douloureux; queUiuefois sanguinolents, ainsi que les déjections , grande perturbation dans la respiration et la circulation, soif inextinguible; dysurie, strangurie; sueurs froides à l’approche de la mort, dépravation des facultés intellectuelles, décomposition des traits du visage, etc.
Lésions. Les lésions des tissus sont sans contredit le meilleur moyen de constater l’empoisonnement par les irritants; mais ces lésions, toujours très-considérables , varient avec la nature du poison ingéré, son état de dilution plus ou moins grand et le temps pendant lequel il a agi ; nous décrirons ces lésions en parlant de chaque poison en particulier.
Traitement général. Il doit être dirigé, comme nous l'avons dit en parlant du traitement de l’empoisonnement en général, en insistant sur les boissons abondantes et mucilagineuses tièdes ; on combattra les phénomènes nerveux , et les vomissements par les opiacés à très-petite dose; on pratiquera les saignées générales et locales, etc.
PHOSPHORE
Le phosphore en poudre ou dissous tue rapidement si on l’injecte dans les veines ; administré par l’estomac , il agit d’autant plus rapidement qu’il est plus divisé.
Symptômes et lé.sions. On doit considérer deux cas: 1* le phosphore a été administré en morceaux ou en poudre, alors l’action irritante locale est considérable; 2“ il a été donné
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|(dissous, alors l’action irritante sera moins localisée; il y aura “^excitation du système nerveux et surtout des organes de la gé- ’fiération ; à dose forte, il survient des vomissements violents et i des symptômes nerveux très-graves; appliqué à l’extérieur, il produit des brûlures profondes.
Traitement. Émétique 0,10 à 0,30 ; boissons mucilagineuses :!tenant de la magnésie en suspension ; celle-ci a pour but de psaturer les acides provenant de l’o.xydation du phosphore , le ( liquide distend l’estomac et favorise les vomissements; enfin jion aura recours aux antiphlogistiques.
Recherches. Toutes les substances renfermant du phosphore Jibresont lumineuses à l’obscurité et répandent une forte odeur d’ail; mises sur un corps chaud, elles répandent des fumées Planches d’acide phosphorique ; mais il peut arriver que le (phosphore soit transformé en acides phosphoreux ou hypophosîphorique ; ceux-ci bouillis dans l’eau dégagent de l’hydrogène iphosphoré qui , enflammé , brûle en répandant des fumées blanches épaisses d'acide phosphorique.
IODE
üymptômes et lésions. Variables selon les doses et l’état dans ! lequel il a été administré, l’iode libre détermine des vomisseinents, des déjections alvines, des douleurs très-vives dans [tout le canal déjectif, principalement à l’estomac, soif très- -ntense, convulsions , syncopes, etc.
On a attribué à l’alcool l’action funeste que la teinture d’iode tîxerce sur les chiens; cependant, cette teinture est un caustique puissant, comme le prouve son emploi dans le traitement de l’hydrocèle ; l’inflammation produite dans ce cas est peu dangereuse, il est vrai; mais administrée à l’intérieur, elle 1 en est pas moins assez considérable pour déterminer des accidents très-graves et même la mort
préparations sont absorbés avec une très-grande :*api(lité en deux ou troisminutes, alors il excite le système lymmatique et les organes de la génération ; appliqué ii l’extéueur’ il produit une inflammation très-vive, mais non la mort; idministré ii 1 état solide et à l’intérieur , les animaux vomis- >ent facilement
L iode appliqué sur la peau produit des taches jaunes qui ■courraient être confondues avec celles qui déterminent l’acide izotique et le safran; mais les taches d’iode disparaissent 4îutes seules après quelque temps et immédiatement , si on les ave avec un peu d’eau légèrement alcalisée ; tandis que celles détermine l’acide azotique ne disparaissent qu’avec la Chute de 1 épiderme ; quant aux taches produites par les tein-
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tares végiHales jaunes , l’eau les enlève facilement ; ainsi que les taches jaunes que la bile peut produire.
Traitement. Eau d’amidon tiède en grande abondance; lavements amidonnés; on administrera les antiphlogistiques , les calmants, etc.
Recherches médico-légales , L’iode libre, chauffé répand demagnifiques vapeurs violettes, semblables à celles que donne Vindigotine; mais qui s’en distinguent, en ce que ces dermèrw s’élèvent très-peu dans l’atmosphère et se conden^nt immédiatement, tandis que les vapeurs d'iode sont plus permanentes. D’ailleurs l’iode est le seul corps connu qui donne avec l’amidon une magnifique coloration bleue; cet lodure d'amidon est décoloré à une température de 70“ environ et reprend sa couleur par le refroidissement L’iode est très-soluble dans l’alcool, l’éther, le sulfure de carbone quil colore en
pourpre ; ces liquides enlèvent l’iode ii l'eau. .4i„v,n.vi
S’il s’agissait de reconnaître l’iode combiné, il faut daboiü le rendre libre au moyen de l’acide nitrique nitreux ou du bioxyde de baryum ; alors on opérerait au moyen de 1 amidom
Dans les cas où on voudrait retirer 1 iode des Mscèies, on ferait bouillir ceux-ci avec de l’eau et un peu formerait de l’iodure de potassium ®t «n peu d lodate de potasse que l’on reconnaîtrait au moyen de 1 acide nitrique et de l’amidon.
Ce
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sel est rapidement absorbé ; on le retrouve temps dans le sang, le lait, l’urine, les les veines h la dose de 0,20, il tue nous avons vu des malades chez
potassium avait été portée sans inconvénients jusqu a 15 et -O crammes • de sorte que ce sel n’est pas aussi vénéneux qu on fe croit généralement Quand à l’action que pos.sôdent, dit on, d’atrophier les glandes, elle nest pas aussi
constante qu’on l’a dit.
Traitement. Comme pour l’iode.
Recherches. On fait bouillir les matières soupçonnées avec cl/l‘eaù dWllée, et la solution est traitée et
pai
Imael au polaïïiu,,., on%ecounait,ait sa présence au n.oten fie l’acide chlorique et de l acide tartrique en excè...
BROME
Le brome a la même action que l’iode sur l’économie animale ; le traitement est le même.
Recherches. Le brome est liquide rouge foncé par réflexion , et rouge hyacinthe vu par réfraction ; son odeur rappelle celle du chlorure d’iode; sa saveur est aromatique, rappelant celle du safran; il bout à/i7‘. Ses vapeurs sont rutilantes et éteignent les corps en combustion ; il est soluble dans l’alcool , l’éther, le sulfure de carbone, avec coloration pourpre; ces liquides l’enlèvent à l’eau. Il détruit les couleurs bleues végétales, les colore en jaune; il colore aussi l’amidon en jaune; ii précipite l’azotate d’argent et forme un bromure jaunâtre, plus soluble dans l’ammoniaque que l’iodure d’argent. Si le brome était combiné, on le rendrait libre en chauffant les mafières avec le bisulfate de potasse; s’il s'agissait d’en constater la présence dans un viscère, on ferait bouillir avec de la potasse, qui formerait du bromure de potassium, que l’on reconnaîtrait par l’azotate d’argent, et dont on pourrait isoler le brome au moyen de chlore.
CHLORE
Lorsqu’on respire ce gaz , même en petite quantité , il irrite vivement les bronches; il détermine une toux très-vive , accompagnée souvent de crachements de sang. Introduit à dose faible dans l’estomac, il détermine des vomissements violents, avec une inflammation des muqueuses; il agit h la manière des acides minéraux
Trailemcnt. Kartner avait proposé les inspirations d’ammoniaque; ce moyen est plutôt nuisilde qu’utile ; il doit être rejeté. .Si le chlore a été administré dissous dans l’eau, on fera prendre au malade de l’eau albumineuse, du lait, puis on traitera l’inflammation par les calmants , les émollients ; si le gaz a été inspiré , on traite l’angine pharyngienne ou trachéale par les gargarismes adoucissants, la saignée générale ou locale , etc.
Recherches. Le chlore est un gaz jaune verdâtre, d’une odeur particulière suffocante ; il décolore le.s couleurs végétales. Un volume d’eau dissout 3 volumes de chlore; il ternit une lame d’argent et précipite le nitrate d’argent en blanc cailleboté. Ce précipité est insoluble dans l’eau, l’acide azotique froid et bouillant; soluble dans l’ammoniaque; exposé à la lumière, il devient violet. Toutes les fois que du chlore libre existe dans une matière, on en décèle la présence par .son action décolorante sur le tournesol , et on distille ces matières avec de l’eau ;
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et si l’on fait passer les vapeurs sur du papier iiupi-égiié d'amidon et d’iodure de potassium , il y aura une belle coloration bleue qui disparaît par un excès de chlore.
EraPOXSOMnNEMEZffT PAR T.r.s ACIDES.
Les acides doivent être divisés en deux classes , par rapport à leur action ; ceux très - vénéneux sont d’autant plus actifs qu’ils sont plus dilués, conséquemment d’une absorption facile. Dans cette section, nous trouvons les acides cyanhydrique, sulfhydrique, arsénique, arsénieux, oxalique, etc. Les seconds, au contraire, n’agissent qu’en raison de leur concentration , et peuvent être pris impunément lorsqu’ils sont très-dilués, ce sont : les acides sulfurique, phosphorique , azotique, chlorhydrique, acétique, tartrique, etc.
ACIDES COXCEXTRÉS OU MOYEXXEMEXT COXCEXTRÉS.
Signes de l'empoisonnement. Saveur acide, âcre, brûlante, chaleur très-vive à la gorge, â l’estomac et puis à l’abJomen; nausées, vomissements souvent sanguinolents et faisant effervescence sur le carreau ; hoquet , constipation ou diarrhée abondante, pouls fort et régulier, soif très-vive, frissons, sueurs froides, gluantes, difficultés d’uriner, face livide.
Lésions. Les acides déterminent des lésions variables, selon leur état de concentration ; concentrés, ils corrodent tous les tissus , déterminent des perforations de l’estomac , ou bien ils irritent les nerfs qui entrent dans la composition des tissus, et donnent lieu à un épanchement dans la cavité du péritoine, et le malade succombe à une péritonite intense; si les acides sont dilués, l’inflammation est moins vive.
Traitement et contre-poisons. L’eau administrée en abondance et tenant en suspension de la magnésie calcinée ou du carbonate de magnésie , de la craie {carbonate de chaux) ; â défaut de magnésie , de l’eau de savon , des dissolutions de bicarbonate de potasse ou de soude , du lait, des huiles grasses.
Les liquides administrés en abondance ont pour premier but de diluer l'acide et de le rendre ainsi moins corrosif; ensuite ils distendent l’estomac et favorisent les vomissements; enfin les contre-poisons que nous venons d’indiquer saturent les acides et forment des sels sans action sur l’économie.
On traitera l’inflammation produite; par les émollients, administrés â l’intérieur et appliqués localement sur l’abdomen,
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SOUS la fonno de cataplasme, de bains, lotions ou fomentations. On fera observer la diète la plus absolue; quelquefois on aura recours aux narcotiques doux. La convalescence est longue. On nourrira le malade par le bouillon de veau ou do poulet, par les féculents ; il est de la plus grande importance d’insister longtemps sur une alimentation tràs-légèrc, si l’on ne veut s’exposer à voir reparaître tous les symptômes d’une gastro-entérite intense. Les premiers aliments solides que l’on donnera seront les gelées végétales et animales , plus tard le poisson , les viandes blanches, etc.
IXecherchcs médico-légulcs. Les acides les plus concentrés administrés à l’intérieur ou appliqués sur la peau sont absorbés ; mais l’absorption se fait d’autant plus facilement qu’ils sont plus étendus. On doit donc les recherclier dans les urines, dans le sang et dans les divers organes. Dans ce dernier cas, on fera bouillir longtemps ces organes dans l’eau, et on opérera comme nous le dirons en parlant de chaque acide en particulier.
Lorsqu’on applique les acides concentrés à l’extérieur, ils corrodent les tissus, et la mort a pour cause la vive inflammation d’une grande étendue de la peau et la réaction sur le système nerveux qui en est la suite. On avait pensé que les acides détruisant les parties, et se décomposant eux-mêmes, l’absorption devenait impossible; mais les expériences de M. Orfila nous ont appris que , malgré tout , l’acide arrivait dans les urines.
ACIDE SULFURIQUE
Acide sulfurique. On a voulu indiquer comme signe de l’empoisonnement par l’acide sulfurique les taches noires ou grisâtres que l’on remarque sur les parties que l’acide a touchées; mais tous les acides coaceutrés cltarbomunU les tissus, ce caractère n’a réellement aucune valeur. Si au contraire on remarquait des taches bleues sur les différentes parties du corps, sur les vêtements, on aurait une indication précise de l’empoisonnement par le bleu de composition (dissolution d’indigo dans l’acide sulfurique) dont se servent les blanchisseuses.
Symptômes , lésions et Iruitemcnt. Voyez Acides en général.
IXecherchcs. L’acide sulfurique se reconnaît de la manière suivante : Si on doit opérer sur de l’urine , des matières de vomissements, on chauffe pour faire évaporer en consistance d’extrait , et on agite le résidu avec de l’alcool concentré , et mieux avec de l’éther sulfurique qui dissolvent l’acide sulfurique libre, et non les sulfates, même les sulfates acides. Si l’on opère sur des matières solides, on les fait bouillir long-
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temps dans de Peau distillée pure, et la liqueur évaporée en consistance d’extrait est traitée comme précédemment.
La solution alcoolique ou éthérée est ensuite mise à évaporer à une très-douce chaleur. Ajoutons cependant que si les liqueurs étaient colorées, il faudrait le3 étendre d’eau et l&s colorer par le charbon d'os préalablement lavé à l’acide chlorhydrique et à l’eau ; mais cette opération ne peut se faire que sur des liquides cjceisiremc/it dilués.
Les liqueurs étant évaporées, on obtient de l’acide sulfurique plus ou moii^ concentré qui rougit vivement le tournesol, qui précipite en blanc les sels de baryte précipité insoluble dans tous les réactifs,, si ce n’est dans l’acide sulfurique lui-même. Ce précipité , lavé et séché avec soin , étant calciné avec du charbon végétal en poudre fine , produit du sulfure de baryum qu’on sépare par l’eau , et on filtre ; la solution traitée par l’acide acétique, ou tout autre acide, forme un sel de baryte et dégage de l’acide sulfhydrique facile à reconnaître à son odeur, et en ce qu’il brûle au contact d’une bougie avec production d’eau , d'un dépôt de soufre ou formation d’acide sulfureux.
L’acide sulfurique précipite en blanc les sels de plomb; le sulfate de plomb formé noircit par l’hydrogène sulfuré et est soluble dans le tartrate d’ammoniaque.
Ces réactions ne suffisant pas , il faudra toujours placer dans un petit tube fermé à une de ses extrémités quelques gouttes du liquide concentré que l’on soupçonne être de l’acide sulfurique, avec du cuivre en poudre, du mercure ou du charbon. On obtiendra un dégagement d’acide sulfureux facile à reconnaître par son odeur de soufre qui brûle, ou bien en plaçant à l’ouverture du tube un papier imprégné d’acide indique et d’amidon, qui sera bleui pour peu qu’il se dégage de l’acide sulfureT)T.
.S’il s’agissait de reconnaître un empoisonnement par le bleu de composition, on opérerait comme nous venons de le dire, en ayant le soin do décolorer la liqueur au moyen d'un courant de chlore.
Il pourrait arriver que la plus grande partie de l'acide sulfurique aurait été saturée par le contre-poison ; mais l’expérience a i)i-ouvé qu’il restait toujours un peu d’acide sulfurique libre ; d’ailleurs, on aura alors comme indication les symptômes et le> lésions; enfin on pourrait chercher à obtenir les sulfates de tnagnésie, de potasse ou do soude formés.
Les experts sont souvent appelés à reconnaître la présence de l'acide sulfurique dans du vinaigre; dans ce cas encore on fait évaporer en consistance d’extrait, et on reprend par 1 éther comme nous venons de le dire.
On avait proposé, pour reconnaitre les taches produites par
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l’acide sulfurique sur les vêtements , de soumettre ces taches à la distillation sèche. Il doit se dégager de l’acide sulfureux , cela est vrai ; mais l’auteur de ce procédé avait oublié que les cuirs et les tissus renferment de l’acide sulfurique ou de l’alun; il vaut donc mieux faire digérer longtemps ces taches dans de l’éther et opérer comme nous l’avons dit. Ajoutons que l’acide sulfurique attirant l’humidité de l'air, les taches qu’il produit sont toujours humides.
ACIDE AZOTIQLE Oü NITRIQUE.
Symptômes. Dans les cas d’empoisonnement par cet acide , on remarque presque constamment une coloration jaww citron sur la langue, les dents, las lèvres, le menton, les doigts, etc. Ces taches ne disparaissent qu’avec la chute de l’épiderme.
Lésions des tissus. L’acide azotique enflamme, corrode, détruit tous les tissus avec lesquels il est mis eu contact , même étendu d’eau. Il peut déterminer des perforations. Les tachas jaunes que nous venons de signaler se trouvent quelquefois dans l’estomac, et on les distingue des taches de bile en ce que celles-ci sont enlevées par l’eau.
Traitement. Voyez page 270.
lurherches médico-légales. — Les matières des vomissements, celles du canal digestif, le tube intestinal lui-même et tous les organes dans lesquels on veut rechercher la présence de l’acide azotique , sont traités à froid par de l’eau distillée , et à plusieurs reprises. Les liqueurs sont portées à l’ébullition dans une capsule en porcelaine pour coaguler les matières animales ; on filtre et ou sature la liqueur par de la potasse à l'alcool; on rapproche presque jusqu’à siccité; on introduit le liquide dans une cornue en verre , et on traite par de l’acide sulfurique préalablement bouilli avec du sull'ate d’ammoniaque, afin de le priver des composés nitreux qu’il contient souvent , et que l’on étend de la moitié de son poids d'eau distillée ; on chauffe et recueille de l’acide azotique dans le ballon.
On pourrait aussi faire Iwuillir les diverses matières solides avec de l’eau et un peu de carbonate de potasse pur ; on filtre, et on fait évaporer à pellicule ; on obtient du carbonate de potasse non cristallisable et des cristaux de nitrate qui fusent sur les charlxms ardents, et qui, traités dans un tube fermé par l’acide sulfurioue étendu de son poids d’eau et du cuivre, laissent dégager des vapeurs nitreuses ; on opérerait de la même manière pour reconnaître les nitrates de potasse, de soude ou
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de magnésie, dans les cas où leurs carbonates auraient été employés comme contre-poison.
L’acide azotique étant isolé, on le reconnaîtra à ce qu’il colore en jaune les matières organiques; il décolore l’indigo; il rougit la brucine et la morphine; mêlé avec un peu d’acide chlorhydrique, il dissout l’or; chauffé avec du cuivre, il répand du gaz bioxyde d’azote qui se transfonne en vapeurs nitreuses rutilantes (acide hypoazotique ) au contact de l’air. Qucilqnefois la quantité de ces vapeurs est tellement petite que l’œil ne peut pas les distinguer ; alors on les fait passer sur un papier imprégné de morphine ou de sulfate de narcotine qui rougit, ou bien d’aoide indique et d’amidon qui bleuit ; et mieux encore on fait passer les vapeurs ù travers une solution verte de protosulfate de fer qui prend une teinte brun café par la moindre bulle de bioxyde d’azote ou d’acide hypoazotique, coloration brune qui devient pourpre par un grand excès d’acide sulfurique.
S’il s’agissait de reconnaître des taches d’acide azotique sur des vêtements, on les ferait bouillir avec un peu de potasse, et on agirait comme nous venons de le dira
ACIDE CHLORHYDRIQUE OU IIIDROCIILORIQUE
Cet acide , très-répandu dans le commerce , où il porte le nom d' acide muriatufue et d'esprit de sel , est un des acides les plus énergiques du règne minéral; il corrode, détruit et enflamme tous les tissus.
Symptômes, lésions, traitement. Voyez Acides en général, page 270.
Recherches médico-légales. On soumet les vomissements, les matières contenue.s dans le canal digestif et les organes euxmêmes, après avoir constaté leur acidité par le tournesol, à la distillation dans une cornue. On recueille dans le récipient do l’acide chlorhydrique étendu d’eau ; il faut avoir le soin de distiller jusqu’il siccité et d’ajouter de l’eau dans la cornue an fur et à mesure qu’elle s’évapore. Le liiiuide obtenu dans le ballon refroidi répand des fumées blanches épaisses quand on approche une baguette de verre imprégnée d'ammoniaque; il précipite le nitrate d’argent en blanc cailleboté, insoluble dans l'eau et d<ms l'acide azolkiue froid et bouillant, très-soluble dans l’ammoniaque. La liqueur saturée par la potasse à l’alcool et évaporée à siccité donne un résidu qui , distillé avec do l'acide sulfurique, répand des vapeurs blanches d’acMa chlorhydrique, et des vapeurs jaunes de chlore si on ajoute au
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mélange du peroxyde de manganèse; enfin l’acide chlorhydrique précipite en blanc les protosels de mercure; mêlé avec un peu d’acide azotique, il dissout l’or.
ACIDE OXALIQUE
L’empoisonnement par l’acide oxalique , très-rare en France, est devenu très-fréquent en Angleterre , ce qui tient ù, ce que cet acide est très-répandu dans le commerce et souvent confondu avec le sel d’Epsom (sulfate de magnésie). Cet acide est vénéneux , et d' autant plus actif (ju' U a etc administré en solution étendue.
Symptômes. Le premier symptôme qui se manifeste est une chaleur brfilante à la gorge et à l’œsophage , qui est suivie de vomissements de couleur foncée et quelquefois sanguinolents. Cependant ils n’ont pas toujours lieu. Presque toujours aussi le système nerveux est affecté ; les malades éprouvent des engourdissements, des fourmillements aux extrémités, quelquefois des convulsions , de sorte que les symptômes se rapprochent un peu de ceux produits par la strychnine; mais son action irritante et celle qu’il exerce sur le cœur suffisent pour le distinguer.
Lésions. Administré très -concentré, l’acide oxalique corrode, détruit les tissus qu’il touche ; souvent il détermine des perforations de l’estomac et des intestins; étendu d’eau, il n’altère ni le cerveau ni les viscères abdominaux ; les poumons offrent des taches rouges, et le cœur perd la propriété de se contracter immédiatement après la mort, lorsque l’animal succombe avant l’époque de l’insensibilité. Au contraire, si la mort est précédée de l’état comateux , le cœur continue de battre quehjues instants après que la respiration a cessé ; et dans ce cas, le sang est noir dans le système artériel et dans le système veineux , tandis que dans le premier cas le sang des cavités droites du cœur est noir et celui des cavités gauches est vermeil; en un mot, l’acide oxalique porte son action .sur la moelle d’abord, sur le cerveau ensuite, plus tard sur les poumons et sur le cœur. La mort doit être attribuée à une paralysie du cœur ou k une asphyxie, ou à ces deux causes il la fois.
Traitement. Comme pour les autres acides, page 270.
Recherches médico-légales. L’acide oxalique cristallise en prismes incolores terminés par des sommets dièdres, d’une saveur fortement acide ; chauffé , il se décompose vers 115“ c. en oxyde de carbone, acide carbonique, eau et un peu d’acide formique. Traité par l’acide sulfurique concentré, il se dédouble
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en oxyde de carbone et en acide carbonique ; il se dissout dans l’eau en produisant un petit petilleraent ; il est moins soluble dans l'alcool froid; il se dissout mieux dans l’alcool bouillant,
La dissolution afjueuso d’acide oxalique précipite tous les sels de chaux sans distinction. Le précipité blanc est insoluble dans un excès d'acide oxalique, ainsi que dans l’acide acétique, mais l’acide azotique le dissout facilement : l’acide oxalique dissous dans l’eau précipite l’azotate d’argent en blanc soluble dans l’acide azotique : le précipité, chaufl'é avec précaution, noircit sur les bords, détone légèrement, dégage de l’acide carbonique pur et laisse de l’argent métallique.
L’acide oxalique est absorbé ; il a été retrouvé dans l’urine . mais non dans le foie et la rate , soit parce qu’il est transformé en oxalate insoluble, ou bien plutôt parce qu’il séjourne peu de temps dans ces organes.
S’il s’agit de reconnaître la présence de l’acide oxalique libre dans un liquide; celui-ci sera d’abord évaporé à siccité, et repris par l’alcool bouillant qui dissoudra l’acide oxalique libre et laissera les oxalates ; si au contraire on doit opérer sur des ma • tières solides (foie, rate, poumons, estomac, etc.) , on coupera ces matières en petits morceaux et on les fera bouillir dans de l’eau distillée pure ; la décoction sera traitée par l’alcool comjae nous venons de le dire.
Dans le cas où il s’agirait de constater la présence de l’acide oxalique , lorsque la magnésie aurait été donnée comme contre-poison, l'opération serait un peu plus compliquée; il faudrait alors recueillir le précipité et le faire bouillir avec une solution concentrée de carbonate de potasse ; il se ferait aloi^ du carbonate de magnésie, et de l’oxalate de potasse qui serait reconnu par les moyens que nous venons d’indiquer.
EBXPOXSOimEMENT
PAR DIVERS AtTllES ACIDES VIÎCJÎTAIX.
Les empoisonnements par les acides végétaux, tels que les acides tartrique, citrique, acétique, etc., sont tellement rares que nous nous contenterons d’indiquer les caractères qui serviraient à constater la présence de ces acides; d’ailleujs le traitement de ces poisons serait le même (lue pour les acides en général.
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ACIDE TARTRIQLE.
L’acide tartrique est extrait du bi-tartrate de potasse qui lui -même se dépose dans les vins à mesure que ceux-ci deviencent plus riches en alcool. Le plus souvent l’acide tartrique cristallise en prismes he.xaèdres réguliers ; il rougit fortement le tournesol. Chauffé à sec , il ne commence pas à. se volatiliser comme le fait l’acide oxalique ; mais bien il se décompose, noircit, se boursoufle, répand une odeur de sucre brûlé et des vapeurs acides, et laisse un charbon spongieux : il est soluble dans l’eau; la dissolution précipite les sels de chaux à acide organique, mais non pas le sulfate, que l’acide oxalique précipite. Le précipité de tartrate de chaux est soluble dans l’acide azotique et dans un excès d’acide tartrique; enfin l’acide tartrique forme des sels doubles comme le sel de Seignette et les émétiques : tous ces caractères suffisent pour distinguer l’acide tartrique de l’acide oxalique.
ACIDE ACÉTIQUE
L’acide acétique concentré occasionne promptement la mort lorsqu’il est introduit dans l’estomac. Il peut perforer les membranes du canal digestif ; il colore la muqueuse de l’estomac et des intestins, coloration qui n’est pas due à l’action de l’acide sur les tissus, mais bien est le résultat de l'action chimique exercée ■par C acide acétique sur te sang. Le vinaigre, qui est un mélange d’acide acétique, d’eau et de divers sels, produit les mêmes effets que l’acide acétique lui-même , mais avec moins d’intensité.
Traitement. Comme pour les acides en général. Voyez page !270.
Recherches, Lorsqu’on veut constater la présence de l’acide acétique libre, il suffît de distiller les matières avec de l’eau ; mais si l’acide était comljiné avec la magnésie, par exemple dans le cas où celle-ci aurait été administrée comme contrepoison , on ajouterait de l’acide sulfurique au liquide à distiller. La liqueur passée à la distillation est ensuite saturée par le carbonate de soude pur; on obtient ainsi de l’acétate de soude
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cristallisé qui, distillé avec de l’acide sulfurique, donnera de l’acide acétique pur, fac le à reconnaître à son odeur. D’ailleurs on pourrait saturer de nouveau l’acide acétique par du carbonate de potasse pur, de manière à obtenir un acétate; celui-ci, distillé à sec avec de l’acide arsénieux , donnerait à la distillation de la liqueur fumante de Cadet (alcarsine , oxyde de cacodyle) dont l’odeur est tellement caractéristique qu’il serait impossible de la confondre avec toute autre chose.
POTASSE. — SOUDE
Ces deux oxydes sont des poisons énergiques ; introduits dans les veines, ils déterminent la mort en coagulant le sang; dans l’estomac , ils corrodent , détruisent toutes les parties avec lesquelles ils sont mis en contact; très-dilués, ils sont rapidemerit absorbés.
Traitement. On administrera en grande abondance l’eau légèrement vinaigrée, de manière à saturer l’alcali et favoriser les vomissements; on administrera ensuite des liquides albumineux ou raucilagineux , puis on calmera l’irritation produite à l’aide des moyens ordinaires.
AMMONIAQUE
L’ammoniaque et les sels ammoniacaux, surtout l’hydrochlorate (sel ammoniac), sont des poisons énergiques; leur action s’exerce sur le système nerveux et surtout sur l’estomac , qui est le siège d’une vive inllammation. Le traitement est le même que pour la potasse; cependant, pour les sels ammoniacaux et les sels de potasse ou de soude, il est inutile d’administrer l’eau vinaigrée, on doit se contenter de calmer l’inflammation locale et le système nerveux par les antiphlogistiques et les opiacés, et toujours favoriser les vomissements.
liechcrcfies médico-légales. On doit chercher à isoler la substance toxique au moyen de l’alcool ou par des cristallisations répétées si le sel est cristallisable; si l’on a affaire à l’ammoniaque, et que l’on opère sur des matières putréfiées, il faut se rappeler qu’il s’en développe pendant la putréfaction, et
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que cet alcali peut se trouver il l’état de carbonate et même d’hydrochlorate, comme le prouve M. Chevalier. Nous nous contenterons d’indiquer les caractères chimiques de ces trois espèces de sels ;
Sels
Sels
Sels
de potasse.
de soDde.
d’ammoniaque.
Potasse
Rien.
Rien.
Dégage du gaz ammoniac , caractérisé p.ar ron odeur, 1 elenceqii’ilramèneau bleu ' la leinturedetourne‘olrou-
gie par un acide; il répand des fumées blanches au contact d'une baguette imprégnée d'acide chlorhydrique.
Sulfate d’ald-'
POTASSE
Rien.
Précipité blanc.
Rien.
ClIALX. — STROXTIAXE. — BARYTE.
La chaux, la strontiane et la baryte, appartiennent au groupe des corps alcalino-terreux ; leurs sols, surtout ceux de baryte, irritent les parties qu’ils touchent; ils sont absorbés et agissent sur le système nerveux , surtout sur la moelle épinière, et d’après Brodie, sur le cœur. On peut démontrer leur présence sur les parties les plus éloignées de celles avec lesquelles elles ont été mises en contact.
.S’ymptcwœi. Les sels dont nous parlons, mais surtout ceux de baryte administrés à petite dose, déterminent des nausées, des vomissements fréquents, des vertiges, des convulsions qui ont intermittentes, la respiration reste suspendue quelques insstants; on remarque qu’en général la pupille est dilatée.
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Traitement. On favorise les vomissements, et on administre du sulfate de soude dissous dans une grande quantité d’eau ; on calme l’irritation au moyen des antiphlogistiques.
Recherches médico-légales. L’empoisonnement par ces substances étant très-rare, nous nous contenterons de donner les caractères des sels de chaux , de baryté et de strontiane.
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FOIE DE SOUFRE
Le foie de soufre est un produit dont la composition varie selon une foule de circonstances; c’est le plus souvent un mélange de quintisulfure de potassium et de sulfate de potasse ; tout ce qui suit , peut s’appliquer au quintisulfure de sodium, et même jusqu’à un certain point au sulfhydrate d’ammoniaque et aux sulfures do bunjum, de calcium et de strontium.
L’odeur repous.<:ante d’œufs pourris , que répandent les sulfures , éloigne toute idée d’homicide au moyen de ces préparations; maison a vu souvent des individus empoisonnés par ces substances à la suite d’erreurs dans leur administration comme médicaments.
Les sulfures solubles sont absorbés et portés dans toute l’économie; ils agissent comme les poisons les plus irritants, les acides de l’estomac les décomposent et en dégagent de l’hydrogêne sulfuré, avec dépôt de soufre. Lorsque les acides abondent dans l’estomac, le dégagement d’hydrogène sulfuré est tel que la mort peut être immédiate, parce que ce gar, au moyen des éructations, peut être introduit dans le sang (Voyez empoisonnement par l’acide sulfhydrique) ; mais si les acides sont en moins grande quantité, la mort tarde à venir : ils sont alors absorbés , et la mort doit être attribuée à l’action stupéfiante qu’ils exercent sur le système nerveux après avoir été absorbés.
Traitement, l’rovoquer les vomissements, administrer les boissons emollientes, puis on calmerinllammation au moyen des antiphlogistiques.
Recherches mcdico -légales. L’odeur que répandent le foie de soufre et les sulfures solubles sufiitpour en déceler la présence : un papier imprégné d'acétate de plomb noircit sur-le-champ lorsqu’on le plonge dans un sulfure; puis on traitera par un acide en vase clos et on fera passer le gaz qui se dégage dans une dissolution d’acétate de plomb qui sera précipitée en noir.
EMPOXSONNiSMœNTS PAR L’ARSENIC.
L’arsenic est un corps qui a été longtemps rangé parmi les métaux , mais qui aujourd’hui est cla.ssé dans le groupe des métalloïdes à cause de la propriété qu’il possède de former des acides avec l’oxygène et de se combiner avec l’hydrogène : ce
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cui’Uo doit ùtre décrit avec soin, parce que, dans toutes les reclierches de chimie légale relatives aux divers composés arsenicaux, on doit chercher à obtenir ce corps pur; or il peut se présenter sous trois états ; en masse, en anneau et sous forme de taches. Sous ces trois formes, les propriétés chimiques sont les mêmes , mais l’aspect physique varie.
ARSEXIC MÉTALLIQUE.
L'arsenic iJiétallique est solide, gris d’acier, d’une texture grenue , écailleuse , brillant s’il est récemment préparé ; trèsfriable , insipide, légèrement odorant lorsqu’on le frotte , volatil ; il peut-être sublimé et cristalliser en octaèdres : chauffé, il répand des fumées noirâtres accompagnées d’odeur d’ail , et se transforme au contact de l’air en acide arsénieux ; traité par l’acide azotique , il se dégage du bioxyde d’azote , et il se forme de "l’acide arsénique si l’action de l’acide azotique a été suffisamment prolongée : l’acide arsén ique formé se dissout dans l’eau , et la solution concentrée précipite l’azotate d’argent en rouqe brique; la môme dissolution, traitée par Vacide sulfureux, puis par Vacide sulfliydrique pur, il se j)roduit une coloration jaune qui laisse précipiter du sulfure jaune d'arsenic par l’addition d’une goût e d’acide chlorhydrique : ce précipité jaune est soluble dans l’ammoniaque liquide avec décoloration de la liqueur, Chauffe dans un tube avec du flux noir (mélange de carbonate de potasse et de charbon ) , il donne de l’arsenic métallique sous forme d’anneau.
ANNEAU ARSENICAL.
Vanneau arsenical possède les mêmes propriétés chimiques que l’arsenic métallique en masse; chauffé, il se volatilise, ce que ne font pas les autres taches métalliques, du moins avec la même |facilité. On produit facilement cet anneau lorsqu’on chauffe le tube dans lequel l’hydrogène arsénié se dégage ; dans ce cas, l’anneau se forme wi peu en avant du point chaufj'é , tandis que si c’était de l’hydrogène antimonié , l’anneau se formerait â l’endroit même où l’on aurait chauffé.
Taches arsenicales. — Les taches arsenicales présentent absolument les mômes propriétés chimiques que l’arsenic en masse et en anneau. Quoique certains auteurs aient dit le contraire , nous n’insisterons pas sur ce fait; mais l’aspect r>hysi(|ue est bien différent, et nous croyons nécessaire de donner ici les propriétés distinctives de toutes tes taches qui peuvent être confondues avec celle d’arsenic métallique.
281 AHHÉGÉ DE TOXICOLOGIE.
Les taches arsenicales présentent une coloration brune , tré.sbrillante et miroitantes si la couche est mince, d’un aspect plus foncé si les taches sont épais.ses, d’un jaune serin si elles sont mélangées à des matières organiques ou à des sulfures d’arsenic; elles ne disparaissent pas à froid, mais sont volatiles par l’action de la chaleur; traitées par l’acide azotique concentré et pur, elles disparaissent instantanément en laissant à la surface du liquide quelques parcelles de métal qui ne se dissolvent que par l’action de la chaleur ; la liqueur, chauffée doucement avec soin , laisse un résidu blanchâtre qui , traité par une dissolution concentrée de nitrate d’argent, donne un précipité ronge brigue d’arséniate d’argent ; mais pour que cette expérience réussisse , il faut laisser refroidir la liqueur, employer quelques gouttes seulement d’acide nitrique trèspur; il faut aussi avoir le soin d’emploj^er une dissolution concentrée de nitrate d’argent et de ne pas élever la température : les taches arsenicales dissoutes dans l’acide azotique , et la solution évaporée à siccité , produisent de l’acide arscnique , qui , traité par quelques gouttes d’acide sulfureux d’abord, par l’acide sulfhydrique ensuite, donnent un sulfure d’arsenic jaune serin soluble dans l’ammoniaque avec décoloration de la liqueur, et qui , traité par le jlux noir, donnera un anneau métallique; enfin, les taches arsenicales sont solubles dans le chlorure de soude (hypochlorite de soude) , tandis que les taches antimoniales ne se dissolvent pas dans ce réactif.
Taches antimoniales. — Les taches antimoniales, plus noires et plus foncées que les taches arsenicales, si elles sont épaisses ; d’un brun fauve, si elles sont minces; elles n’attirent pas l’humidité de l’air et ne disparaissent pas à froid. Chauffées , elles disparaissent très-difficilement et laissent un résidu d’oxyde blanc d’antimoine qui est volatil ; l’acide azotique les dissout i\ l’instant : la liqueur évaporée laisse un résidu blanc jaunâtre d’antimoniate de protoxyde d’antimoine (l-'rémy) (]ui ne précipite pas en rouge brique la solution concentrée d’azotate d’argent ; le résidu du traitement de l’acide azotique , mis en contact de l’acide chlorhydrique , se dissout , et la solution , traitée par l’acide sulfhydrique, produit un précipité^m/m- orangé qui n’est pas soluble dans l’ammoniaque. Enfin , les taches d’antimoine ne sont pas solubles dans le chlorure (hypochlorite) de soude. Il est donc impossible, lorsriu’on opère avec soin , de confondre les taches d’antimoine avec celles d’arsenic. Comme, d’ailleurs , ce sont ces deux sortes de taches qui sc rcs.semblent te |)lus, nous allons donner un résumé de leurs caractères disliiictifs.
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TACHES
ABSE^1C.%LES
TAflIES
AXTIMOXIALES.
ChaafîéM à U flamme de l'hydrogène pur :
Diiparaiiaent rapidement.
ChaufTèes A la Oamme de l’hydrogène pur :
Nedisparaissent qu'avec difficulté, et laissent de l'oxyde d'antimoine pour résidu.
Chlorcrï de soüde (dt-
POCHLORITE.)
Se diiiolTent A rinitant.
Ne se dissolvent pas.
lEÏNTCnE alcooliqi:e
O’iuDE
Se diesoWent après quelque temps. i
Se dissolvent plus difficilement, et laissent une tache ronge&tre.
Ead iodée
Dissolution bien éridenie.
Dissolution presque nulle.
Se dissolvent immédiatement.
Io»ÜRE DE POTASSIUM lüDURÉ j
\e se dissolrent pas.
Ces caractères suffisent grandement pour distinguer ces deux sortes de taches; d’ailleurs, l’épreuve par l’acide azotique et par l’acide sulfhydrique donne des caractères distinctifs bien précis.
L’empoisonnement par l’acide arsénieux étant celui qui se présente le plus fréquemment, nous croyons devoir insister sur les caractères des autres taches qui pourraient être confondues avec celles produites par l’arsenic ; mais avant cela, nous dirons quelques mots des taches mixtes, c’est-à-dire de celles qui seraient produites par un mélange ^'arsenic et d’«nlimoine , dans le cas où un malade , empoisonné par l’acide arsénieux , aurait pris de l’émétique comme vomitif.
Taches d’amimoixe et d’arsenic. — On comprend que l’aspect de ces taches doit varier selon la proportion d’arsenic ou d’antimoine qu’elles renferment ; si on les chauffe à la flamme de l’hydrogène pur, l’arsenic se volatilise, l’antimoine reste; le chlorure de soude (hypochlorite ou liqueur de Labarraque) opère la même séparation; enfin , l’acide azotique, qui dissout ces deux espèces de taches , donnera une dissolution qui , évaporée et bouillie dans l’eau distillée, produira une dissolution d’acide arecnique, et laissera un résidu d’antiinoniate de protoxyde d’antimoine, dès lors l’nn et l’antre seront distingués par les caractères que nous avons indiqués plus haut.
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Taches de zinc. — Ces taches se produisent lorsqu’on fait fonctionner l’appareil de Marsch par l’acide chlorhydrique ; en effet, le chlorure de zinc , qui se forme étant volatil , est facilement entraîné ; mais elles peuvent aussi se montrer lorsqu’on se sert d’acide sulfurique et que la réaction est trop vive ; aussi est-ce avec raison que l’on a proposé de mettre dans le tube à dégagement de l’amiante ou de la porcelaine pilée, afin d’empêcher cet entraînement mécanique. D’ailleurs, les taches de zinc ont à peu près l’aspect des taches arsenicales, mais elles sont facilement distinguées en ce que , çxposées à l’air, elles disparaissent à /'roid et laissent un résidu d’oxyde blanc de zinc. Traitées par l’acide azotique, elles disparaissent; la solution évaporée ne précipite pas en rouge brigue par le nitrate d'argcnt , et il précipite en blanc par l’acide sulfhydrique ^sulfure de zinc). Voir Caractères des sels de zinc.
Taches de fer. — L’existence de l’hydrogène ferré , signalée par M. Dupasquier, est contredite , de sorte que les taches de fer se formeraient dans le cas exceptionnel où l’on ferait fonctionner l’appareil Marsch au moyen du fer, ou bien lorsque le zinc contiendrait de grandes quantités de fer. Ces taches sont d’un gris rougeâtre ; exposées à l’air, elles deviennent rouges ( sesquioxyde de fer, rouille) ; chauffées, elles ne se volatilisent pas; l’acide azotique les dissout, et la solution présente les caractères des sels de fer. {Voir plus loin.)
Taches de plomb. — Les taches de ploinb ont un aspect gris bleuâtre, ne disparaissant pas par la chaleur; l’acide azotique les dissout et forme du nitrate de plomb qui précipite en blanc par la potasse, en jaune par l’iodure de potassium , en blanc par l’acide sulfurique et les sulfates solubles, en noir par l’hydrogène sulfuré.
Taches sur la faïence. — L’Institut a proscrit avec raison les assiettes de faïence pour recueillir les taches d’arsenic; car si le courant d’hj'drogèue était fort , le plomb ou l’étain du vernis pourraient être revivifiés; cependant il serait facile de distinguer ces taches de celles produites par l’arsenic, comme nous venons de le voir.
Pseudo-taches. — Sous ce nom , IMM. Orfila , Danger et Flandin ont fait connaître des taches qui se produiraient lorsque des restes de matière, animale, des sulfites ou phosphites ammoniacaux existeraient dans l’appareil de Marsch ; d’après MM. Eordos et ('.élis, ces taches seraient produites par du soufre ou du charbon ; elles sont en général d’une couleur plus terne que celles d’arsenic ; elles ne disparaissent pas , ou disparaissent trbs-difficilcment par l’action de la chaleur ou de l’acide
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azotique ; si enfin , au moyen de cet acide , on parvient les dissoudre, la solution ne précipite pas par l’azotate d’argent et par l’acide sulfhydrique.
Tachks de phosphore. Ces taches sont très-difficiles è produire ; elles varient d’aspect selon leur épaisseur ; elles sont jaune serin, ou jaune orangé, ou rouges : la chaleur les dissipe, l’acide azotique les dissout; mais elles se transforment facilement à l’air en acide phosphoreux ou phosphorique : alors elles attirent l’humidité de l’air. Dissoutes dans l’eau azotique , elles précipitent en jaune l’azotate d’argent , et ne forment pas un sulfure jaune soluble dans l’ammoniaque avec décoloration, lorsqu’on traite la solution par l’acide sulfhydrique.
Taches de soufre. — Elles sont jaunes et ne se dissolvent pas dans l’acide azotique il froid ; par l’action de la chaleur prolongée , elles donnent de l’acide sulfurique facile à reconnaître à ses caractères.
Taches d’iode. — Les taches d'iode présentent un aspect jaune ; dissoutes dans l’alcool , elles colorent la sohition d’amidon en bleu.
L'acide métallique est-il vénéneux? Malgré l’opinion émise par ,M. Orfila dans son Traité de toxicologie (A' édition , t. 1", p^e 30ii) , nos expériences nous ont conduit à revenir à l’opinion ancienne , et à admettre que l’arsenic n’est vénéneux que parce qu’il est tranformé facilement en acide arsénieux dans l’économie animale; de sorte que nous renverrons à ce que nous ilirons plus tard sur l’acide arsénieux, pour indiquer le traitement et les recherches à faire pour constater la présence de ce corps ; nous nous contenterons d’indiquer ici les expériences sur lesquelles nous basons notre opinion.
M. Lejietit, pharmacien à Caen, d’abord, M. Reveil ensuite . ont donné à un chien A grammes d’arsenic pur, brillant, récemment préparé ; l’animal auquel on avait lié l’œsophage est mort le troisième jour, après avoir présenté les symptômes de
1 empoisonnement par l’acide arsénieux ; la même dose d’arsenic, administrée à un autre chien et mélangée avec 200 gram. de peroxyde de fer hydraté en poudre et délayé dans l’eau , n’a produit aucun accident grave, l’œsophage ayant été délié à la fin du quatrième jour ; l’animal a rendu par les selles du peroxyde de fer en morceaux moulés, dans lequel on reconnaissait facilement la présence de l’arsenic métallique : cette expérience a été répétée avec la magnésie comme contre-poison , et a donné les mêmes résultats ; enfin , le même chien a été tué avec
2 grammes d’arsenic métallique brillant et lavé, et, comme dans le premier cas , l’animal a succombé avec les symptômes
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d’empoisonnement par l’acide arsénieux : il est incontestable dès lors , que la mort est le résultat de la transformation de l’arsenic métallique en un composé soluble ; et quel serait ce composé, si ce n’est l’acide arsénieux?
EMPOISO.A'NEMENT PAR L’ACIDE ARSÉNIEUX
(OXYDE DLAXC D’ARSEXIC).
Nous traiterons seulement ici de l’empoisonnement par l’acide arsénieux. Les sulfures naturels (orpiment, réalgar), en raison de leur insolubilité , sont peu dangereux , tandis que le sulfure jaune (orpiment) artificiel, renfernieju.squ’à 9/1 pour 100 d'acide arsénieux, d’après M. Guibourt : il doit donc agir, à peu de chose près , comme l’acide arsénieux lui-même ; quant à l’acide arsénique et aux arséniates , ils sont plus actifs que l’acide arsénieux ; mais ils sont rarement la cause d’empoisonnements , à cause de la difficulté que l’on éprouve à se les procurer, tandis que l’acide arsénieux figure pour les deux tiers dans les empoisonnements commis dans des intentions criminelles.
Ce grand nombre d’empoisonnements s’explique par la facilité avec laquelle on se procure l’acide arsénieux , qui est employé par les verriers , les fabricants de plomb de chasse . les indienneurs ; il entre dans la composition du savon de B(’‘cœur, qu’emploient les naturalistes ; les papiers peints en vert renferment de l’arsénite de cuivre (vert de Scheele) ; dans l’agriculture , on chaule avec l’acide arsénieux les graines destinées à la semence. Enfin , ce poison est employé dans l’économie domestique pour détruire les rats ; de plus , le dé/âut de couleur, sa presque insipidité , son action énergique, expliquent la préférence que les empoisonneurs donnent à cette substance toxique.
Il serait à désirer que la loi réglât , d’une manière plus rigoureuse , la vente de l’acide arsénieux ; on préviendrait ainsi beaucoup d’empoisonnements , si on obligeait les marchands i colorer l’acide arsénieux par du bleu de (‘russe, et â lui donner une saveur très-amère au moyen de l’aloès ou de la coloquinte.
Signes de l'em'poisonnemcnt ; action plnjsiologiguc. — (Quelles que soient tes voies par lesquelles l'acide arsénieux a été introduit dans l’économie animale, il a les mômes propriétés délétères, et détermine les mêmes symptômes; seulement ceux-ci sont plus ou moins violents, et se manifestent plus ou moins vite; toujours il augmente la plupart des sécrétions, diminue la contrac-
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tilité des muscles de la volonté , produit des contuilsions , l’anéantissement et la mort ; il n’agrit qu’après avoir été absorbé : aussi plus l’absorption sera rapide, plus les symptômes seront intenses ; souvent l’acide arsénieux en poudre introduit dans l’estomac est rejeté avec les premiers vomissements , et il ne produit alors que de légers accidents. D’ailleurs, l’acide arsénieux est un corps dimorphe ; récemment préparé , il est vitreux et assez soluble dans l’eau. Plus lard , il devient opaque et moins soluble. On conçoit , dès lors , que le premier de ces deux acides agisse rapidement et avec plus d’activité ; il est évident aussi que ce poison agira d’autant plus qu’il sera employé en solution très-étendue.
En général , les premiers symptômes ne se manifestent que quelques heures après l'ingestion du poison ; ce sont d’abord des nausées, des vomissements muqueux, quelquefois sanguinolents; puis il survient de l’anxiété, un sentiment de chaleur et de brûlure é l’estomac , soif ardente avoc constriction h l’œsophage; les boissons sont vomies; il survient'des coliques avec des évacuations alvines abondantes, pouls fréquent fort, battements du cœur tumultueux, respiration gênée, haletante, sueurs abondantes froides, visqueuses, suivies de démangeaisons et d’éruptions A la peau. Souvent il survient des convulsions violentes suivies d’une grande prostration des forces , qui amène un calme trompeur ; à l’approche de la mort , les^ mouvements du cœur se ralentissent , la peau so recouvre d’une sueur froide , et le malade meurt dans un grand abattement. D’ailleurs, la marche de la maladie est modifiée selon la dose et le mode d’administration du poison.
Lisions produites par l'acide arsénieux. Rougeur très- vivo de la bouche, de Pœsoph^e, de l’estomac. Les vaisseaux do cet organe sont injectés; Souvent on trouve des ecchymoses; l’inflammation s’étend jusqu’aux intestins grêles et jusqu’au rectum ; mais ces lésions varieront selon que le séjour aura été plus ou moins prolongé. Les poumons sont gorgés de sang; la raiKjueuse de la trachée-artère est plus rouge; le cœur présente, il sa partie interne, des taches d’un rouge foncé ou ■noirâtres, et la cavité droite renferme en général beaucoup de sang; le systéme nerveux n’est pas atteint, cependant quclquelqnefois les vaisseaux qui so ramifient â la surface du cerveau sont gorgés de sang.
Il est ini|)ortant de se tenir en garde contre la présence de petits grains arrondis , brillants , qui ont été pris pour de l’acide arsénieux, et qui paraissent être formés do matières grasses mêlées â une matière animale particulière.
Ajoutons enfin que l’acide arsénieux paraît se localiser dans les organes secréteurs très -vasculaires, dans lesquels il sé-
ADRÉGÉ DK TOXICOLOGIE.
jonrne longtemps; mais il finit par 6tre expulsé , soit par les urines ou par d’autres voies d’excrétion. Appliqué à l'extérieur, il est d’autant plus facilement absorbé que le tissu sur lequel on le place communique plus directement avec le système sanguin Injecté dans les veines, il est plus actif que lorsqu’on l’introduit dans l’estomac, le rectum ou le vagin. Appliqué sur la peau saine et dure, il est très-difficilement absorbé ; placé sur le tissu nerveux, il ne produit aucun accident. En général, l’action de l’acide arsénieux est sthénique, malgré l’assertion contraire de quelques auteurs, qui l’avaient classé dans les asthéniques ou hyposthénisants.
Traitement de Cempoisonnement par l'acide arsénieux. — Si les vomissements ont lieu , on les favorise en titillant la luette et en administrant une grande quantité d’hydrate de peroxyde de fer gélatineux, ou le même corps réduit en poudre et délayé dans une grande quantité d’eau sucrée ; si les vomissements n’ont pas lieu , ce qui est rare , on les provoquera en administrant 0,50 à 1 gramme de sulfate de zinc ou de la poudre d’ipécacuanha, et en titillant la luette. On peut donner jusqu’à 500 grammes de peroxyde de fer hydraté. Si l’empoisonnement datait de quelques heures, et que l’on pût supposer que le poison a franchi le pylore, on administrerait un lavement purgatif, dans le cas de constipation. Après avoir ainsi déterminé l’expulsion du poison , et combattu celui qui n’a pu être évacué, on s’occupe de provoquer l’élimination de la partie absorbée; pour cela, on administrera les diurétiques et les sudorifiques en abondance, par exemple du vin blanc nitré mêlé d’eau deSeltz; enfin, on combattra l’irritation produite, parles émollients , les calmants, les saignéesfrénérales ou locales, qui ne pourraient pas être pratiquées avant cette époque sans danger.
M. Ilognetta, se basant sur ce que l'action de l’acide arsénieux est asthénique, conseille les sthéniques; aussi fait-il prendre un mélange de bouillon , de vin et d'eau-de-vie. Sans insister davantage sur ce mode de traitement, disons qu’il est plutôt nuisible qu’utile.
Disons maintenant quelques mots des divers contre-poisons de l’acide arsénieux qui ont été tour à tour proposés.
Sulfui'es alcalins et acide sulfhijdrique. La dissolution de cet acide dans l’eau n’est pas d’un grand secours . mais elle pourrait être prise sans inconvénient ; mais il n’en est pas de même des sulfures alcalins , qui précipitent bien l’acide arsénieux, mais qui eux-mêmes sont des poisons irritants très-énergiques.
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(.havbon. Le charbon délayé dans l’eau a été conseillé par .M. Bertrand; le rai-sonnement dit que ce corps ne doit diminuer en rien l'action de l’acide arsénieux , ce que l’expérience a confirmé.
Faiv lie chaux. Coupée avec du lait , a été conseillée par Xavier. Elle n’agit que lorsque l’acide arsénieux est en dissolution , et encore alors d'une manière incomplète.
Colcothur (peroxyde de fer anhydre). Tout à fait sans action sur l’acide arsénieux ; il doit être rejgté.
Sesquioxyde o\^ peroxyde de fer hydraté gélatineux. 11 a été proposé par Bunzen; c’est un des meilleurs contre-poisons de i’acide arsénieux , si on a le soin de l’administrer avant que le poison soit alAorbé. Il forme , avec le peroxyde de fer, un arsénite insoluWe et sans action sur l’économie. MM. (îuibourt, Xonat, Deville et .Sandras, préfèrent avec raison le môme oxyde sec réduit en poudre et délayé dans l’eau.
Ü est important de .se rappeler que souvent le peroxyde de fer du commerce renferme de l’arsénite de fer, qui n’est pas vénéneux puisqu’il est insoluble, mais qui pourrait devenir la cause'd’erreurs graves dans le cas où le malade venant à succomber, il faudrait se livrer à des recherches médico-légales; et alors l’arsenic renfermé dans l’antidote viendrait compliquer les résultats. Il faudra donc, avant de conclure, que l’expert recherche, en agissant sur le même oxyde de fer qui aurait été administré au malade, afin de s’assurer s’il est ou non arsenical ; d’ailleurs , il est fort simple aujourd’hui d’obtenir du peroxyde de fer hydraté exempt d’arsenic, en employant le procédé décrit par M. Legrip , et qui consiste ù faire pa.sser un courant d’acide sulfhydrique dans le sulfate de protoxyde de fer destiné à préparer le peroxyde de fer; l’arsenic est alors précipité à l’état de sulfure insoluble, et le fer n’est pas atteint.
Sulfures de fer. MM. Bouchardat et Sandras conseillent le persulfure de fer hydraté, et M. Mialhe préfère le protosulfure du môme métal. D’après ce dernier chimiste , d’ailleurs, ce que l’on appelle jKrsulfwe de fer hydraté ne serait qu’un mélange de protosulfure et de soufre. Quoi qu’il en soit, cos 6ulfure.s décomposent rapidement l’acide arsénieux, et nous adopterions très-volontiers ce contre-poison , en ce qu’il est plusgénéral, c’est-à-dire qu’il s’attaque à presque tousles métaux vénéneux : or, n peut bien arriver qu’on ne soit pas certain do la nature du poison ; il est bien évident qu’on ne ferait rien si on employait le peroxyde de fer hydraté dans un empoisonnement par un sel de plomb; et que les sulfates solubles administrés dans la croyance où on serait que l’on a aflàire à un composé
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plombique , ne s’opposeraient nullement i l’action de l’acide arsénieux, si celui-ci était réellement la cause de l’empoisonnement que l'on cherche à combattre; tandis que dans le doute le sulfure de fer liydraté détruirait aussi bien le sel de plomb que Tacide arsénieux , le sublimé corrosif, les sels d’antimoine, d’étain, de bismuth, d’argent, etc. Nous le répétons, nous donnerions la préférence au sulfure de fer hydi-até , parce qu’il paraît agir aussi bien que l’hydrate de peroxyde, et que son action s’étend à un grand nombre de poisons.
Albumine. L’albumine est non-seulement un bon antidote . des sels de cuivre et du bichlorure de mercure , mais encore de la plupart des poisons métalliques. L’eau albumineuse pourra donc être employée avec succès pour combattre l’empoisonnement par l'acide arsénieux; non-seulement parce qu’elle précipite cet acide , mais encore parce (lu’eile est nauséeuse, qu’elle provoque les vomissements, et que son action émolliente pourra calmer l’irritation produite. Dans ces derniers temps, plusieurs empoi.sonncments par l’acide arsénieux ont été traités avec succès par l’eau albumineuse et les diurétiques.
Magnésie. La magnésie, proposée en 1796 par Mandel, pharmacien à Nancy, comme contre-poison de l’acide arsénieux , avait été oubliée, lorsqu’on 1846 M. le profes.seur Bussy démontra d’une manière péremptoire qu’elle était un excellent antidote de ce toxique; d’après lui, elle devrait être placée au-dessus du sesquioxyde de fer hydraté : parce qu’il e.st plus facile de se la procurer que ce dernier, parce qu’elle est laxqtive et qu’elle détermine plus facilement l’évacuation du poison. Aujourd’hui la magnésie est acquise à la science comme un excellent contre-poison, non-seulement des acides, mais encore de l’acide arsénieux, avec lequel elle forme un arsénite insoluble. On doit l’administrer en grande quantité, et mieux, à l’état gélatineux ; les pharmaciens feront donc bien d’en avoir ainsi préparée ;V l’avance.
Quant au sucre proposé par M. Duval , Il ne peut être cou.sidéré comme un antidote de l’acide arsénieux, mais bien comme un .simple émollient. Il en est de même du lait, do l’eau de gomme, du bouillon de veau ou de poulet, et des différentes tisanes mudlagincuscs.
Enfin , les corps gras, la thériaque tant prônée, les Infusions de quinquina, de noix de galles ou d’autres sub'stances renfermant du tannin , n’agis.sent pas autrement que ne le* ferait l’eau tiède, et doivent être jiroscritc.^.
Quant aux bains et demi-bains tièdes, les émollients et les nai cotiques appliqués sous toutes formes , ils ne sont utiles que
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lorsqu’il s’agit de calmer l'inflammation produite. Il est l)on d'observer en outre que le suucès du traitement dépend surtout de la manière dont il a été dirigé . et du régime que l’on a fait observer au malade pendantüa convalescence, qui est longue, et pendant laquelle l’alimentation doit être peu abondantp , et composée de fécules ou autres substances mucilagineuses.
Recherches médico-légales. L’acide arsénieux se présente sous la forme de masses blanches vitreuses demi - transparentes , opaque à l’extérieur lorsqu’il a été longtemps exposé à l’air, ou sous forme d’une poudre blanche. Il est inodore, d’une saveur âpre non corrosive, un peu styptique , qui ne se fait sentir qu’au bout de quelques minutes, excitanUa salivation ; chauffé sur une lame métallique, il se volatilise et produit des vapeurs blanches inodores; mais si on le place sur les charbons ardents, il est décomposé, il produit des vapeurs épaisses d'arsenic métallique qui ont une odeur d'ail très-prononcée. Cette odeur est donc due ù. l’arsenic en vapeurs ou à un sous-oxyde d’arsenic , et non à l’acide arsénieux.; ces vapeurs , à mesure qu’elles s’élèvent dans l’atmosphère , absorbent l’oxygène de l’air et se transforment en acide arsénieux; d’ailleurs, cette odeur d’ail que répandent les vapeurs arsénicales, n’est pas suffisante pour conclure à la présence d’un composé arsenical : en effet, l’ail , le phosphore et d’autres substances répandent la môme odeur. D’ailleurs , il est facile de se tromper lorsqu’il s’agit d’apprécier les odeurs; ce caractère ne doit être considéré que comme un indice; et la présence de l’acide arsénieux ne peut être mise hors de doute qu’à l'aide des expériences suivantes.
L’acide arsénieux , chaufl’é dans un tube effilé à une de ses extrémités avec du jUix noir (mélange de carbonate de potasse et de charbon), forme un peu au-dessus de la partie chauffée un anneau d’arsenic métallique. L’acide arsénieux précipite en jaune par l’acide sulfhydrique; le précipité„de sulQire d’arsenic est soluble dans l’ammoniaque avec décoloration de la liqueur ; chaufl'é dans un tube effilé avec du flux noir, 11 produit un anneau métallique. La solution d’acide arsénieux précipite en blanc jaunâtre par le nitrate d’argent; le précipité d’arsénite d’argent exposé à l’air devient noir; l’eau de chaux est précipitée en blanc par l'acide arsénieux , le sulfate de cuivre ammoniacal en vert (vert de Scheele, arsénite de cuivre); les sulfures solubles précipitent aussi en jaune par l’acide arsénieux , comme le. fait l’acide sulfhydrique; mais avec ces deux réactifs, si la quantité d’acide arsénieux est très-minime, il y a seulement coloration jaune, et le précipité ne SC forme que lorsqu’on ajoute une goutte d’acide hydrochlorique ou que l’on concentre les liqueurs; d’ailleurs, tous ces
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précipités chauffés avec du flux noir donnent Panneau arsenical, expérience à laquelle il est indispensable d’avoir recours.
On a beaucoup parlé des verres renfermant de l’arsenic : il est vrai que la commission de l’Académie a constaté la présence de ce corps dans un verre do montre opaque: mais, en général , on n’emploie pas en France l’acide arsénieux à la fabrication du verre, et les verres bien transparents n’en renferment jamais. Dans tous les cas, il sera bon de s’assurer par l’analyse si les divers appareils en verre dont on fait usage renferment ou non de l’arsenic. '
Les moyens qué nous venons de rapporter ont été regardés pendant longtemps comme suflisants pour constater la présence de l’acide arsénieux, mais depuis la découverte de Marsch, en 1836, on doit toujours avoir recours au procédé qu’il a indiqué.
Scheele , Illustre chimiste suédois , reconnut en 1725 que l’arsenic formait avec l’hydrogène une cqmbinaison qui laissait, en brillant, &\x régule d' arsenic (arsenic métallique). Depuis cette époque , l’hydrogène arsénié fut successivement étudié par Proust, Tromsdorn", Stromeyer, Gay-Lussac, Sérullas, Davy et l’infortuné Gehlen, qui périt empoisonné par ce gaz; enfin .Marsch fit connaître son procédé, qui était très-incommode tel qu’il l’avait décrit, mais qui a été modifié bien des fois et de bien des manières. Nous ne pouvons pas faire connaître toutes ces modifications plus ou moins lieureuses : nous nous bornerons ii indiquer ici l’appareil le plus simple, qui est aujourd’hui généralement adopté, et que nous devons A M. Orfila.
Dans un flacon à large ouverture, d’un litre de capacité environ , on place 500 grammes d’eau distillée , 50 à 60 grammes de zinc laminé coupé par morceaux , et environ A A 5 grammes d’acide sulfurique pur à 66“ Cartier; à la tubulure on adapte exactement un fort bouchon en liège, bien homogène, percé do deux trous dont l’un donne passage k un tube droit terminé en entonnoir à la partie supérieure. Ce tube doit plonger dans le liijuide. A la seconde ouverture est engagé un tube courbé k angle obtus, effilé A sa partie antérieure et taillé en biseau A sa jiartie postérieure. Avant de recourber ce tube on y a engagé de l’amiante, qui doit être placée dans le tiers postérieur de la courbure. L’appareil ainsi disposé, on le fait fonctionner pen-’ dant une demi-heure et plus : il dégage de l’hydrogène pur, si les agents employés l’étaient eux-mémes; cet hydrogène, enflammé à la sortie du tube effilé, ne produit pas de taches sur une assiette en porcelaine qu’on présente la flamme ; do même qu’il ne se forme pas d’anneau si on chauffe au moyen d’une
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lampe à alcool la partie du tube dans laquelle l’amiante est placée ; si , après s’être assuré par une expérience longtemps prolongée, de la pureté des matières renfermées dans l’appareil, on introduit par l’entonnoir la liqueur suspectée arsenicale, dans laquelle la matière animale aura été détruite par un des procédés que nous décrirons plus bas, à l’instant même, pour peu qu’il y ait de l’arsenic dans cette matière, la couleur de la flamme de l’hydrogène pâlira , et on obtiendra de nombreuses taches d’un brun fauve , plus ou moins foncées , brillantes et miroitantes , présentant tous les caractères que nous avons indiqués plus haut (page 283).
Si d’ailleurs on chauffe avec la lampe à alcool la partie du tube renfermant l’amiante, l’hydrogène arsénié estdécompoi^ en arsenic, qui se dépose en anneau un peu en avant de l’endroit chaufl'é, et en hydrogène qui, étant enflammé, ne déposera que de l’eau sur la porcelaine froide si la décomposition a été complète , mais qui cependant, dans le cas contraire, donnerait des taches arsenicales. Aussi est-il bon de faire marcher les deux expériences simultanément, c’est-à-dire de chauffer audessous de l’amiante pour avoir l’anneau, et d’enflammer l’hydrogène pour obtenir des taches. Dans le cas où l’hydrogène arsénié n’aurait pas été complètement décomposé par ce procédé, on repd sensible la présence d'un jm'fho/iième d’acide arsénieux ; avec un deux-millionième, les taches commencent à se produire.
L’amiante a pour but d’accumuler une plus grande quantité de calorique sur un seul point , et d’empêcher le passage du sulfate de zinc qui se forme dans l’appareil , et qui pourrait être entraîné dans le cas où le dégagement de gaz serait trop tumultueux, et alors il faudrait le diminuer en ajoutant de l’eau dans l’appareil.
Nous avons déjà indiqué quelques précautions qui doivejitêtre ponctuellement observées , surtout celle qui consiste à's’assurer de la pureté des matières employées, car le zinc et l’acide sulfurique pourraient renfermer de l’arsenic. Nous ajouterons que la coupure en biseau de la partie postérieure du tube recourbé a pour but d’empêcher que l’eau entraînée soit retenue par capillarité à l’ouverture du tube; au moyen de la précaution indiquée, l’eau retombe constamment dans l’appareil. Ajoutons qu’il est Indispensable, avant d’enflammer l’hydrogène , de donner le temps à l’air renfermé dans l’appareil de se dégager, car si l’oxygène et l’hydrogène se trouvaient en présence , au moment de l’inflammation , il y aurait production d’eau avec détonation ; on devra attendre d’autant plus, avant d’enflammer que le flacon sera plus grand et qu’il renfermera moins de liquide.
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11 faut que le jet d’hydrogène ne soit pas trop grand , une flamme de 3 à 5 centimètres suffît; l’assiette doit être placée dans la flamme de réduction, et on doit changer de place à chaque instant ; car l’ai senic ne pourrait pas se déposer sur un corps chaud : la trop grande dimension do. la flamme peut donc empêcher l’arsenic de se déposer. Les matières doivent être placées dans l’appareil dans l’ordre sui van t : 1" le zinc préalablement attaqué par l’acide sulfurique et de l'eau; 2" l’eau; 3" l’acide sulfurique. Si, après quinze à vingt minutes d’expériences, on n’a pas obtenu des taches, on peut être certain de la pureté des réactifs; alors on jette le liquide, on renouvelle les matières en les plaçant dans l’ordre que nous avons indiqué ; on enflamme l’hydrogène après quelques minutes pour laisser expulser l’air, et on ajoute la matière suspecte par petites portions.
Si, au lieu d’opérer comme nous venons do le dire , on mettait l’acide sulfurique sur le zinc, il se dégagerait de l’acide sulfureux qui, au contact de l’hydrogène naissant, produirait de l’eau et de l’acide suif hydrique; celui-ci précipiterait l’acide arsénieux à l’état de sulfure jaune , (jui ne donne pus des taches de l'appareil de Marsch. En efl’et, pour que ces taches soient produites , il faut que la préparation arsenicale soit oxygénée ou qu'elle puisse s'oxygéner dans CapparciU Or les sulfures d’arsenic purs ne peuvent pas s’oxygéner; de plus, la présence de l’acide sulfhydrique pourrait être la cause de la production de taches de soufre.
Au lieu d’enflammer l’hydrogène arsénié à la sortie de l’appareil , de manière à obtenir des taches sur une soucoupe en porcelaine (nous avons dit ailleurs que la faïence devait être proscrite) , jM. Lassaigne propose de faire passer le gaz dans un tube il boules de Liébig, renfermant une solution de nitrate d’argent bien neutre; dans ce cas, il se précipite de l’argent métallique noir, et il reste de l’acide arsiuiieux en dissolution : on pr»y.dpite alors ce qui reste d’azotate d’argent par l’acide chlorhydrique pur. On filtre, et on obtient , par l’évaporation, du liquide de l’acide arsénieux facile il reconnaître à ses différents caractères. Ce procédé est plus sensible que celui que nous venons d’indiquer; jnais il faut constater la présence de l’acide arsénieux dans la liqueur, et ne pas conclure d'après la précipitation de l’argent métallique qui peut se faire par l’hydrogène pur, et même par l’action seule de la lumière ; de plus, le précipité noir pourrait être dû à du sulfure d’argent formé , parce que l’hydrogène renferme des traces d’acide sulfhydrique.
M. Jacquelain , après avoir détruit la matière organique au moyen du chlore , citasse l'excès de chlore par la chaleur, place le liquide dans un appareil auquel est adapté un tube courbé à
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un anffle , renfermant dans sa branche horizontale do 1 amiante calcinée avec de l'acide siilfuriQue. Ce tube est enveloppe vers son milieu d’une feuille de clinquant , et est adapté à un tube à boules de Liébig renfermant du chlorure d'or pur. On chautle le clinquant , et l’arsenic se dépose à l’extérieur du tube en avant de la partie chauffée : s’il échappe de l’hydrogène arsénié non décomposé , il l’éduit le chlorure d’or, et il se forme de l’acide arsénieux qui reste en dissolution dans la liqueur ; on précipite alors l’or qui est resté à l’état de chlorure ; par 1 acide sulfureux, et après filtration , on reconnaît dans la liqueur la présence de l’acide arsénieux, par l’évaporation et par les pi océdés indiqués. Ce procédé est encore plus sensible que celui
de ;M. Lassaigne. , ^ , ,, .
M. Iteinsch propose, pour constater la présence de laciae arsénieux , d’aciduler les liqueurs par l’acide chlorhydrique, et de faire bouillir la liqueur avec une lame de cuivre qui sg J®" couvre d’une couche grisâtre d’arsenic métallique. Ce procédé est loin d’avoir la sensibilité que lui attribue son auteur.
Certains liquides arsénieux , peu chargés de matières organiques, comme les urines claires, par exemple, peuvent ê|;re mis directement dans l’appareil de Marsch, en ayant le soin de placer sur le liquide une couche d’huile qui empêche le liquide de mousser; mais si la liqueur contient une certaine quantité de matières organiques, il est indispensable de les détruire. Pour cela, on a proposé une infinité de procédés; nous nous contenterons d’indiquer ceux qui sont le plus souvent mis en usage et reconnus les meilleurs.
Lorsqu’il s’agit de détruire les matières animales mélangées a un liquide comme des matières de vomissements , ou celles que l’on trouve dans l’estomac , on délaye les matières dans 1 eau , et on porte à l’ébullition. L’albumine, en se coagulant, entraîne la plus grande partie de la matière organique ; on filtre et on traite la liqueur par l'alcool absolu qui achève la précipitation. On pourrait encore employer avec succès un courant de chlore qui détruit parfaitement les matières animales, et qui a en outre l’avantage de décolorer les liquides , tandis que , par le premier procédé , on est souvent obligé d’avoir recours au charbon animal lavé, qui a l'inconvénient de retenir une grande portion de la matière toxique.
Si , au contraire , on a à constater la présence do 1 acide arsénieux dans un organe, foie , rate , reins, etc., on peut laire bouillir ces organes dans de l’eau distillée aiguisée d’acide chlorhydrique , et on opère ensuite sur le liquide comme nous l’avons dit plus haut ; mais , en général , il vaut mieux détruire la matière organique; pour cela, M. Or fila conseille de lu mélanger avec le double de son poids environ d’azotate de potasse
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pur, et à dessécher le mélanare dans une cap.sule en porcelaine à une douce chaleur, en agitant de temps en temps. On projette ensuite la matière, par petites portions, dans un creuset do terre chauffé au ronge obscur; la matière blanchit ou devient grisâtre; si elle restait charbonneuse, ce serait une preuve que la proportion de nitre n’est pas assez grande; il faudrait y en ajouter une nouvelle quantité quand l’incinération est terminée ; on laisse refroidir le creuset et on y met peu à peu de l'eau distillée , afin de détacher toute la matière .saline^que l’on verse dans une capsule. On évapore la li(iueur jusqu’à consistance sirupeuse, et on ajoute de l’acide sulfurique concentré et pur par petites portions jusqu’à ce qu’il ne .se produise plus d’effervescences ; alors on fait bouillir jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus de vapeurs blanches d’acide azotique ou das vapeurs jaunes orangées d’acide azoteux. Cette précaution est indispensable ; car sans elle le dégagement n’aurait pas lieu , et les e.xplosions seraient inévitables. Cette opération terminée , on reprend par l’eau le produit de l’évaporation saline , et on l’introduit dans l’appareil de .Marsch ; si la solution était trop acide, on la saturerait par la potasse à l’alcool.
On a reproché à ce procédé sa longueur et l’emploi d’une grande quantité d’acide sulfurique, mais il faut s’assurer préalablement de la pureté des matières employées.
M. Devergie, après a\ oir dis.sous la matière organique dans de la potasse, la traite j)ar Vazotate de chaux, et il reprend par l’acide chlorhydrique ; mais alors cet acide est employé j)Our faire fonctionner l’appareil de Marsch, et c’est dans ce cas que les taches de zinc se produisent ; nous avons donné plus haut leurs caractères.
]\LM. Flandin et Danger carbonisent les matières par le sixième de leurs poids d’acide sulfurique; on chaull’e en remuant jusqu’à ce que la matière soit sèche et pulvérulente ; on laisse refroidir la capsule et on y ajoute une petite quantité d’acide azotique concentré, dans le but de faire passer l’acide arsénieux à l’état d’acide arsénique plus fixe et plus soluble ; on évapore de nouveau à siccité, on reprend par l’eau distillée, on filtre et on introduit le liquide dans l’appareil de Marsch. On ix^proche à ce procédé de donner un charbon sulfureux. Or la présence de l’acide sulfureux dans l’appareil de Marsch amène la formation de l’acide sulfhydrique , et .subs(k|uemment celle du sulfure d’arsenic jaune qui , nous le savons déjà, no donne pas de taches dans l’aiipareil de Marsch.
Ar-senic >ormal.— L’arsenic normal signalé par MM. Couerbe et Orfila n’a pu être trouvé ni par la commission de l’Institut ni par M. Orfila lui-même. Il est probable que ,M. Orfila , lorsqu’il
a trouvé do l’arsenic, qu’il croyait être normal, avait eu affaire à un cadavre renfermant accidentellement ce corps.
De la pcreté des réactifs. — Dans toute recherche médicolégale , il est indispensable que l’expert s’assure de la pureté des réactifs : ceci s’applique surtout à l’empoisonnement par l'âcidô ârséniôux#
M. Orfila a prouvé que Vacide sidfxirique du commerce renfermait souvent de l’acide arsénieux et de l’acide arsénique ; on l’essaye en saturant par la potasse et plaçant le sulfate formé dans l’appareil de Marsch : s’il est arsenical et qu’on ne puisse pas s’en procurer d’autre , on le purifie en le distillant sur du sulfure de baryum.
L’acide azotique ne renferme pas habituellement d arsenic , mais on est certain d’avoir de l’acide azotique exempt de composés arsenicaux , lorsqu’on le distille sur de l’azotate d’argent. .
L’acide chlorhydrique réactif; est rarement arsenical; on pourrait le purifier en le distillant sur du chlorure de baryum , et rejetant les premières portions , on reconnaîtrait sa pureté en le saturant par la potasse , introduisant le chlorure de potassium formé dans l’appareil de Marsch , que l’on ferait alors fonctionner au moyen de l’acide chlorhydrique.
La potasse à l’alcool n’est presque jamais arsenicale. On s’assure de sa pureté en la saturant par l’acide sulfurique pur, et on l’essaye par l'appareil de Marsch.
On trouve très-rarement dans le commerce de l'azotate de potasse arsenical ; on l’essaye en le décomposant par l’acide sulfurique pur et par l’appareil de Marsch.
Enfin , il est plus rare qu’on ne l’a prétendu , de trouver du zinc et du fer renfermant de l’arsenic ; d’ailleurs , on les essaye aussi par l’appareil de Marsch. D’ailleurs, l’expert devra toujours faire une expérience de contrôle en employant les mêmes réactifs , et en même quantité que dans les expériences faites , sur la substance soupçonnée empoisonnée.
Terrains des cimetières. — Certaines terres renferment de l’arsenic généralement à l’état d’arsenite de chaux ou de sulfure, tous deux insolubles : l’expert devra, dans les cas d’exhumation juridique , essayer la terre située au-dessus ou au-dessous, à droite, à gauche , et dans un ou plusieurs points plus ou moins éloignés de la fosse. Pour cela , après avoir fait longtemps bouillir la terre dans de l’eau distillée pure , on l’attaquera par l’acide sulfurique concentré, et les liqueurs seront essayées dans l’appareil de Marsch.
Sid/ures d'arsenic. Le sulfure jaune (orpiment) et le sulfure rouge (réalgar) , projetés sur les charbons ardents , dégagent
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des vapeurs alliacées. Cliauffés dans un tube effilé avec du flux noir, ils donnent un anneau arsenical.
L’acide arsémque est très-soluble, déliquescent, ainsi que les arséniates solubles ; il précipite en rotujc brique l’azotate d’argent et l’azotate d’argent ammoniacal ; il ne précipite par l’acide sulfhydrique que lorsqu’on y ajoute queliiues gouttes d’acide sulfureux , et , plus tard , d'acide chlorhydrique.
Vnrsénite de potasse, liqueur de Foiiicr, précipite en jaune par l’acide sulfliydrique, et en blanc jaunâtre par le nitrate d’argent. D’ailleurs, il présente les autres caractères de l’acide arsénieux.
Rous terminerons en disant que dans l’empoisonnement par l’acide arsénieux comme dans les autres empoisonnements , il tant perdre le moins de matière possible à produire des réactions , il faut toujours s’attacher à isoler le poison , et , dans ce cas, chercher à obtenir des taches et l’anneau.
EMPOISONNEMENT PAR LES PRÉPARATIONS
AXTIMONIALES.
Toutes les préparations antimoniales , prises à haute dose , occa^^ionnent des vomissements, des déjections alvines, des tranchées très-vives, rinllammation des parties avec le.squelles elles se trouvent en contact; mais comme les vomissements abondants expulsent le poison , il en résulte qu’il est rare que l’empoisonnement soit mortel ; il est môme probable que les accidents décrits par Pleck, comme déterminés par l’antimoine métallique, doivent être attribués en grande partie il l’arsenic qu’il renferme toujours, comme l’a démontré Sérullas.
L’antimoine métallique peut se présenter sous trois états : en masse, en anneau et en tache. Sous ces deux dernières formes, on le reconnaîtra aux caractères que nous avons indiqués pages 284 et 285. S’il est en mas.se, il est en lames d’un blanc bleuAtre, brillants, fragiles , cristallisant à sa surface sousla forme de feuilles de fougères. Traité par l’acide azotique concentré, il fournira de l’acide antimonieux solide , et d’après M. Frémy, de l’antimoniate de protoxyde d’antimoine : ce résidu est soluble dans l’acide chlorhydrique, avec lequel il forme un chlorure qui précipite en blanc par l’eau, et en jaune orangé par l'acide sulfhydriiiue; les préparations antimoniales oxygénées ou celles (|Ui peuvent s’oxygéner dans l’appareil de Marsch donnent des taches et des anneaux.
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Nous allons traiter seulement cio rcmpoi^pnnoment par l’cmélkiue. Tout ce que nou» en dirons s’appliquera aux autres préparations antimoniales. Kn ell'et , à l^ntensité près , les lésions et les symptômes seront les mômes.
EMPOISONNEMENT PAR LE TARTRATE DE POT^VSSE
ET d’AXTIMOINE (ÉMÉTIQUE , TARTRE STIBIÉ).
Les symptômes produits par l’émétique peuvent être réduits aux suivants.; saveur métallique, nausées, vomissements fréquents , hoquet , cardialgie , douleurs vives accompagnées de chaleur.il l’épigastre et h l’estomac, coliques abdominales, selles abondantes , syncopes , pouls petit , concentré et accéléré, froid; ou chaleur intense, vertiges, -perte de connaissance, mouvements convulsifs, crampes, prostration des forces, mort. Les vomissement^ et les déjections alvines n’ont pas toujours lieu , et alors les symptômes sont plus intenses.
Lisions produites par l'ctnélique. Elles consistent principalement dans une altération profonde des poumons , qui sont d’une CQuleur violacée, non crépitants et gorgés de sang : on y constate quelquefois l’existence de taches noirâtres irrégulières ; le canal digestif est fortement injecté dans toute son étendue; on y remarque des ecchymoses, quelquefois aussi, d’après Hoffmann , l’estomac est gangrené.
Traitemml. Les symptômes produits doivent guider pour diriger le traitement : si les vomissements ont été abondants , qu’il n’y ait ni douleur, ni mouvements convulsifs, les liqueurs mucilagineuses suffisent pour rétablir la santé; si, au contraire , les vomissements n’ont pas lieu , on les provoque par la titillation de la luette, et on administre une forte décoction de noix de galle ou de quinquina chaude , et si le temps presse , on administrera la poudre de quinquina fine délayée dans l’eau tiède. Le sulfure de fer hydraté décompose aussi parfaitement l’émétique ; il foi’me un sulfure d’antimoine insoluble et sans action sur l’économie. Nous préférerions ce contre-poison à 1a noix de galle ou au quinquina, qui agissent par leur tannin; mais le tannate d’antimoine formé n’est pas complètement insoluble.
Lorsqu’on aura expulsé par les vomitifs, ou neutralisé par les contrc-j>oi.sons la majeure partie de l’émétique; on administrera des liquides (iiurétitpies en grande abondance, et on combattra rinllammatlon produite par les émollients et les sai-
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gnées générales ou locales ; enfin on administrera l’opium si les vomissement étaient excessifs.
Pendant la convalescence , on donnera des aliments légers ; le lait et les féculents seront les seuls aliments que le malade prendra pendant longtemps.
Recherches médico-légales. — L’émétique est soluble dans environ \lx parties d’eau froide. La solution introduite dans l’appareil de Marsch donne de l’hydrogène antimonié qui peut servir à obtenir des taches et un anneau qui se forme à l’endroit même où l’on chauffe, et que l’on distingue, d’ailleurs, par les caractères que nous avons déjà indiqués page 284.
La dissolution d’émétique est incolore , transparente ; elle a une saveur styptique, rougit le tournesol; elle précipite en blanc , par la potasse , l’ammoniaque , les eaux dé chaux et de baryte , et par les acides azotique, sulKirique, etc. L’acide suifhydrique y détermine un précipité jaune orangé de sulfure d’antimoine hydraté, qui devient plus rouge par l’acide sulfhydrique, qui se dissout à peine dans l’ammoniaque, et la liqueur reste colorée. Ce sulfure jaune, calciné avec du flux noir, donne de l’antimoine métallique.
Si la solution d’éméiique était très-étendue, les réactifs que nous venons d’indiquer ne produiraient aucun précipité , si ce n’est l’acide sulfhydrique qui la trouble légèrement en jaunq, surtout si l’on y ajoute quelques gouttes d’acide chlorhydrique. Ce léger trouble pourra disparaître par l’ammoniaque avec décoloration, absolument comme le ferait le sulfure jaune d’arsenic ; mais le précipité jaune orangé de sulfure d’antimoine , ti'aité par l’acide azotique , le produit délayé dans l’eau bouillante, et introduit dans l’appareil de Marsch , donnera des taches faciles à reconnaître.
Si l’émétique était mélangé à des aliments, il serait en partie décomposé; si l’on voulait reconnaître sa présence dans un organe, on détruirait les matières organiques par l’acide azotique pur ou par l’acide azotique additionné d’un peu de chlorate de potasse. Le résidu , délayé dans l’eau , serait introduit dans l’appareil de .Marsch.
Les matières animales décomposent l’émétique au bout de quelques jours; l’acide tartrique est détruit et l’oxyde d'antimoine est précipité; il n’est pas indispen.sable de constater la ]>résence de l’acide tartrique. Si on parvient à obtenir des taciies antimoniales on pourra conclure à l’enipoisonnement par une préparation de ce métal ; si on obtient une solution qui précipite jiar les divers réactifs, comme nous l’avons dit plus liaut, et qui ne précipite pas par l’eau, on aura de grandes présomptions pour croire à la présence de l’émétique; mais, pour
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certifier, 11 faudrait l’ôbtenlr cristallisé , ou constater la préeence de l’acide tartrique , ce qui est très-difficile.
Protochloriiw d'antimoine (beurre d’antimoine). Il est décomposé par l’eau lorsqu’il n’est pas acide : il se produit de l’acide chlorhydrique et de l’oxychlorure d’antimoine ; il est précipité en jaune orangé par l’acide sulfhydrique.
, Kermès (oxysulfure d’antimoine hydraté). — Le verre d’antimoine, le crocus metallorum, etc. 'l'ous ces corps, calcinés '«vec du flux noir, donnent de l’antimoine métallique.
SUBLIMÉ CORROSIF (BICHLORURE DE MERCCRE
Symptômes de l'empoisonnement. Le sublimé corrosif a une saveur âcre, stj'ptique, métallique; il détermine une grande irritation de la gorge avec sentiment de resserrement : cette inflammation est tellement considérable, qu’elle peut suffire pour produire la mort, même dans le cas où le poison ne serait pas airivé dans l’estomac ; il produit des douleurs vives dans la bouche, le larynx, l’œsophage, l’estomac et les intestins; il produit des nausées, des vomissements souvent sanguinolents, la diarrhée, quelquefois la dyssenterie. En général, ces évacuations sont plus fréquentes que dans les autres empoisonnements par les préparations métalliques; il survient ensuite de l’abattement, la circulation est ralentie. Iis pouls devient petit , filiforme, la respiration est lente , la peau est froide; il survient des syncopes, une grande insensibilité générale, commençant toujours par les extrémités pelviennes. Quelquefois il survient des convulsions; généralement la sécrétion urinaire est diminuée, quelquefois môme supprimée; cependant les malades urinent si le sublimé corrosif a été employé très-dilué, et si on administre des boissons. L’usage médical trop longtemps prolongé du sublimé corrosif produit des coliques, des vomissements, et une stomatite mercurielle, ou du moins la salivation ; souvent même les accidents sont tellement graves, qu’ils déterminent la chute des dents, des os palatins, des maxillaires; la face enfle, il survient de la cardialgie, de la dyspnée, des douleurs musculaires , des hémoptysies, la phthisie pulmonaire, des trendjlements des membres, le marasme et la mort. Il peut certainement se manifester d’autres symptômes, et tous ceux que nous venons d’énumérer ne
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so trouvent pas réunis chez le môme individu ; mais, en général, l’ensemble des accidents est celui que nous venons d’analyser.
Lcxions des tissus. Toutes les parties touchées par le sublimé corrosif sont le siège d’une vive inllammation; elle existe dans toute l’étendue du canal digestif, et jusqu’aux dernières raini> fications des bronches. Les muqueuses présentent souvent un aspect blanchâtre ; l’estomac est quelquefois le siège d’ecchymoses ou d’érosions , mais les intestins sont peu altérés : on a remarqué aussi des ecchymoses sur les épiploons. Les cavités du cœur présentent, dans la plupart des cas, des taches rougeâtres ou noirâtres. Le sublimé corrosif, appliqué sur le tissu cellulaire sous-cutané , est absorbé et détermine rapidement la mort.
TRAITEMENT DE L’EMPOISONNEMENT PAR LE SUBLIMÉ CORROSIF
On a proposé plusieurs contre-poisons du sublimé corrosif. Navier avait préconisé les alcalis et les sulfures alcalins qui , certainement, sont plus nuisibles qu’utiles; nous insisterons sur ceux qui sont les plus employé.s.
Proto-sulfure et persulfure de fer hydratés. Nous n’hésitons pas â placer en première ligne les sulfures de fer hydratés. En effet , ils décomposent â l’instant le sublimé corrosif. Si , après avoir introduit dans la bouche une solution faible de sublimé, on y place du sulfure de fer hydraté, à l'instant même la saveur métallique styptique, âcre , disparaît : ce qui démontre la décomposition du poison et sa transformation en sulfure insoluble et inactif. De plus, ce contre-poison peut être donné à très-forte dose sans inconvénient.
Albumine. Après les sulfures de fer, nous placerons l’eau albumineuse faite avec k ou 6 blancs d’œufs pour un litre d’eau. M. Devergie préfère le jaune d’œuf ; il est plus simple d’administrer jaune et blanc tout ensemble délayés dans l’eau ; mais il est important de noter que le précipité que forme l’albumine dans le sublimé corrosif est soluble dans un excès d’albumine; il forme alors une dissolution moins vénéneuse, il est vrai , que le sublimé; mais qui cependant l’est encore assez pour faire périr les animaux dans un temps assez court si les animaux n’ont pas vomi. Cependant l’albumine est un contre-poison précieux, â cause de la facilité avec laquelle on se le procure; ensuite, parce que sa saveur nauséeuse contribue beaucoup â faciliter les vomissements. D’ailleurs, il faut un très-grand excès d’albumine pour dissoudre complètement le précipité foftné.
Gluten. Taddéi , guidé par les expériences que M. Orfila avait faites sur l’action de l’albumine dans l’empoisonnement qui
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nous occupe , a proposé le gluten qu’il administre en poudre , associé avec du savon médicinal et délayé dans l’eau. Cette substitut ion est au moins inutile ; le gluten est rarement prêt dans les pharmacies : à tous égard, nous préférerions l’albumine et surtout les sulfures de fer. Ajoutons que ceux-ci décomposent toutes les préparations mercurielles solubles , même le cyanure de mercure, tandis que l’albumine est sans action sur ce dernier sel. . ,
L’acide sulfliydrique , le sucre, le quinquina , le mercure divisé , la limaille de fer, la poudre d’or, le charbon , proposés par divers auteurs, sont, pour la plupart, insuffisants, et doivent être rejetés.
ProtoclUorurc d'étain. Ce sel, proposé par M. Pouinet, et dont l’Institut a sanctionné l’emploi , agit bien lorsqu’il a été administré presque en môme temps que le poison a été ingéré , ce qui est impossible dans la plupart des cas ; d’ailleurs , un excès de protochlorure d’étain pourrait lui-même devenir trèsdangereux : ce qui est grandement suffisant pour justifier sa proscription.
Magnésie. M. Bussy a proposé la magnésie. Les expériences faites jusqu’à ce jour ne sont pas suffisantes pour que nous puissions nous prononcer sur la valeur de cet antidote comme contre-poison du sublimé corrosif.
MARCHE A SUIVRE DAKS l’eMPOISONNEMENT PAR LE SUBLIMÉ.
. Dès l’apparition des premiers symptômes , on administrera du blanc et du jaune d’œufs délayés dans l’eau , ou bien du sulfure de fer hydraté. A défaut de ces contre-poisons , on donnera du lait , du bouillon ou tout autre liquide mucilagineux tiède et en grande abondance , de manière à diluer le poison et à faciliter les vomissements. Ces boissons mucilagineuses, en grande abondance , doivent être préférées aux divers émétiques pour produire les vomissements. .Si , malgré ces moyens , ceuxci n’avaient pas lieu , on ne devrait pas hésiter à vider l’estomac au moyen d’une sonde: celle do Renault, ou de Dupuytren, par exemple.
Souvent , à la suite de l’empoisonnement par le sublimé, on voit survenir des accidents fâcheux, tels que la gastrite, l’entérite et même une péritonite ; alors on a recours à l’application de sangsues sur les points douloureux ; on pratiquera des saignées, on administrera des émollients et des narcotiques sous forme de lavements , de lotions, de fomentations , de bains locaux ou généraux, on fera boire des boissons mucilagineuses et observer la diète absolue. Mais si l’enfiammation e.st parvenue à un degré assez avancé , ou si elle a parcouru toutes ses périodes , il faut
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renoncer aux saignées , car on aurait alors à craindre la gangrène. Le traitement, dans ce cas, doit être celui dos gastroentérites. Pendant la convalescence, l’alimentation sera légère. Le lait et les féculents seront les seuls aliments permis; plus tard , on donnera des gelées et des bouillons.
üechei'chcs médico-légales. Le sublimé corrosif, tel qu’on le trouve dans le commerce , est sous la forme de prismes tétraédriques réguliers, et toujours en pains hémisphériques concaves d’un côté , convexe de l’autre, la face inférieure est hérissée de petits cristaux très-comprimés. D’ailleurs, les formes cristallines varient suivant le procédé qui a été employé pour le faire cristalliser : sa saveur est très-forte , styptique, métallique ; il produit un sentiment de resserrement à la gorge. Chaufl’é dans un petit tube avec de la potasse, il produit du mercure métallique. Le sublimé est soluble dans onze fois son poids d’eau.
On connaît deux sortes de sels de mercure : 1" ceux de protoxyde; 2° ceux de bioxyde. Pour ne pas séparer ces deux genres de sels, et afin qu’on puisse mieux les embrasser au premier coup d’œil, nous donnerons ici leurs caractères distinctifs.
Sels
de protoxyde.
Sels
de bioxyde.
Potasse de soude. .
Précipité noir.
Précipité janoe orangé.
Amuokiaque
Précipité noir.
Précipité blanc.
Précipité jaune on gril blanchâtre
Acide sulfbtdiuque. .
Précipité noir.
qui varie de couleur et qui noircit par un cxcèi de léactif.
Sulfures solubles. .
Précipité noir.
lODURE de rOTASSICM.
Précipité jauDe
Précipité muge vif lolnble dans on
Ycrdétre.
excès d’iodnre de potaiiium.
ChROMATE de POTASSE.
Précipité ronge vif.
Précipité jaune ronge.
Acide CnLORiiTDRiQCE
ET CULOUUHES SOLU' niEs
Précipité blanc.
Pal de précipité.
Lame d'or ou de coi-
VUE. Pile de Smith-
Mercure métalliqae.
Mercure mélalliqni.
SON
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Tels sont en Résumé les caractères des sels de mercure : nous ajouterons qu’un grand nombre d’entre eux sont précipités en blanc jaunâtre par l’eau : tels sont les sulfate et nitrate de bioxyde. Il so forme dans ce cas un sel basique insoluble et un sel acide soluble. Quant aux caractères spécifiques du sublimé corrosif , nous ajouterons qu’il précipite en blanc le sulfate d argent. Ce précipité est soluble dans l’ammoniaque et insoluble dans un excès de chlore , tandis que le précipité blanc que forment les protosels de mercure avec l’acide chlorhydrique et les chlorures est soluble dans un excès de chlore et noirci par l’amnioniaquo.
Le sublimé est remarquable par la facilité avec laquelle il se dissout dans l’éther. En eflbt, celui-ci l’enlève à l’eau ei à tou^' les autres liquides: de sorte que lorsqu’on voudra reconnaître la présence du sublimé corrosif dans une liqueur, il suflira d’agiter celle-ci avec l’éther, que l’on mettra en proportion égale à celle du liquide. Après une agitation de quelques minutes , la .solution éthérée est abandonnée à l’évaporation spontanée, le sublimé corrosif qui raste alors pour résidu est reconnu aux caractères que nous avons indiqués plus haut.
.Mais s’il s’agissait de reconnaître la présence du bl-chlorure de mercure mélangé à des aliments , aux matières du canal digestif, ou bien combiné aux tissus, il faudrait opérer d’une autre manière, et il serait alors important de détruire la matière animale.
Joutes les substances albumineuses forment, avec le sublimé corrosif, des composés insolubles , dont la nature n’e.st pas bien établie : c’est cette espèce de combinaison qui est la cause de 1 insuccès des chimistes qui ont cherché la présence du mercure dans le lait des nourrices soumises à un traitement mercuriel ; cependant , dans ces derniers temps , en employant un procédé, que nous indlquei-ons plus bas, M. Reveil oÆt partenu à retirer des quantités très-minimes de mercure du lait U uue chèvre qui prenait tous les jours dix cvnliqrammes de sublimé corrosif. M. Personne, pharmacien en chef de l’hôpital du Midi , a obtenu des résultats plus concluants , et a retiré une assez grande quantité de mercure du lait de la môme chèvre, pour qu’il ne soit plus douteux aujourd’hui que les composés mercuriels passent et séjournent dans le lait. Le procédé qu emploie M. Personne est basé sur ce principe que le sublimé corrosif se dégage à l’ébullition , et qu’il est , par conséquent , très-important de ne pas élever la température des matières qui en contiennent. Ce fait, déjà signalé par M. Grilla , a été mis Hors de doute par les expériences do M. Personne.
M. [.assaigne proposait de faire bouillir la combinaison des matières aiiimalea et do sublimé avec une dissolution de chlo-
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rure de sodium ; mais, d’après M. Orfila , il serait difllcile d’appliquer ce procédé ù, la médecine légale , parce que le chlorure de sodium u’enlève pas la petite proportion de composé mercuriel aux masses charnues , avec lesquelles il est combiné.
M. Devergie dissout les matières dans de l’acide chlorhydrique concentré et fait passer dans la dissolution un courant de chlore gazeux. M. Orfila préfère employer l’eau régale et un courant de chlore , et mieux la carbonisation en vase clos , à l’aide de l’acide sulfurique concentré. Pour cela , il opère dans un matras , auquel il adapte un tube recourbé qui plonge dans une éprouvette pleine d’eau distillée. Le sublimé sera retrouvé dans le charbon, que l’on fait bouillir pendant vingt minutes dans de l’eau régale et dans les liquides volatilisés.
Lorsqu’on opère sur le sang , .M. Millon conseille d’agiter ce liquide dans des flacons pleins de chlore gazeux , que l’on renouvelle plusieurs fois. Nous avons appliqué ce procédé au lait, il nous a très-bien réu.ssi.
M. Flandin emploie l’acide sulfurique d’abord , puis il sature l’acide par de l’hypochlorite de chaux sec. Ce procédé est bon ; mais nous croyons qu’il est indispensable d’opérer en vase clos.
Lorsque la matière animale solide aura été détruite , il faut alors opérer sur le liquide pour constater la présence du sublimé corro.sif. Les divers réactifs pourront être employés, l’acide sulfhydrique , le plus sen.sible de tous, donne un précipité blanc jaunâtre, puis jaune, et qui devient noir par un excès de réactif. Ce précipité, recueilli et chaulfé dans un tube en verre eflllé, avec un peu de potasse, donnera du mercure métallique; mais, comme dans tous les empoisonnements, il est nécessaire de rechercher le corps du délit : nous conseillerons d’insister sur l’agitation avec l’éther. Les liqueurs ainsi traitées seront mises en contact des diverses lames métalliques.
Lame de cuivre. Les lames de cuivre, parfaitement décapées, sont d’une sensibilité extrême. M. Orfila s’est assuré, en eflet, que l’on pouvait , par ce procédé , reconnaître la présence d’un 80,000 millième de sublimé corrosif. Nous avons nous -môme constaté que la lame de cuivre jaune était plus sensible (luo celle de cuivre rouge. Le mercure, en se déposant sur le cuivre, laisse une tache grise , qui , frottée avec un bouchon de liège , devient brillante ; mais si le composé mercuriel était mélangé avec un chlorure soluble, la tache serait blanche. D’ailleurs, la couleur grise est due au mélange du mercure métallique avec un peu d’oxyde ou de chlorure métallique; on peut enlever ceux-ci soit par l’ammoniaque, soit au moyen de l’acide chlorhydrique, et alors le mercure reprend sa couleur blanche. Il faut se rappeler que les lames métalliques agissent avec d’autant plus de succès , que les dissolutions sont plus concen-
abrégé de toxicologie.
trées ■ il sera donc avantageux de les faire bouillir en vase clos avant d’y plonger les lames. Enfin, il est indispensable que celles-ci soient parfaitement décapées.
Lorsque du mercure a été déposé sur la lame de cuivre , que les taches onl été lavées à l’ammoniaque faible , puis à l’eau distillée , on les essuie en les pressant entre deux feuilles de papier Joseph ; on les coupe par petits morceaux, et on les introduit dans des tubes en verre ellilés îi leur extrémité ; on chaulfe, le mercure se volatise et vient se condenser sur la partie la plus effilée du tube. Rien n’empôclie, d’ailleurs, que l’on ait obtenu ou non du mercure métallique, de faire évaporer jusqu’à siccité en vase clos , à carboniser par l’acide sulfurique comme nous l’avons dit plus haut.
Pile de Smilfison. James Smithson, a proposé de recouvrir en spirale d’une petite feuille d’étain roulée , une lame d’or; mais on peut alîssi se servir d’une lame de cuivre , en ayant soin que les lames ne soient pas complètement recouvertes par l’étain. Ces lames doivent être parfaitement polies ; on acidulé la liqueur par quelques gouttes d’acide chlorhydrique. On voit, au bout d’un temps plus ou moins long, quelquefois d’une demiheure, la lame d’or ou de cuivre se recouvrir de mercure; on enlève alors l’étain , on essuie la lame d’or entre deux feuilles de papier Joseph , on la roule et on la chauffe dans un tube effilé pour obtenir des globules métalliques : cette pile ne peut servir à déceler la présence d’une préparation mercurielle , qu’autant qu’on retire du mercure métallique. 11 ne suffit pas de voir ces lames blanchir, puis reprendre leur couleur par la chaleur; car on voit l’or de la pile de Smithson blanchir lorsqu’on la plonge dans un liquide non mercuriel : cela se produit surtout lorsque les liqueurs sont acides ou qu’elles renferment du sel marin. C’est alors l’étain qui s’étend sur la lame d’or, et si l’on chauffe celle-ci, elle reprend sa couleur, parce que l’étain pénètre dans la lame; mais elle ne fournit point de mercure métallique. On pourrait aussi mettre la lame d’or blanchie dans l’acide chlorhydrique pur et concentré qui dissout l’étain et non le mercure.
Appareil Flandin. L’appareil que i\I. Flandin a conseillé pour reconnaître la présence de quantités très-petites d’une préparation mercurielle, consiste en un vase efiilé à sa partie inférieure en un tube présentant une ouverture d’un millimètre de diamètre environ. On place le liquide à essayer dans le vase , et on plonge dans celui-ci , en ayant le soin de le faire entrer dans la partie effilée du tube, un fil d’or attaché au pôle positif d’une piledeBunzen, tandis qu’au pôle négatif est attaché un autre fil d’or que l’on introduit par l’ouverture inférieure du tube effilé. La pile, étant mise en activité par les moyens ordinaires, il
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s’établit un courant qui détermine la précipitation du mercure sur le fil d’or qui est attaché au pôle négatif. Pour bien que soit minime la quantité de composé mercuriel , elle est décelée jiar ce procédé ; et en cliaufi'ant le fil d'or, ou en le traitant par l’acide azotique, le mercure est enlevé. .Nous devons à rextrèinc obligeance de .M. Plandin d’avoir pu essayer son appareil avec lui , et nous avons obtenu les résultats les plus satLslaisanb^.
Lame (Cor. Il s’en faut de beaucoup que la lame d’or soit aussi sensible que la pile de Sinithson et que la lame de cuivre, A moins qu’on ne soumette le liquide à un courant électrique , comme nous venons de le dire; aussi ne devra-t-on en faire usage que lorsque les quantités de mercure seront assez considérables.
Protoclilornre d'Ctaiii. Le protochloriire d’étain précipite le mercure de ses dis.solutions. Ce moyen peut être mis en usage , mais il s’en faut de beaucoup qu’il soit aussi sensible que la lame de cuivre.
Ajoutons en finissant que NI. Nlialhe a prouvé , d’une manière péremptoire , que tous les composés mercuriels se transformaient en bichlorure au contact des chlorures alcalins de l’économie. De ce qu'on trouverait ce sel dans l’estomac , il no faudrait pas conclure qu’il y est introduit , puisqu’il peut être le résultat d’une réaction ; enfin , il pourrait se faire que le sublimé corrosif fût transformé en sulfure au contact de l’acide sulfhydrique que contient toujours le canal intestinal.
CYANURE DE MERCURE
Le cyanure de mercure correspond par sa composition au bichlorure. Ce sel est un des poisons les plus énergiques ; mais la dilliculté que l’on éprouve il se le procurer est la cause de la rareté des empoisonnements au moyen de ce composé mercuriel.
Le cyanure de mercure cristallise en longs prismes quadrangulaires coupés obliquement. Chauffé dans un tube, il fournit du cyano(jcne , du mcrc.ure métaUUnic et un produit noir qu’on a appelé paracyanogène. Sa dissolution n’est troublée ni ]iar la potasse , ni par l’ammoniaque , ni par l’iodure de potassium , ce qui le distingue essentiellement des autres composés mercuriels ; mais l’acide sulfliydrique et les sulfures y produisent du sulfure de mercure, d’abord jaune, passant au noir par i n excès de réactif comme le ferait le bichlorure ; la lame de cuivre, la pile de Smithson, etc., déterminent la précipitation du mercure métallique ; l’azotate d’argent forme avec le cyanure de mercure un précipité blanc cailleboté insoluble dans l’acide azotique froid, mais se dissolvant dans l’ammoniaque et dans
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l’acide azotique bouillant, et dans ce dernier cas , avec dégagement d’acide ryanliydrique. Ce cyanure d'argent chaufl’é donne de l’argent métallique et du ajanogène facile à reconnaître , en ce qu’il brûle avec une flamme pourpre , et en ce qu’il est absorbable par la potasse.
Reclierclirs médico-légales. On opérerait, comme nous venons de le dire pour le sublimé. Si le cyanure de mercure était mêlé à du vin ou à tout autre liquide, ou le séparerait au moyen de l’éther. -
TRAITEMENT DE L’EMPOISONNEMENT PAR LE CYANURE DE MERCURE
Il est inutile d’administrer l’albumine dans cet empoisonnement, car elle ne précipite par le cyanure de mercure ; mais, après avoir fait vomir par la titillation et les boissons données en abondance, on pourrait faire prendre le sulfure de fer hydraté , et plus tard les émollients et les calmants.
Tout ce que nous venons de dire ; suflit pour indiquer ce qu’il y aurait à faire pour combattre et constater la présence des autres préparations mercurielles comme les oxydes, les sulfates, nitrates, etc.
Enfin , nous devons signaler les accidents produits par les vapeurs mercurielles , et auxquels sont sujets les doreurs par la voie sèche, les constructeurs de baromètres et de tliermomètres, les ouvriers travaillant aux mines de mercure, etc. Le mercure métallique introduit dans l’économie animale agit comme poison toutes les fois qu’il séjourne assez de temps dans le canal digestif pour être transformé en bichlorure. On a rapporté bien des faits constatant l’absorption rapide du mercure métallique , mais la plupart de ces faits sont infirmés. Ceux rapportés par M. Calson méritent peu de confiance , et les expériences signalées par cet auteur ont été répétées bien des fois , et toujours avec des résultats négatifs. Nous n’insisterons pas sur ce point. Contentons-nous de dire que les accidents dominants dans les cas d’empoisonnement par les vapeurs mercurielles sont le gonflement des gencives avec ulcération , le tremblement mercuriel , etc. Les contre-poisons sont sans action dans ce cas : il faut faire cesser la cause des accidents , administrer les calmants et les émollients.
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CUIVREUSES
Le cuivre métallique très-divisé et les préparations insolubles ne sont vénéneux que parce qu’ils sont dissous dans l’estomac ; c’est ainsi qu’agit ce corps verdâtre qui se forme à la surface des divers ustensiles de cuivre , que l’on appelle vulgairement verdcl ou vert-de-gris , et qui n’est en réalité que du bioxyde de cuivre hydraté ou de 1 hydrocarbonate de cuivre , rarement de l’oxalate , de l’acétate ou tout autre sel de cuivre qui se forme seulement lorsque des acides ont été mis au contact du cuivre métallique. Les corps gras que l’on fait fondre et que l’on laisse refroidir dans des vases en cuivre favorisent beaucoup l’oxyda^ tion de ce métal.
Nous nous occuperons seulement ici de l’empoisonnement par l’acétate de cuivre ; et de ce que nous allons dire , on pourra inférer ce qui arriverait avec tout sel soluble de cuivre.
ACÉTATE DE CUIVRE OU \'ERT-DE-GR1S
Le vert-de-gris est un acétate basique de cuivre , le verdet ou cristaux de Vénus est un acétate neutre : tous les deux sont à base de bioxyde. Nous nous occuperons seulement du premier.
Ces deux sels , appliqués sur le tissu cellulaire dénudé ou introduits dans l’estomac , sont des poisons actifs ; ils sont absorbés et portés dans tous lés organes de l’économie , où il est facile de constater leur présence. La mort qu’ils déterminent est occasionnée par l’inflammation qu’ils développent sur les tissus du canal digestif, et surtout, par suite de leur absorption, par l’action qu’ils exercent sur le système nerveux , et probablement aussi sur les oi’ganes de la digestion et de la respiration.
Symptômes d’empoisonnement par te vert-de-gris. Introduit dans l’estomac , ce sel produit les symptômes suivants :
Saveur âcre, styptique, métallique , sécheresse de la langue et de la gorge avec sentiment de strangulation, ptyalisme, nausées, vomissement, tiraillements d’estomac, coliques trèsvives , déjections alvines fréquentes , quelquefois sanguinolentes et noirâtres , pouls petit , irrégulier, serré et fréquent, syncope, soif ardente, urines rares, respiration dillicile, sueurs froides, crampes, convulsions, etc. Enfin, la mort.
Rarement on trouve chez le même malade tous cessymptô-
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mes. Les pUîS constant.^ sont les coliques et les*vomissements. •Si l’einpoisonnenient e.st produit par des aliments cuits ou qui ont séjourné dans des vases en cuivre mal étamés , huit à quinze heures après l’ingestion des aliments, on éprouve une céphalalgie très-vive, faiblesse et tremblement des membres, des crampes, des douleurs abdominales , des nausées , des vomissements avec évacuations alvines, etc. Ordinairement, si le malade est promptement secouiai, il se rétablit bientôt ; mais il persiste longtemps des douleurs ii l’épigastre et des coliciues.
La!sîohs (1rs lissus. La muqueuse de l’estomac et des intestins est le siège d’une vive inflammation , quelquefois il se forme des escarres qui se détachent promptement et produisent des perforations par lesquelles les matières s’échappent dans la cavité abdominale.
TRAITEMENT DE l’eMPOISONNEMENT PAR LE VERT-DE-GRIS.
Les sulfures solubles et les alcalis doivent être proscrits pour les raisons que nous avons données , en parlant du traitement de l’empoisonnement par l’acide arsénieux. L’infusion de noix de galle , le sucre et la limaille de fer ne présentent aucun avantage.
Viühiiminc. L’eau albumineuse précipite les sels de cuivre, et sera donnée en grande abondance sans aucun inconvénient.
Sulfures de fer hydratés. Les sulfures de fer hydratés pourêtre administrés à toute dose sans inconvénient et avec grands avantages.
Cyanure jaune de potassium et de fer. Ce sel , nommé aussi prussiale de potasse et fcrro-cyanurc ou cyano-fcrrure de ]>otassiuni , présente tous les avantages de l’eau albumineuse et des sulfures de fer hydratés; cependant, donné en gi’and excès, il pourrait produire des vertiges : nous préférons donc l’albumine, parce qu’elle décompose parfaitement les sels do cuivre, qu’il est facile de se la procurer, et qu’elle aide las vomissements.
marche à suivre. On administre immédiatement l’albumine en très-grande quantité , dans le but de neutraliser le poison et de faciliter les vomissements. Si l’on ne pouvait passe procurer promptement de l’albumine, on gorgerait le malade de boissons émollientes mucilagineuses, et on titillerait la Incite. Si les vomissements n’avaient pas lieu , on aurait recours à l’eau émétisée, è moins que les douleurs d’estomac ne tinssent trèsviolentes. Dans ce cas, il faudrait s’on abstenir, et on aurait alors recours à la sonde de lienault ou ii celle de iHipuytrmi.
Si le poison a été administré depuis longtemps, et que l’on suppose qu’il a franchi le pylore, il est inutile de provoiju r les
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vomissements-: on donnera alors les lavements émollients , les boissons adoucissantes, l’eau laiteuse, jusqu’à ce que les accidents soient calmés. Enfin, l’irritation produite sera combattue par les saignées générales et locales ■: les bains , les fomentations émollientes , et si les symptômes nerveux se manifestent , on aura recours aux antispasmodiques, aux narcotiques , pour calmer les spasmes et les convulsions.
Itcchcrclirs médico-légales. L’acétate de cuivre neutre et l’acétate basique cristallisent et sont solubles dans l’eau , et ont tous deux une saveur styptique métallique.
Quoique, le plus souvent, on ait à faire à des sels de bioxyde de cuivre , car les sels de protoxyde sont très-ins tables nous croyons nécessaire d’indiquer ici les caractères de ces deux espèces de sels.
Sel* de Protoxyde.
Sel* de Bioxyde.
Potasse et Soude. . . '
Précipii^ janne brun insoluble dans no excès de réaclit.
Précipité blanc bleo&ire insoluble dans un excès de réactif; se déshydrate et devient noir à l'ébulliiion.*
Ammoniaque < . . . .
Précipité soluble dans nn excès de réactif sans | coloration , ia liqueur devient bleue au contact de l'air.
Précipité soluble dans an; excès de ré.nclif avec belle coloration bleue.
CYAKCnE JAUNE DE PO- TASSIUM ET DE FER. .
Précipité blanc qni devient rouge brun à l'air.
Précipité bmn marron.
Cyanure rouge de potassium ET DE FER. .
Précipité janne vert.
SCI.PIIYDRATE D’AMMO-
Brun.
Noir insolnble dans an excès de réactif.
Acide solfhydrique.. .
Brun.
Noir.
1 lODURE DE POTASSIUM. .
Brun.
Blanc bleu&tre.
Tannin
Brun,
Gris.
CUROMATE DE POTASSE.
Brun.
Rouge brun.
Zinc et Fer bien décapés
Cuivre métallique.
Cuivre métallique. j
ABRÉGÉ DE TOXICOLOGIE
Lorsqu’on fait usage de la lame de fer bien décapée , 11 importe de n’agir que sur des liqueurs peu acides. 11 est préférable de le.s aciduler avec de l’acide clilorhydriqne.
Lorsqu’il s’agit de reconnaître la présence du cuivre dans des liquides colorés, on les décolore avec du charbon animal bien lavé , et on constate l’existQjuce du cuivre par les réactifs que nous venons d’énoncer ; si la liqueur est transparente , on fera passer un courant d’acide sulfhydrique ; le sulfure de cuivre obtenu sera mis à bouillir avec de l’acide azotique conccntvc et pur ; il se formera du sulfate de bioxyde de cuivre facile à reconnaître; mais si la liqueur est visqueuSe, on la fait bouillir; on opère sur la liqueur fiitrée, comme nous venons do le dire, et te coagulum est traité par l’acide azotique concentré.
S’il s’agit de reconnaître la présence du cuivre dans les divers organes de l’économie , on les calcine avec de l’acide azotique concentré; il i-este un résidu charbonneux renfermant du bioxyde de cuivre que l’on dissout par l’acide azotique , et l’azotate pur présente tous les caractères des sels de bioxyde de cuivre.
Mais en opérant ainsi , on court risque de confondre le cuivre provenant d’un empoisonnement avec celui que nos organes renferment nalureilemcnt , et qui provient des divers aliments qui en contiennent toujours de petites quantités ; il faut alors faire bouillir ces organes avec de l’eau pendant une heure environ. L’eau dans ce cas enlève le cuivre toxique et ne touche 'pus au cuivre normal qui paraît exister à un état de combinaison tel que l’eau ne le dissout pas.
Nous avons déjà dit que tous les sels de cuivre présenteront les mêmes symptômes à peu près , les mêmes lésions , et des Caractères chimi(|ues semblables : il est donc inutile d’insister sur ce point , 4es limites que nous nous sommes imposées ne le permettant pas.
Coliques cuivreuses. Les ouvriers qui travaillent le cuivre , les toprneurs et les polis-seurs surtout sont sujets à des colhiues métalliques, que l’on distingue facilement de celles produites par le plomb , en ce que la lièvre accompagne toujours les coliques cuivreuses, et que les douleurs abdominales augmentent par la pression, tandis que dans les coliques saturnines, comme nous le verrous bientôt , la douleur cesse ou diminue par la pression.
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DES PUÉPAUATTONS DE PLOMB
Plomb. Le plomb est solide, blanc bleuâtre, mou, flexible, malléable et ductile ; il se] laisse rayer par l’ongle , et se dissout dans l’acide azotique avec dégagement de bioxyde d’azote et formation d’un azotate soluble : il n’est pas vénéneux , tant qu’il n’est pas dissous par les divers liquides de l’économie. Il sert quelquefois à l’étamage des divers ustensiles de cuisine. 11 n’est alors dangereux que dans le cas où il serait dissous par les différents liquides : le plomb métallique très-divisé est au contraire très- vénéneux. On sait quel effet désastreux produisent les émanations saturnines.
Nous, distinguerons par conséquent l'infection saturnine, ou empoisonnement clivonUjuc , et l’intoxication saturnine, ou empoisonnement aigu; toutefois nous étudierons simultanément ces deux genres d’empoisonnements.
Les individus qui font usage du plomb, ou de ses composés, ceux gui manient les préparations saturnines, ou qui se trouvent placés dans l’atmosphère de leurs émanations, sont sujets à des maladies graves ; voici les principales professions dans lesquelles on fait usage de ce» composés : les peintres et barbouilleurs, les plombiers, les potiers de terre, les faïenciers, les imprimeurs, et surtout les polisseurs de caractère d’imprimerie, les cartiers, les essayeurs, les chimistes, les fabricants de couleurs, les cérusiers, les mineurs, etc.
Des émanations saturnines. On divise les symptômes produits par les émanations saturnines, en prodromes, ou mto-vication saturnine primitioe, et en accidents confirmés.
Les prodromes sont une coloration particulière grisâtre sur les parties des gencives la plus voisine desdents; la nuance de cette coloration varie; elle porte le nom de liseré, et paraît due à des sulfures de plomb; on perçoit une saveur sucrée, styptique, haleine fétide ; la peau prend une coloration jaune sale, qu’on a désignée sous le nom d' ictère saturnin. La conjonctive, l’urine, les matières fécales prennent la môme couleur; il survient un amaigrissement que l’on a désigné sous le nom de saturnin, que l’on remarque surtout â la face, qui est ridée.
Accidents confirmés. Les émanations saturnines étant absorbées excitent le système nerveux de la vie intérieure, tandis que le système nerveux de la vie de relation , les phénomènes
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de sensibilité et de mobilité peuvent être Uintôt abolis, tantôt e.xaltés.
Colùiue des j;içintrcs ou saturnine. Lorsque le plomb porte son acüon sur les viscères de l’abdomen, la colique se montre avec toutes ses variétés ; alors le symptôme le plus constant est la douleur, qui siège le plus souvent à l’ombilic , rarement il l’épigastre ou à l’hypogastre ; elle se manifeste par une sensation de tortillement qui diminue lorsqu’on comprime l’abdomen. En général il y a constipation, rarement dévoiement, rétraction du ventre, quelquefois il est plus gros ; nausées, quelquefois vomissements de matières visqueuses, verdâtres, éructations amères, fétides et sucrées, etc. Nous renverrons aux traités spéciaux pour la description exacte de ces symptômes.
Artiiralgie. On nomme arthralgie saturnine l’affection produite loreque le plomb porte son action sur l'appareil nerveux rachidien ; elle est caractérisée par la douleur, avec lésion des fonctions correspondantes aux organes affectés, et perversion de la contractilité; la douleur siège au tronc, â la tête, aux membres inférieurs ou supérieurs, aux lombes, etc. Elle est caractérisée aussi par des névralgies faciales ou des tics douloureux ; enfin elle est accompagnée de contractions, de crampes, et d’autres symptômes encore qu’il serait trop long d’énumérer ici.
Paralysie saturnme. Si l’action du plomb se porte sur un muscle de la volonté, avec perte du mouvement de la partie atteinte, il y a alors paralysie saturnine, qui peut être partielle ou générale. La sensibilité peut persister dans le membre jusqu’à l’atrophie, mais si elle^ist affaiblie ou abolie , on dit qu’il y a. anesthésie satundne ; ta,ndiH qu’il y a arthralgie saturnine lorsque cette sensibilité est exaltée.
Encéphalopathie saturnine. Elle se manifeste lorsque le composé plombique a porté son action sur l’encéphale. Il survient alors des désordres fonctionnels, tels que l’exaltation, l’abolition ou la perversion des fonctions du cerveau. M. Tanquercl des Planches admet quatre forme de l’encéphalopathie : 1° forme délirante, 2' forme comateuse, 3“ forme convulsive, à" les trois formes précédentes réunies. (V. Traité des maladies de plomb , par Tanquerel des Planches. Paris, 1839.)
AUHÉGE UE TOXICOLOGIE.
EMPOISONNEMENT PRODUIT PAR LES PRÉPARATIONS
SATURNINES INTRODUITES DANS l’ESTOMAC.
Les composés saturnins solubles ou ceux qui peuvent être dissous dans les acides de l’estomac paraissent exercer leur action sur les intestins, dont ils déterminent rinllamrnation. Us sont absorbés et déterminent des effets variables, suivant qu’ils ont été pris à dose faible ou forte. Dans le premier cas , ce n’est que quelque temps après l’administration qu’ils déterminent des accidents, tels que colique, l’arthralgie , la paralysie, l’anesthésie ou l’encéphalopathie saturnine. A dose élevée , au contraire , leur action est en tout comparable à celle que produiraient les poisons irritants les plus énergiques , et la mort peut survenir rapidement, alors même qu’on laisse aux malades la faculté de vomir ; dans ce cas , les animaux succombent à l’inflammation des tissus avec lesquels le poison a été en contact , et à une affection spéciale du système nerveux qui se manifeste surtout lorsque le composé plombique a été employé en dissolusion.
TRAITEMENT DE l’EMPOISONNEMENT PAR LES PRÉPARATIONS
DE PLOMB
Colique satU7'nino. Plusieurs méthodes curatives ont été proposées : nous allons les décrire succinctement.
Traitement chimique. Nous pouvons indiquer dans le traitement chimique les divers composés qui ont été proposés pour combattre la colique de plomb, et qui agiraient en formant, avec l’oxyde de plomb, des composés insolubles. Ainsi , les limonades sulfurique et sulfhydrique , les sulfates solubles , les sulfures de fer hydratés, l’alun, etc. , ont été conseillés, et sont regardés aujourd’hui comme inefficaces.
Le mercure et le plomb que l’on a indiqués doivent être rejetés ainsi que la noix vomique , qui est sans influence salutaire.
Médication antiphlogistique. Elle est utile lorsqu’il y a inflammation , mais elle ne présente pas assez d’avantages pour qu’on ne doive pas préférer une autre méthode.
Méthode calmante. L’administration de l’opium, des sels de morphine, des préparations de pavots blancs, constituent cette médication. On emploie ces médicaments sous toutes les formes, surtout sous celle de lavements; elle a des effets salutaii'es, calme les douleurs et empêche le retour des accidents.
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Méthode calmante et révulsive. Cette méthode, conseillée par le docteur Ilanque, consiste à employer simultanément les révulsifs ordinaires et les calmants, tels que la thériaque, ies solanées vireuses, surtout les préparations de belladone, etc. Elle rend d’utiles services.
Méthode révulsive. Elle est généralement abandonnée.
Méthode purgative. Les purgatifs, et surtout ceux dits et parmi ceux-ci les sulfates de potasse, de soude, de magnésie, sont préférables à toute autre médicatjon Indiquée jusqu’ici. Outrer l’action purgative, peut-être doit-on tenir compte de l’action chimique. Cependant elle échoue quelquelois, et en général on lui ‘préfêre la méthode dite de la Charité. Dans quelques cas, M. Tanquerel des Planches s’est bien trouvé de l’usage de l’huile de croton tigllum à la dose de une à quatre gouttes.
Méthode dite de la Charité. Ce traitement dure six jours.
1" JOUR. Lavement purgatif des peintres, préparé avec 8 gvftinnies de follioles de séné, que l’on fait infuser dans oOtt grammes d’eau, et auquel on ajoute : jalap en poudre Ix grammes, électuaire diaphœnix 30 graninies, sirop de nerprun 30 grammes. Dans la journée, on administre l’eau de casse préparée avec bâtons de casse concassés avec les grains C2 grammes, eau 1 kilogramme (1 litre) ; on fait bouillir un quartd’heure, on passe et on y ajoute : sel d’Epsom (sulfate de magnésie) 32 grammes, émétique 0,15 centigrammes ; et si la maladie est intense, on y ajoute : sirop de nerprun 30 grammes. Le soir, on fait prendre le lavement anodin des peintres fait avec : huile de noix 192 grammes, vin rouge 322 grammes; après le lavement, on donné au malade le bol calmant (thériaque U grammes, opium 0,05 centigrammes).
2* JOUR. Le matin, on ordonne en deux fois l’eau bénite préparée avec : émétique 0,30 centigrammes, eau 250 gammes. Lorsque le malade a vomi, on lui fait prendre la tisane sudorifique composée de bois de gayac râpé, racines de salsepareille et de squine, de chaque 30 grammes, que l’on fait bouillir pendant une Iieuro dans un litre et demi d’eau, jusqu’à réduction à un litre, et on y ajoute par macération 30 grammes de bois de sassafras et 16 grammes de réglisse, Le soir, lavement anodin et bol calmant.
3* JOUR Tisabe sudorifique laxative faite avec la tisane sudorifique ci-dessus, à laquelle on ajoute 30 grammes de séné. Dans la journée, tisane sudorifique simple. Le matin, potion purgative des l'eintres préparée avec diaphœnix 30 grammes,
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poudre de jalap Zi grammes, séné 8 grammes, sirop de nerprun 30 grammes, eau bouillante 125 grammes. Le soir, lavement anodin et bol calmant.
JOUR. Comme le troisième.
5' JOUR. Dans la journée, tisane sudorifique. Le soir, à quatre heures, lavement purgatif ; à six heures, lavement anodin ; à huit heures, bol calmant.
6' JOUR. Potion purgative des peintres, tisane sudorifique simple, lavement anodin, bol calmant.
Si les accidents persistent et qu’il n’y ait pas eu d’évacuation, on a recours au bol purgatif des peintres, fait avec 40 grammes de diagrède {scamonéc), /jO grammes de résine de jalap, 1 gramme de gomme gutte, 6 grammes de confection d’hamech et sirop de nerprun, sullisante quantité pour douze bots, qu’on administre ù. doux heures d’intervalle. .
lodiirc de potassium. D’après ÎM. Melsens et les expériences de ül. Natalis Guillot, ce sel, administré à assez forte dose, agirait bien dans la colique saturnine en favorisant l’évacuation de la substance toxique.
VArthralgic saturnine se traite par les bains sulfureux seulement ; associés aux purgatifs, si l’affection est compliquée de coliques.
Paralysie saturnine. On administre avec succès la strychnine, principalement par la méthode endermique, à la dose do 0,01 à 0,05 centigrammes par jour progressivement; les bains sulfureux, l’électricité, l’électro-poncture.
Encéphalopathie saturnine. Los boissons délayantes, administrées en grandes quantités, paraissent seules agir d’une manière utile.
TRAITEMENT DE L’EMPOISONNEMENT PAR LES SELS DE PLOMB INTRODUITS DANS LE CANAL DIGESTIF.
Les sulfures de fer hydratés peuvent être employés avec succès ; mais nous préférons faire usage des sulfates de potasse, de soude ou de magnésie, qui peuvent être administrés il forte dose sans inconvénient, et qui transforment les sels de plomb en sulfate insoluble, dônt l’innocuité est incontestable, et qui enfin par leur action purgative concourent à expulser le poison.
Examen chimique des organes cl des liquides de l'économie. Dans les maladies produites par les émanation^ saturnines
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JIM. Mérat, Barruel. Clievallier, Gnibourt, etc., n’ont pu constater la présence du plomb dans les divers organes de 1 économie: MM. Gnibourt et ncfergio sont parvenus a constater la présence d’une quantité notable de plomb dans le cerveau des malades atteints d’encéphalopathie saturnine. Ne serait-ce pas
Recherches médico-légales. Quoiqu il y ait trois oxydes de plomb bien connus aujourd’hui, le protoxyde seul se combine avec les acides pour former des sels neutres et basiqu^, tous les sels de plomb sont incolores, à moins qu ils ne renferment un acide coloré (chromâtes). Presque tous sont insolubles dans l’eau et dilhcilement attaqués par les acides ; les acétates et le nitrate sont seuls soluble.?. Les premiers, très-repandus dans le commerce, sont ceux qui le plus souvent produisent 1 empoisonnement. . . , , , , 1
Voici d’ailleurs les caractères chimiques des sels de plomb .
BeacUf.i.
Précipite». j
Blanc soluble dans un excès de de nSaclif.
Blanc insoluble dans un excès réactif.
Carbonates j
Blanc insoluble dans un excès de réactif.
Ctancre jacne de potassium et de fer. .
Blanc.
CïANURE ROUGE DE POTASSIUM ET DE FER. .
Pas de précipité.
Jaune sale.
Acide sulfutdriquë et sulfures solubles. .
Noir insoluble dans un excès.
Acide sulfurique et sulfates solubles. . .
Blanc.
CUROMATE NEUTRE DE POTASSE
Jaune yif.
La présence des matières organiques n’empêche pas les sels de plomb d’être précipités par l’acide sulfurique, les sulfates solubles et l’acide sulfhydrique.
Le fer , le zinc , l’étain , précipitent le plomb de ses dissolutions et forme l'arhre de .Saturne qui se produit d’autant jdus facilement que les liqueurs sont acidulées par l’acide azotique.
S’il s’agit.de reconnaître la présence du plomb dans un or-
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gane, ou dans un liquide chargé de matières organiques, on détruira celles-ci par l’acide azotique, et après calcination, on fera bouillir le charbon avec le même acide qui dissoudra le métal ; il est vrai que par ce procédé on peut obtenir le plomb normal, qui est d’ailieurs en très-petite quantité. Il vaut donc mieux faire bouillir les organes pendant quelque temps avec de l’eau acidulée par l’acide acétique. Le plomb toxique sera seul enlevé, mais avant tout il sera important de s’assurer de la pureté des réactifs, même de celle de l’eau.
Il arrive quelquefois que les marchands de vin accommodent leurs liqueurs acides ( vins, bières ) avec la litharge qui satura l’excès d’acide et donne aux vins une saveur sucrée: quelquefois aussi, lorsqu’on s’est servi de plomb de chasse pour rincer les bouteilles , quelques grains de plomb restant engagés entre les parois, ceux-ci peuvent-être dissous par les liquides qu’on laisserait séjourner dans ces bouteilles, et le liquide pourrait alors produire des accidents dus au plomb et à l’arsenic que les grains de plomb de chasse renferment toujours; ce dernier métal serait reconnu par l’appareil de Marsch. Quant au plomb, après avoir décoloré la liqueur au moyen du charbon animal lavé, on reconnaîtrait sa présence par les réactifs que nous avons indiqués ; mais il est important d’employer peu de charbon animal parce que celui-ci retient toujours une portion des seis que l’on pourrait d’ailleurs reconnaître en les faisant bouillir avec de l’acide azotique.
DES PRÉPARATIONS D’ÉTAIN
Pendant longtemps les vases en étain ont été très-employés ; aujourd’hui ce métal sert üi l’étamage de tous les vases en cuivre ; les expériences de Bayeu et Charlard, de Proust ont prouvé que l’étain n’était pas vénéneux et que la quantité d’arsenic qu’il renfermait était tellement insignifiante que l’on n’avait rien à craindre de l’emploi des vases en étain ou étamés; si quelquefois il y a eu des accidents c’est parce que l’étain renfermait du plomb.
Nous traiterons ici seulement de l’empoisonnement par le protochlorure d’étain (sel d’étain) qui est souvent la cause d’empoisonnement , ce qui tient à la facilité avec laquelle on se le procure et à son grand usage dans la teinture.
Sj/mptôvu's. Le sel d’étain ou proto-chlorure d’étain a une saveur métallique très-prononcée, il détei’mlne des nausées, des vomissements, des douleurs abdominales, des déjections abon-
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clantes , il ralentit la circulation, détormino dos mouvements convulsifs, quelquefois la paralysie; ces symptômes sont presque toujours suivis de mort.
lj!sions. Les lésions produites par le protochlorure d étain se rapprochent beaucoup de celles que détermine le sublimécorrosif: il v a vive inflammation de toutes les parties avec lesquelles le poison a été en contact ; les muqueuses intestinale et stomacale ont une coloration rouge foncé ; elle est durcie , souvent ulcérée ; d’ailleurs l’inspection des symptômes et des lésions ue suflit pas pour reconnaître la nature du poison in-
^%yailcmcnt. Le lait et, à son défaut, l’eau tiède et mieux les décoctions douces mucilagineuses , seront administrés en grande quantité : le lait agit comme délayant, adoucissant, mais aussi par le caseura qu’il renferme, qui paraît former avec 1 etain un composé insoluble et inerte: Si les symptômes d Inflam* mation des organes de la cavité abdominale étaient alarmants, on emploierait les saignées générales et locales, les lavements,
les émollients narcotiques. ^ • • -
Recherches médico-légales. Quoique nous ne traitions ici que de l’empoisonnement par le protochlorure d’étain, nous croyons nécessaire cependant de donner les caractères chimiques des sels de protoxyde et des bisels d’étain ; ceux-ci d’ailleurs sont représentés par le bichlorure.
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noactifs.
Sels
de protoxyde.
Bisels d’étaln.
Potasse
Précipité blanc soluble
Blanc gélatineux soluble
dans un excès.
dans un excès.
Ammoxiaoce
; Précipité blanc insolable dans un excès.
[ Blanc soluble dans un ex- ! cès.
Caeboxate de potasse. .
' Précipité blanc avec dégagement d'acide carbonique.
Blanc avec dégagement d’acide carbonique.
Cyanüre jaune de potassium ET DE FEU
Précipité blaoc gélati-
Blanc gélatineux.
CyANL'RE rouge de potassium EE DE FER
Précipité blanc.
Pas de précipité.
Acide sulfhydrique. . . . .
Précipité brun.
Jaune soluble dans l'ammoniaque sans décoloratiou de la liqueur.
Sulfures solubles. ...
Précipité blanc soluble ' dans un excès. j
Jaune soluble dans on excès.
Chlorure d'or
Précipité pourpre de Cassius.
Pas de précipité.
La.me de zixc
Précipité d'étain.
Précipité d'élain.
La présence des matières organiques empêche souvent les réactions. On procédera i\ la recherche de l’étain par les procédés ordinaires, c’est-à-dire qu’on détruira la matière organique par l’acide azotique et qu’on reprendra le charbon par l’eau régale, riche en acide chlorhydrique. Le chlorure d’étain formé sera alors reconnu par les réactifs indiqués.
DES PRÉPARATIONS DE BISMUTH
L’azotate de bismuth est le seul sel soluble avec le sulfate qui puisse produire des accidents, ils irritent, enflamment et corrodent les tissus avec lesquels ils sont mis en contact; ils exercent principalement leur action sur le .système nerveux.
Symptômes, k'simis et traitement comme pour l’étain.
IXecherches médico-légales. Nous nous contenterons d’indiquer les caractères des sels de bismuth ; ils ont tous une réac-
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tion acide; l’eau les décompose en sels acide.s solubles et en sels basiques insolubles; un excès d’acide empêche cette décomposition.
Réactifs.
Précipités.
Potasse et ammosiaquë
HIano iasoluble daos un excèt.
Carbonates solubles
Idtm.
Ctanbre jaune de potassium et de feu, .
Blanc insoluble dans l'acide 1 chlorhjrdrique.
CyaSDRE ROCCE de POTASSIl'M ET DE FER. .
Jaune sale soluble dani l'acide chlorhydrique.
Jaune orangé.
Noir on brun.
Acide sclfiitdriqce et sulfures solubles. .
ClIROMATE DE POTASSE
Jaune.
Lame de zinc.
Précipiie le biamuth.
Les selsd’antiraoine, qui sont aussi décomposés par l’eau, ont beaucoup de réactions communes avec les sels de bismuth ; mais on les distingue par l’acide sulfh}^drique et les sulfures solubles, qui précipitent en jaune orangé les sels d’antimoine.
DES PRÉPiUlATIONS D’ARGENT.
Le nitrate d’argent cristallisé ou fondu (pierre infernale) est le seul sel d’argent qui soit répandu dans le commerce ; il détruit rapidement la vie en agis.';ant sur les poumons et sur le système nerveux, surtout si on l’injecte dans les veines; introduit dans l’estomac, il est absorbé et enflamme vivement toutes les parties qu’il touche; appliqué sur la peau ou sur le tissu cellulaire sous-cutané, il les brille et détermine une escarre, de sorte qu’il peut être employé sans danger comme caustique.
Lt'sions et sijwptôjiu-s. Les mêmes que ceux dont nous avons parlé en traitant du sublimé corrosif : seulement dans ce cas les perforations sont fréquentes. Ajoutons aussi que l’azotate d’argent colore la peau en noir ou en brun foncé ; ces t ichos récentes disparaissent en lavant avec l'iodure do poiaxsinm.
Traitement. On administrera des iwissons abondantes légèrement salées avec le chlorure de sodium, puis on administrera dos liquides émollientes; on pratiquera des saignées, on fera prendre des lavements, des bains émollients, etc.
Jiechrniws mcdico-légalcs. Les sels solubles d’argent présentent les caractères suivants :
Réactifs.
Précipités.
Bran clair insoluble dans la po-
Potasse de socde -
ta.sse , mais soluble dam
l'aitimoniaqne.
AmMOMAQL'E TnÊS-FAIBLE
Brun clair soluble dans un ex-
Carbonate de potasse
cès.
Blanc soluble dans l’ammonia-
que.
l'ilOSPHATE DE SOUDE
Jaune.
PVROPUOSPHATE DE SOUDE
Blanc.
CY.INURE JAUKE DE POTAS.SIUM ET DE FER. . .
Blanc.
Cyanure rouge de potassilh et de fer. . .
Ronge brun.
Acide sulfhydrique et sulfures solubles. .
Noir.
lODURE DE FOTASSIU.U
Blanc jannMre peu soluble dans l'ammoniaque.
Blanc caillebold insoluble dans
Acide chlorhydrique et chlorures solu-.
Peau ; l'acide azoliqiie froid
DES PRÉPARATIONS D’OR
Les chlorures d’or, seules préparations .solubles de ce métal sont des poisons violents ; ils enflamment les parties qu’ils touchent après les avoir colorées en pourpre , les symptômes et
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les lésions se rapprochent de ceux firoduits par le sublimé coiTosif, quoique cependant ils soient bien moins actifs» Traitemont. On ne connaît pas de cas d’empoisonnement par les préparations d’or; les expériences ont prouvé que dans le cas on on devrait traiter cet empoisonnetnent, il faudrait d’abord faciliter les vomissements, administrer en abondance des boissons mucilagineuses; en un mot, ou opérerait comme pour les autres poisons irritants.
Caractères des sels d'or.
Réactifs.
Précipités.
Potasse
Pas de précipité si la potasse est en grand excès.
Ammosuqce et cabbonate d’ammosiaque. .
' Jaune, d’or fnlminant : arec le ' carbonate; il P a dégagement | d’acide carbonique.
Acide oxalïqce et sulfate de protoxyde de
FER
Noir, d’or métallique.
CïANL'RE jacse de potassicm et de feb. . .
Coloration vert émeraude.
Protochlorvre d’étain
Brun de teinte rariable.
Acide scf.fhïdrkjce
Noir»
Sn.FH\DRATE D’AMMONIAQCE
Noir soluble dans nn excès.
Brun , d'or métallique.
Les sels d’or tachent la peau en rose ou en pourpre ; ils sont décomposés par la plupart des corps organiques.
DES PRÉPARATIONS DE ZLXa
Le zinc métallique en lames minces sert à fabriquer divers ustensiles de cuisine ou de ménage qui peuvent être attaqués par les différents liquides acides, tels que le vin, le vinaigre, par les corj)S gras, et même par l’eau qui, conservée dans ces vases, contient bientôt en suspension de riiydrocarbonatede zinc insoluble, mais qui en se dissolvant dans les acides de l’estomac, produit des vomissements abondants. On a vu des cas
ABRÉGÉ DE TOXICOLOGIE
d’empoisonnement produits par de l’eau qui avait été recueillie
sous des toitures en zinc. . ^
Le sulfate de zinc (vitriol blanc) et le chlorure de zinc sont aussi très-répandus ^ans le commerce , et ont été souvent la cause d’empoisonnements. Ces sels sont essentiellement vomitifs ; ils peuvent être administrés à forte dose sans inconvénient, si on laisse aux animaux la faculté de vomir , mais si on lie l’œsophage, ils sont absorbés, portés dans tous les organes, et peuvent produire la mort au bout de 18 à 20 heures, s ils ont
été administrés à dose suffisante.
Lésions et symptômes. lÆS mômes à peu près que ceux produits par les autres poisons irritants. Cependant, parmi les symptômes, les vomissements dominent, et outre leur action
irritante, ils paraissent exercer une action stupéfiante sur le cerveau.
Traitement. On fera prendre au malade une grande quantité de boissons adoucissantes, d’eau laiteuse ; celle-ci possédé
aussi la propriété de décomposer les sels de zinc ; les solutions alcalines faibles qui ont été proposées doivent être proscrites comme trop irritantes. Enfin, on calmera 1 inflammation produite par les moyens antiphlogistiques ordinaires.
Dans le cas oû le sel de zinc aurait agi sur le système nerveux et que les vomissements seraient très-opiniutres, u laudrait se hiter de calmer immédiatement ces symptômes alarmants : alors on ferait usage des opiacés.
Recherches médico-légales. On fera bouillir les matières su^ pectées avec de l’eau acidulée par l’acide sulfurique. ^ quides sont colorés, on les traitera par le charbon. La liqueur décolorée présentera les caractères suivants :
Caractères des sels de zinc. Sels incolores, s^yeur styptiquo et amère ; ils ont une réaction acide et ne sont précipités par aucun métal.
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néacüfü.
PrCcIpn^s-
Potasse , soude et
Blnne géUlineoi soluble daus un excès.
Caebosates de potasse et de soude. . . •
Blanc gèlalineux insoluble dans un excès, soluble dans la po-.
lasse.
Cabbonate
\CIDE OXALIQUE ET OXALATES SOLUBLES. . .
Blanc soluble dans un excès.
Blanc crisullin soluble dans la potasse.
CyAXUBE JAUXE de POTASSIUM ET DE FER. . . .
' Blanc insoluble dans les acides ;
. il esl leinl en bleu si la disso- 1 lulionesl très-acide.
Ctasure rouge de potassium et de fer. . •
1 Jaune sMe soluble dans 1 acide \ chlorhydrique.
( Pas de précipité avec les sels à 1 acide minéral; précipité blanc
\ avec l'acétate.
i Blanc qui ne se forme pas dans
j Sulfures
En résumé, les sels de zinc précipitent en réactifs, si ce n’est par le cyanure rouge de potassium et
de fer.
DES PRÉPARATIONS FERRUGINEUSES
Les sels de fer sont trés-répandus dans le commerce , ils sont vénéneux; ils déterminent une vive
ne connaissait pas de cas d’empoisonnement par es se « je fer lorsque, dernièrement, la Cour d assises de la Loire-Infé Heure a condamné une femme convaincue d’avoir empoisonné
sa fille au moyen du sulfate do fer. ^
Les symptômes, les lésions et le traitement seraient les memes que ceux que nous avons indiqués en /l"®'
Quant à la recherche médico-légale, si on opère par calcination, il faut se rappeler que l’économie renferme du fer. Il fa t donc se contenter de faire bouillir avec une eau acidulée, qui enlèvera le fer toxique et ne touchera pas au fer normal.
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Caracfères des sels de fer.
Réactifs.
Sels
de protoxyde.
Saveur astringeule, métallique,
couleur vert -émeraude.
Sels
de sexquloxyde.
Couleur jaune ; ils rougissent le tournesol.
Potasse et socde
Précipité blauc verdâtre , verdiesant et jaunissant â l'air.
Précipité brun insoluble dans UD excès de réactif.
Amuo.maque
’ Précipité blanc verdAtre, soluble dans un excès de réactif.
1 Idem.
Carbonates et phosphates
EMPOISONNEMENT PAR LE VERRE PILÉ ET L’ÉMAIL
Gps (teux corps, réduite en poudre, sont insolubles; par conséquent, seraient par eux-raétuas sans action sur l’éulttouiie.
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s’ils n’agissaient mécaniquement parleur dureté. D’ailleurs, ces cas d'empoisonnement sont rares. Gomme traitement, on administrerais un voinitil dont on aiderait laotien au moyen de liqueurs très-mucilagineuses; puis on aurait recours aux antiphlogisUques ordinaires.
POISONS XRRITAWrrS BO RÈGNE VÉGÉTAI..
Un grand nombre de substances du règne végétal sont des poisons irritants des plus violents ; nous devons nous contenter de les énumérer. Ce sont : la hryoïw, Velutcrie, la colocjuinle, toutes trois des cucurbitacées; la, résine de jalup, làscaininonéey le turbith, des convolvulacées; la gomme-gutte, des guttifères; le garou , des thymélées ; le ricin, la résine d'euphorbe, le croton liglium, des euphorbiacées ; la sabine, des conifères; le rhus rudicu7is et le rhus toxicodendron , des térébinthacées ; la delpliine, le sfaphisaiqre, les 7'e7wncules scélét'ate, bidbeuse, ûcre, \'a77é77i07ie p/ilsalile, des renonculacées; enfin, d’autres plantes appartenant à diverses familles, comme les aloés, les gi’utiolcs, les lohélies, etc., etc., la créosote , etc.
Dans les cas d’empoi.sonnement par les plantes irritantes, il faut se hâter de provoquer ou de faciliter les vomis.sements. On a recours ensuite aux antiphlogistiques, et quelquefois, lorsqu’il y a assoupissement, ou administre la décoction de café à forte dose.
E.MPOISON.NEMENT PAR LA CANTHARIDE ET LA CAMUARIDIXE
Les cantharides , canlhat'is vesicatoria , melœ vesicatotdus , bjtta vesicatoria, sont des insectes de l'ordre des coléoptè7-es de la section des hété/'o/nè/'es et de la famille des trachélides.
Ces ii»ectes réduits en poudre et celle-ci introduite dans l’estomac, ou appliquée sur la peau et sur le tissu cellulaire, est un poison des plus énergiques, et porte son action principalement sur la vessie et sur les organes génitaux; la propriété dél'Hère doit être attribuée à la ca7Uharidi/ie , â un p/ bicipe colatil huilruj-, et probablement â ba matière noire. En elVet, les expériences de M. Orfila ont prouvé que ï huile verte, que la matière jau/ie, soluble dan.s l’alcool, et la poudre de catilha/-ides
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épuisée par l'eau, ne jouissaient d’aucune propriété vésicante; la poudre de cantharides, privée de son principe volatil, mais contenant encore la cantharidine, agit comme caustique, moins cependant que la poudre ordinaire; ie.s extraits de cantharides qui contiennent la cantharidine, mais qui ne renferment plus de matière volatile , sont encore très-actifs ; mais ils le seraient plus s’ils n’étaient privés du principe volatil. Les corps gras dissolvent les principes vénéneux des cantharides; l'huile d’amandes douces , que l’on a fait digérer avec les cantharides, donne une huile qui, injectée dans les veines, porte son action sur le système nerveux , et surtout sur la colonne vertébrale.
Symptômes de l'empoisonnement par les cantharides. Odeur forte, infecte, saveur âcre, désagréable, vomissements abondants , déjections copieuses, souvent sanguinolentes. Vives coliques, ardeur de vessie, urine qucUjuefois sanguhiotente , priapisme opiniâtre, pouls accéléré, dur, respiration accélérée, pénible, soif très-vive ou horreur des liquides, convulsions, tétanos, délire, etc. En outre, si la poudre de cantharides a été appliquée à l’extérieur, il peut y avoir gangrène des parties.
Lésions. Introduites dans l’estomac sous la forme de poudre , les cantharides produisent souvent à la surface interne du canal digestif des tubercules fongueux , des varices , des taches formées par du sang extravasé. L’inflammation de la muqueuse vésicale n’a lieu que lorsque le malade succombe après deux ou trois jours d’empoi-sonnement. On ne la trouve presque jamais chez la femme. D’ailleurs , elle disparaît après quatre ou cinq jours d’inhumation. Chez l’homme, cette inflammation a souvent produit la gangrène du pénis. Dans les cas d’autopsie , faite vingt-quatre heures après la mort , l’existence de cette inflammation peut être d’un grand secours toutes les fois qu’il sera constaté qu’elle n’est pas due à un cancer, ulcère de la verge , à la gangrène du rectum après l’opération de l’hydrocèle , à une infiltration urineuse, suite de la rupture de l’urètre. Dans le cas où la poudre de cantharides a été appliquée â l’extérieur, il y a infiltration de la partie. En général , la vessie et les organes génitaux sont phlogosés , mais on ne trouve généralement pas de lésions du canal digestif.
Traitement de l'empoisonnement par les cantharides. On provoque les vomissements en administrant une grande quantité de boissons mucilagineuses tièdcs. On fera prendre des bains tièdes, on injectera dans la vessie des liquides adoucissants. L’inflammation gastro-intestinale est combattue par les fomentations , les cataplasmes émollients , les saignées générales et locales. Si l’inflammation est très-vive , on prescrit le
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camphre h l’inténeur seul
FS c™phré?/nv^^^
î-om“L“ eS“:‘o“ toa prendra des des tisanes émollientes "'.‘i** 'J
îlL^tn fera des fomentations
SSS« ,ncMc^mies. U coloration des ély très,
issafiSsfe
de points brillants à reflet métallique. Les cantl^^^^^ dent une odeur caractéristique
l’alcool, on peut obtenir la cuTi^/iaruitne, <1^ est en lames
cées insolubles dans l’eau, «ol^^es dans es hu les et vo^a_
tiles; elle est fusible à 210». Chauffée plus fojt^
pose et se sublime en partie sous forme d®.Pf ' co-
i,as acide.s chlorhydrique et azotique la dissolvent sans la co
iSer, tandis que l’acide sulfurique se colore en la
potasse et la soude, en solution pc« conf
Dissoute dans un peu d’huile et cantliaridine à
duvt une vésication. On peut encore
l’aide de l’éther, mais il n’est pas indispensable d isoler ceue
Lbstance iiour conclure à ^empoisonnement par
surtout si l’on est parvenu à recueillir des débris d élytres.
EMPOISONNEMENT PAR LES MOULES
Les moules , mangés même en petite quantité , des accidents graves , qui même ont été sui\ is de moi L On attribué les effets qu’ils produisent à diverses causes : on a prétendu qu’ils dépendaient d’une altération morbide Sî ; d'aulreS ont pensé que leur action 'énéneup due aux substances dont ils se
wards , il a été impossible jusqu à ce jour de constoter ^uns les
moules la présence d’aucune substance yénéneuse. U est plu probable que l’action nuisible doit être
tion particulière de l’estomac (idiosyncr^ie). Il est cei tain quo l’on a eu souvent occasion de constater 1 intolérance de certains estomacs pour ces animaux , tandis que d autres personnes en
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mangent en grande quantité sans inconvénient. Suivant Lamouroux , les moules devraient leur propriété délétère à une matirre jaunâtre , ce que l’on appelle crasse, qui se trouve dans la mer. Enfin , M. Breumie croit que ce sont les petites étoiles de mer qui , s'introduisant dans les moules , produisent les accidents.
Traitement. On administrera immédiatement, un vomitif, un purgatif ou un éméto-cathartique, suivant le temps qui se sera écoulé depuis l’ingestion de^'rnoules ; on fera prendre ensuite une potion éthérée, et pour tisane de l’eau vinaigrée. S’il se manifeste des .sj mptômes d’inflammation dans le bas-ventre, on les calme par les antiphlogistiques.
DES POISONS NARCOTIQUES
On nomme narcotiques les substances qui déterminent l’assoupiss(Mnent , la stupeur, la paralysie ou l’apoplexie , des mouvements convulsifs, et qui , en général , n’enllamment pas les parties qu’ils touchent.
Symptômes. Ils déterminent l’engourdis-sement , les pesanteurs de tète , le sommeil , des vertiges, un état comme apoplectique , des douleurs légères d'abord , puis vives , qui se traduisent par des cris , un délire furieux ou gai , des mouvements convulsifs, des paralysies partielles, diminution de la sensibilité , nausées et vornis-sements , pouls fort, fréquent ou rare , respiration un peu accélérée , pupille dilatée ou contractée.
Lésions des tisstis. Si rempoisonnement est de courte durée, on ne trouve pas de lésion, à moins qu’on n’ait administré comme contre-poison des substances irritantes; appliqués sur le derme dénudé, ils produisent une légère irritation analogue à celle que produirait tout corps étranger inerte. Cependant les poumons présentent quelquefois des altérations dont nous parlerons plus tard. Les cavités du cœur et tes veines contiennent du sang coagulé peu de temps après la mort ; quelquefois enfin le cerveau et les méninges sont légèrement injectés: ils n’agissent qu après avoir été absorbés ; injectés dans les veines , ils tuent promptement ; ils tuent plus lentement s’ils ont été appliqué.s sur le tissu cellulaire , plus lentement encore s’ils out été injectés dans l’estomac.
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rraitnncnt. Noua- ne pouvons rien dire de très-?(^néral sur l’empoisonnenient par les narcotiques; disons, toutelois , que les voniitils remplissent deux buts : 1“ ils expulsent le poison ;
ils coutre-balancent et de.truisent meme, leur action stupéfiante : aussi sont-ils d’un grand secours. Enfin, on combat a somnolence par les boissons excitantes , telles que le café , e thé , etc.
EMPOISONNE.MENT PAR LA MORPHINE ET SES SELS
La morphine introduite dans l’estomac est absorbée rapidement , probablement parce qu’elle est transformée en sel soluble au moyen des acides que renferme ce viscère. Appliquée sur la peau , elle est aussi absorbée très-vite en raison de sa solubilité dans les liquides alcalins, et on sait que la lymphe est constamment alcaline. A petite dose , on remarque qu elle produit les etlets suivants :
Céphalalgie peu intense , rêves pénibles , vertiges , contraction de la pupille dans le plus grand nombre des cas ; si 1 action est violente , la pupille peut rester à l’état normal et même être dilatée : commotions brusques , vomissements violents , douleur plus ou moins vive à la région épigastrique , le plus souvent constipation suivie d’une diarrhée violente, pouls en général faible , lent, respiration le plus souvent normale , urines rares ou milles , démangeaison à là peau sans sueur, caractère que le docteur Daily regarde comme le plus important. Ce prurit est accompagné de petites éruptions élevées , arrondies , sans coloration. Mais parmi les symptômes constants , MM. Trousseau et Bonnet placent en première ligne Vaugmenlution de la soif, acconqiagnée de sécheresse à la bouche et à la gorge , vomissements sans amertume de la bouche dans la plupart des cas ; mais cette amertume ne doit pas être considérée comme avantcoureur des vomissements, ainsi que M. Daily l'avait indiqué.
Quoique nous ayons signalé les rêves pénibles dans les cas d'empoisonnement par la morphine, nous devons dire que souvent le sommeil, produit par cette substance, e.st calme et paisible; mais il est toujours accompagné de contraction des pupilles quand rempoisonnement est lent. A hante dose, la morphine produit des contractions, des mouvi'inents désordonnés avant dilulation des pupilles. Dans le jilus grand nombre des cas , il y a délire calme et furieux , et l’aspect de la face est celui d’une congestion , et non cciui de la stupeur et de l’abat-
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tement qu on remarque quand la morpliine a été donnée* à petite dose. Injectés dans les veines , la morphine et ses sels agissent avec plus d intensité ; appliqués sur le système nerveux, ils agissent comme dans les cas d'injection dans l’estomac; d ailleurs, 1 absorption de la morphine et des sels produit des phénomènes très-remarqualiles qui ont été le sujet d’études très intéressantes et approfondies de la part de MÀI. Dupuv et Leuret, Déguisé, Desportes, Magendie, Elourens’ Orfila,etc.
^ous renvoyons aux Truités spéciaux de toxicologie pour la connaissance des phénomènes produits par ces poisons.
Traitement comme pour l’opium. (Voir page 338.)
Recherches médico-légales. Outre la morphine, l’opium renferme la codeine combinée à l’acide méconique ou à l’acide sulfurique; la narcotine, en partie libre, en partie combinée à la matière ré.sineuse. A l’intensité près, ces trois alcalis organiques produisent les mêmes phénomènes. Pvous ne pouvons donc pas étudier ici chacune de ces substances d’une manière spéciale; nous nous contenterons d’indiquer les caractères chiniique.s qui servent ù les distinguer. Nous dirons cependant que pour conclure qu il y a eu empoisonnement par la morphine ou ses sels , il faut constater tous les caractères qui servent à la faire reconnaître , et que nous allons indiquer. Nous ajouterons d exhumation juridique, la morphine peut être décelée longtemps après l’inhumation. Voici les caractères que 1 on assigne au.x trois principaux alcaloïdes de l’opium et à leurs sels :
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RéacUrs.
Morphine.
Codéine.
Narcollne.
Solubilité dans l'eau.
Peu.
Soluble.
Peu.
Solubilité dans Tat-
Soluble.
Soluble.
Soluble.
Solnbililé dans l'other
Insoluble.
Un peu soluble.
Soluble.
Solubilité dans les alcalis caustiques.
Soluble.
Insoluble.
Insoluble.
Trca-amére.
Amère.
Peu amère.
Acide aïotique . . .
Coloration rouge de sang.
Ne rougit pas.
Coloration ronge. i
Parles persels defer.
Coloration bleue.
Pas de coloration.
Pas de coloration. I
Par l’acide iodique.
D-Vompose cet acide et met l'iode en li- 1 bcrlé.
c le décompose j pas
1 Ne le décompose l PM-
Perchlorure d'or . .
1 Précipité jaune, puis l bleuâtre, puis rio- ( lacé.
1 Précipité jaune.
Précipité jaune.
Nous voyons par conséquent, d’après ce tableau , que la morphine se distingue par sa solubilité dans l'alcool et dans les alcalis caustiques ; elle se dissout aussi dans les huiles grasses et volatiles; son insolubilité dans l’éther, tandis que la narcotine s’y dissout ; enfin en ce qu’elle est colorée en rouge de sang par l’acide azotique, en bleu par les persels de fer, et en ce qu’elle décompose l’acide iodique. C’est un ensemble de caractères que ne présente aucune substance connue.
EMPOISONNEMENT PAR L’OPIUM
1/opium est un produit très-complexe dont nous avons déjîi parlé dans V\rl de formuler, et dont la constitution varie. Cependant les principes immédiats qu’il renferme sont toujours
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les mêmes; leurs proportions seules éprouvent des cli;in;îements.
L’opium est un poison três-violent : son action toxique doit être attribuée principalement à la morphine. Quoique les autres principes participent à le rendre plus vénéneux , il agit rapidement lorsqu’il est injecté dans les veines , moins quand il est appliqué sur le tissu cellulaire, et moins encore lorsqu’il est injecté dans l’estomac ou le rectum.
Le marc d’opium, privé de morphine et de narcotine par l’eau ou l’alcool, est sans action sur l’économie animale ; si on la prive de la narcotine seulement par l’éther ou par le procédé de m. Limousin-Lamothe, il jouit de toutes ses propriétés; il agit même avec plus d’énergie. ]\1. Orfila a constaté, en outre, dans l’opium , l’existence d’un principe volatil que l’on peut obtenir par distillation, et qui peut déterminer des vertiges sans cependant être trè.s-vénéneux ; il est d’ailleurs iiiipossihk- d’as.signer le rôle que jouent dans l’empoisonnement par l’opium les divers principes immédiats qu’il contient. MM. Desportes et l'Tourens ont constaté que l’opium agissait principalement sur les lobes cérébraux.
On a voulu établir une identité entre l’action de l’opium et celle que produisent les liqneurs alcooliques, mais ^1, Orlila a prouvé, d’une manière péremptoire, qu’il existait une grande dilTérence dans l’action de ces deux sortes de substances. {Voir Trtiild de Toxicologie de ÎM. Oi’fila.)
Sijni))t(hne.'> de rc)H])oisoiu)eine>il par C opium. Ils sont les mêmes, ù. peu de chose près , (jiie ceux que détermine la morphine; cependant l’opium paraît exercer une action ])lus excitante , et d’après M. lîailli', les rêves pénibles seraient produits plus fréquemment par l’opium ; de même (lue les démangeaisons et les éruptions dont nous avons parlé en traitant de la morphine.
Tvailement. Dft’erscs substances ont été proposées comme contre-poison de l’opinin. Nous allons les examiner successivement et indiciuer la valeur de chacune d'elles.
1" Vinaigre et acides vrgetau.r. Toutes les fois que l’opium n’a pas été vomi , les acides végétaux aggravent les .symptômes ; mais .si les vornis.sements ont eu lieu et (pie le poison ait été expulsé , l’eau vinaigrée et les acides végétaux diminuent les syni[)tômes et peuvent môme les faire cesser.
L'infusion el la décoction de café très-chargées, ne décomposant pas l'opium dans l’estomac , ne peinent pas être regardées comme contre-poison ; niaiselles n'ont jias, comme le vinaigre, l’inconvénient d’augmenter les symptôpies. Si les vonii.ssements n’ont pas eu lieu , il n’y a donc pas inconvénient à faire usage du café , tandis qu’il y en aurait ù employer le vinaigre dans les
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: mêmes circonstances. Nous ajouterons même que l’infusion très-forte de café, administrée à plusieurs reprises, diminue très-vite les accidents produits par l’opium , et peut même les fâiro c6SS6r*
Décoction de noix de g(dle. Cette décoction , en raison du tannin qu’elle contient, jouit de la propriété de précipiter les . alcalis organiques de l’opium , et de former des tonnâtes peu solubles bien moins vénéneux que l’opium lui-mème; l’emploi de "cette décoction peut donc présenter des avantages , en ayant bien le soin de ne pas administrer un excès qui pourrait redissoudre le précipité formé.
Eau chlorée. Xe présente pas d’avantages réels. Elle doit être rCj6téG-
Camphre. Le camphre n’est pas non plus un contre poison de l’opium ; il peut ceixmdaut , lorsqu’il est employé è petites dosés , calmer les symptômes produits par une grande quantité d’opium.
Eau et boissons muciUigineuses. Ne sont d’aucun secours données en grande abondance : elles ne font qu’aggraver les accidents en diluant le poison et facilitant aussi son absorption.
lodure ioduré de potassûim. Ce sel , dissous dans l’eau , précipite assez bien les alcalis organiques de l’opium , et forme des composés insolubles; njais un excès de ce sel, pouvant proxluire des symptômes d’irritation très graves, il doit être rejeté.
Saignée. La saignée ne paraît être nuisible dans aucun cas: elle sera utile chez les individus forts, pléthoriques, surtout s’il s'est écoulé quelque temps depuis l’empoisonnement, et qu’on n’ait pas à craindre qu’elle hôte l’absorption.
Marche à siiiore dans le traitement. Voici en résumé ce que le médecin doit faire lors(iu’il doit combattre un empoisonnement par l’opium. On administrera , dissous dans très-peu d'cait, 25 à 30 centigrammes d’émétique , 75_ centigrammes à 1 gramme de sulfate de zinc , ou bien lO à 25 centigrammes de sulfate de cuivre (ce sel, à plus forte dose, pourrait produire une inllamination très-vive du canal digestif et détermiuer la mort). Après avoir fait jirendre les vomitifs , on donnera la décoction de noix de galle et l’iiirusion de café lorsque les voinissements auront été abondants; si le sujet est pléthorique, on pratiquera la saigu''‘c : ou donneÆ ensuite comme boisson l’infusion de café, les limonades acétique, tartrique ou citrique. De temps en temps, on fera des frictions rudes sur les bras et les jambes ; on donnera un lavement camphré , et si l’on suppose que le poison a franchi le pylore , on administrera des lavements purgatifs.
Hechrrehes médico-U gates. Nous ne donnerons pas ici les caractèrc.s chimiques et physiques des diverses prépai'ations opia-
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cées ; une pareille description ne peut trouver place que dans un traité completde toxicologie. iNous dirons, toutefois, quec’est par le laiidumm de Sijdcnhuin que les empoisonnements sont les plus fréquents. Or son amertume extrême, sa coloration jaune, son odeur vineuse, uil peu \ ireusc et aromatique, suffisent pour le faire reconnaître.
Il est difficile d’isoler la morphine cristallisée et l’acide méconique lorsqu’on opère sur de petites quantités. Pour ujjirmer* qu’une matière suspecte renferme de l’opium, il ne suffit pas de constater son amertume, sa coloration, par les divers réactifs de la morphine. l’ourse prononcer d’une manière certaine, il faut avoir isolé la moi phine de l’acide méconique ; mais si , à ces réactions, nous ajoutons les symptômes d’empoîsonneincnt par l’opium, les présomptions deviendront plus grandes.
Procédé. Si l’on opère sur des matières liquides, on les fait évaporer en consistance de sirop épais à une très-douce chaleur ; si , au contraire , on opère sur des organes , on les fera bouillir dans de l’eau légèrement acidulée par de l’acide acétique ; et dans ce cas encore , on fera évaporer en consistance de sirop épais. On traite alors à deux reprises par l’alcool concentré et bouillant ; on filtre après refroidissement, et on évapore de nouveau en consistance de sirop. On redissout dans l’eau distillée et on filtre une seconde fois. On traite alors la liqueur par l’acétate de plomb basique; il se forme un précipité de méconate de plomb que l’on sépare par filtration et que l’on réserve. On fait passer dans la liqueur un courant d’acide suifhydrique dans le but de précipiter l’excès de plomb : on filtre et la liqueur est riiise à, évaporer au bain-marie d’abord ; après l’avoir décolorée par le charbon animal, lavé, s’il y a nécessité, on achève ensuite l’évaporation sous le récipient de la machine pneumatique. On obtient alors des cristaux en une masse amorphe présentant tous les caractères que nous avons assignés à la morphine. Quand au précipité de méconate de plomb , on le fait bouillir avec de l’eau acidulée par l’acide sulfurique , qui formera du sulfate de plomb insoluble, que l’on séparera par filtration. La liqueur évaporée fournira des cristaux ou une poudre amorphe d’acide méconique , dont la dissolution précipite eu rouge les sels de peroxyde de fer.
NARCOTIQUES DE LA FAMILLE DES SOLANÉE.S
La jusquiame , les plantes du genre solanum et principalement la douce-amère [solanum dulcamara), et la morelle [solunain nigrum) , etc., se rapprochent par leur action de l'opium. Quoiqu’on ait extrait rZ/yosciamine de la jusquiame, et
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la solunine, des divers solanums , il est très-difficile de contater leur présence dans réconotnie animale, ii moins que I on opcre sur des quantités considérables. Le traitement serait le même que pour l'opium. Ü’ailleurs , l’empoisonnement par ces substances étant très-rare, nous renverrons, pour 1 étude complète , aux traités spéciaux de toxicologie.
^ Enfin , quelques auteurs ont placé le satran parmi les narcotiques. Si cette substance est délétère , elle l’est a un degré trèsfaible. J.a laitue vireuse et Tif produisent aussi des symptômes analogues à ceux que détermine l’opium.
EMPOISOXXEMEXT PAU L’ACIDE CYAISHYDRIQÜE (prdssiqüe).
L’acide cyanhydrique de Gay-Lussac est avec la nicotine et la dcnCine le plus actif des poisons connut. L acide étendu , dit médicinal, agit de la même manière, mais à dose dix fois plus forte environ ; il agît plus vite et avec plus d’intensité lorsqu il a été dissous dans l’éther ou dans l’alcool. Exposé a 1 air, et même quelquefois lorsqu’il est renfermé avec soin, il perd rapidement ses propriétés et se transforme en une matière noire
mal déterminée. . . . ,
il agit sur les animaux de toutes les classes , mais principalement sur ceux dont le système nerveux est le plus développé ; il est absorbé, soit qu’on l’introduise par l’estomac ou par la peau dénudée ; cependant il n’agit pas lorsqu’on le dépose sur les nerfs, la dure mère et tous les organes blancs. D’ailleurs, l’intensité de son action peut varier selon un grand nombre de
CâUS6S«
Symptôincs. Les symptômes produits par l’acide cyanhydrique sont tellement importants que nous devons les décrire avec soin. On peut les diviser en trois périodes :
1" période. Elle est très-courte : tête lourde , vertiges , démarche vacillante , respiration difficile , battements du cœur plus forts.
2* périodr. Convulsions , renversement de la tête en arrière , roideur tétanique , insensibilité générale ; souvent , pendant cette période , il y a émissioii involontaire d’urine ou do matièncs l'écâÎGs*
3' ♦lez-iode.* L’insensibilité persiste, coma profond, grand relâchement musculaire, immobilité complète, respiration pénible. Cette période , qui est très-longue , se termine par la
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mort ; cependant elle est quelquefois interrompue par de nouveaux accès tétaniques de peu de durée; enfin, dans certains cas , on remarque des douleurs épigastriques.
Lésiom du tissu. Lorsque l’acide cyanliydrique tue promptement , il n’enllamme pas les parties avec ksquel les il a été mis en contact ; si le contraire a lieu , c’est que l’acide n’était pas pur : la contractilité musculaire est anéantie, le système sanguin est gorgé d’un sang noir, huileux, épais ; les veinules du cerveau peuvent être légèrement injectées , mais il n'y a jamais des caillots de sang ni hémorrhagie cérébrale : ce qui distingue essentiellement cet empoisonnement do l’apoplexie proprement dite.
Traitement de C empoisonnement par l'acide cyanhydrique.
Plusieurs contre-poisons ont été proposés : l’ammoniaque , l’infusion concentrée de café , l’essence de térébenthine, la saignée , les allusions d’eau froide sur la tète , les inspirations de chlore ; enlin dans ci^ dernière temps, on a indiqué le, carbonate ferroso-ferrique liydraté.
Ammoniaque. L’inspii-ation de l’eau, légènmient ammoniacale peut guérir l’empoisonnement par l’acide cyanhydrique en stimulant le système nerveux ; mais il faut que ce contrepoison soit employé de bonne heure. Il faut aussi s'abstenir de l’ammoniaque liquide ordinaire, qui déterminerait une vive inllammation.
Infusion de café. Elle n’est d’aucun secours, et doit être abandonnée.
Essence de térébenthine. Inspirée ou introduite dans l’estomac n’amène aucun résultat , etc.
Saignée. Elle a été préconisée par Hume. Les expériences de M. Ortila prouvent que la saignée n’a pas d’action sensible; elle peut cependant diminuer la congestion cérébrale.
Afj'usion d'eau froide. Ces allusions sont pratiquées le long du rachis et principalement sur les vertèbres cervicales; elles agissent très-bien et peuvent sulTire pour amener une prompte guérison.
Chlore. Les inspirations d’eau , légèrement chlorée , ou celles faites avec la compresse chloro-vinaigrée do M. Miaihe, empêchent l’action de l’acide cyanhydrique , probablement en le décomposant et s’emparant de son hydrogène. La compre.sse chloro-vinaigrée dont nous venons de. parler se prépare en ré- I)andant une légère couche de chlorure de chaux sec sur une serviette. Pliant celle-ci sous forme de cravate et l’aiTaeant a vec de l’eau vinaigrée , il se dégage du chlore peu à peu , et on
it inspirer par la bouche et par le nez.
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Carbonate {erroso-fcrrUfuc Uijdraté. Ce produit s’obtient en précipitant im mélange de sulfate de protoxyde et de sulfate de peroxyde do fer à proportions égales; par du carbonate de soude', U se fait un précipité brunâtre, qui est un mélange de carbonate de protoxyde et de carbonate de peroxyde de fer hydraté. C’est ce magma que M. Smith cojj^ille d employer : u ne vaut pas, à beaucoup près, le chlore et les aü usions d eau. D’ailleurs , comme il se peroxyde rapidement à 1 air, il laut le préparer au moment du besoin, et l’on perd alors un temps
^'^yiarche à suiore ctaiis le traitement. Si le poison a été administré par l’estomac , on se hâtera d’administrer un vomitif ou un lavement purgatif si les secours arrivaient tard, puis on fera inspirer de l’eau chlorée ou de l’eau ammoniacale (inw partie d’ammoniaciue sur 12 parties d’eau). Le chlore vaut mieux. On inststera sur ces inspirations; on fera des allusions' d’eau froide le long de la colonne vertébrale , et on placera une vessie de glace sur la tète ; plus tard , on combattra les symptômes de congestion cérébrale par les saignées ou par les sangsues placées tlerrière les oreilles.
Recherches médico-légales. Lorsque l’acide cyanhydrique est mir et (irihgt^^ il se présente, sous la forme d’un liquide à la température ordinaire , incolore, d’une odeur forte, rajipelant celle des amandes amères , d’une saveur àcre , chaude , axcitant la toux ; il rougit peu le tournesol , bout à 25“ ; il se décompose rapidement, il s’enllamme à l’approche d’un corps en combustion , il est soluble dans l’eau , et constitue i'acide médicinal ; il présente les mêmes caractères physiques que l’acide concentré, si ce n’est qu’ils sont moins intenses. Aussi , quand on le verse sur du papigr, il ne se congèle pas comme le fait l’acide anhydre ; il n’est pas non plus inflammable ; mais si on le distille, le produit recueilli , étant condensé , jieut être enflammé. L’acide cyanhydrique pur ou étendu précipite l’azotate d argent en blanc.” Le cyanure d’argent formé est blanc , cg.illeboté, insoluble dans l’eau et l’acide azotique froid , mais se dissolvant facilement dans Vacide azotiaue bouillant et dtaviV ammoniaque. Ce précipité , lavé et ^che avec soin , étant chauffé dans un tube à la lampe , est décomposé en argent métall4(iue et en cyanogène , qui brûle lorscju’on l’enflamme avec une coloration pourpre , et qui est absorbable par la potasse ; mais si le cyanure d’argent a été mal séché , il ne produit pas de cyanogène.
Au lieu de décomposer le cyanure d'argent par la chaleur, M. O. Henry propose de faire bouillir le cyanure d argent avec du chlorure de sodium et une très-petite quantité d’eau distillée, il se forme du cldorure d’argent et du cyanure de sodium ; nÀLs il faut a\ oir le soin de ne pas mettre un excès de chlorure de
3ii
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sodium , et de faire bouillir pendant un temps suffisant. On laisse alors refroidir la liqueur et on filtre; on ajoute alors au liquide une petite quantité d’oxyde de fer hydraté verdâtre récemment préparé ( protoxyde mêlé de sesquioxyde) , on chauflé un peu, on filtre; il se forme alors du cyanure jaune de potassium et de fer, qui , traité par le sulfate de sesquioxyde de fer, donne un beau précipité bleu de cyanure double de fer, bleu de Prusse.
i\I. Lassaigne préfère décomposer dans un très-petit tube le cyanure d’argent par du potassium : il se forme du cyanure de potassium qui, traité par le sulfate ferroso-fernque , donne un beau précipité bleu de Prusse.
Les sels de fer ne sont point précipités par l’acide cyanhy» drique ; mais si on ajoute un peu de potasse au mélange "de sulfate de protoxyde et de sulfate de sesquioxyde de fer, alors l’acide cyanhydrique produira le précipité bleu de Prusse. Cependant, si on ajoute un petit excès de potasse, ce qui est le cas le plus commun, le précipité, au lieu d’ètre bleu, sera verdâtre, ou rougeâtre, parce qu’il sera mêlé de protoxyde et de sesquioxyde de fer; d’ailleurs, cette réaction de l’acide cyanhydrique sur les sels de fer n’a pas une grande valeur, et ne vaut pas, à beaucoup près, celle qu’exerce le même acide sur le nitrate d’argent.
L’acide cyanhydrique ne précipite pas non plus le sulfate de bioxyde de cuivre ; mais, par l’addition de la potasse, on obtient un précipité dont la nuance varie du vert pomme au jaunâtre , suivant que les dissolutions sont concentrées ou affaiblies , suivant aussi que l’on aura ajouté plus ou moins de potasse.
S’il s’agissait de reconnaître la présence de l’acide cyanhydrique mélangé à des matières organiques, des vomissements, ou autres, il suffirait de soumettre ces matières â la distillation, en ajoutant de l’eau distillée de temps en temps, et on traiterait le produit de la distillation par l’azotate d’argent : le cyanure d’argent obtenu serait reconnu par les moyens déjà indiqués. S’il s’agissait de déterminer la proportion d’acide cyanhydrique renfermé dans une liqueur, au lieu de distiller il vaut mieux traiter par le nitrate d’argent, après s’être assuré toutefois que la liqueur ne contient pas des chlorures ou de l’acide chlorhydrique; le cyanure d’argent formé serait lavé , séché et pesé avec soin. Le cinquième du poids de ce cyanure représenterait e.xactement la quantité d’acide cyanhydrique anliydre que contiendrait la liqueur soumise à l'analyse.
Avant de soumettre ces matières à l’analyse, il est important de les flairer, pour savoir si elles n’exhalent pas l’odeür
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d’acidc cyanhydrique. Ce caractère, bien constaté , est de la
''‘^SrajTOttPÔ^OT't'wminant nu’ll no aufr.t pas (le constater la Drésetice de l’acide cyanhydrique dans des matières \omies, dans le canal digestif, ou dans le foie d’un individu que 1 on soupçonne être empoisonné par cet acide, pour assurer que l’empoisonnement a eu réellement heu. En effet , " je déve lonne (luelquefois, chez l’homme sain ou malade, de 1 acide Shydrique; U n’est pas d’ailleurs prouvé qu il ne s en forme nas oLdant la putréfaction des matières azotées. Enfin, il pSirÇait se fairé que l’acide cyanhydrique aurait été ajouté après la mort.
EMPOISONNEMENT PAR LE CYANURE DE POTASSIUM
Depuis quelque temps le cyanure de potassium est très-employé^ pour la dorure et l’argenture, etc. Ce sel est rarement pu/- mais lorsqu’il est bien préparé il est très-vénéneux. Celui-ci d’ailleurs s’altère rapidement à l’air, et surtout au contact de l’eau. M. Pelouze a en effet prouvé que dans ces circon- Sances il se dégageait de l’ammoniaque et qu il se formait du formiate delîotasse. Il se produit aussi du carbonate de po-
tâSSC* • U
Le cyanure de potassium pur agit comme l’acide cyanhjdrique , tandis que le corps que l’on vend dans le commerce pour l'usage de l’industrie, sous le nom de cyanure de potassium est 'à peu près inerte.
Recherches médico-légales. Le cyanure de potassium est un sel blanc , inodore d’abord , mais qui bientôt au contact de l’air en se décomposant, acquiert l’odeur d amandes amèrqs. Il précipite les persels de fer en bleu, les bisels de cuureen vert-nommip, le nitrate d’argent en blanc. Le cyanure d argent formé présente tous les caractères que nous lui avons assignés
plus haut, . , ,
Les eaux distillées de laurier-ceri.se (rera.'nis lauro-rerasus, ro.sacées), et celle d’amandes amères, renferment une essence qui est vénéneuse , et qui renferment en outre une petite quantité d’acide cyanhydrique. Les phénomènes toxiques seront donc les mêmes que ceux que nous avons indiqués en parlant de l’acide prussique, et on devra suivre la môme maiche dans les cas d’empoisonnement, .soit par les essences, soit par les .eaux distillées de ces deux substances.
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Nous avons dit ailleurs, et nous insistons sur ce point, que toutes les substances qui contiennent de Tacidc cj'anhj^drique, ou qui peuvent en former, étant mises en contact des préparations mercurielles, et surtout du calomel, transforment celuici en bichlorure et en bicyanure de mercure, tous deux trèsvénéneu-x. Lue semblable association doit donc être évitée avec soin.
DES POISONS NARCOTXCO- ACRES
Cette classe ne devrait renfermer que les substances qui produisent l’inflammation des parties qu’elles touchent, et en même temps le narcotisme; mais on comprend dans cette clas.se un grand nombre de poisons qui n’enflamment pas les tissus, et d’autres qui ne produisent pas le narcotisme. Aussi, partageons-nous l’avis de .AI. le profe-sseur Orlila, qui établit dans cette cla.sse plusieurs groupes que nous allons désigner sommairement, car il nous serait impossible de comprendre, dans le cadre que nous nous sommes tracé, l’étude complète de toutes ces matières vénéneuses.
PREMIÈRE SECTION
Cette première section comprend : la scillc, Vœnanthc, l'aconit , la vératrinc, le colclmiuc, la belladone, \Qdutam, le tabac , la digitale, les dicerses ciguës, le laurier rose, la rue , et le ajanure d'iode.
Symptômes produits par ces poisons. L’action vénéneuse de. ces substances se manifeste par des convulsions des muscles de la face et des membres, par le délire, des cris aigus, par la dilatation de la juipille, qui cependant peut être quelquefois contractée ou dans l’état naturel. Le pouls éprouve des changements trè.s-variables; il y a des douleurs abdominales, des nau.sées, dos vomissements opiniAtres, des déjections alvines; quelquefois on observe une espèce d’ivresse, de l’abattement, de l'insensibilité, et un tremblement général.
Lésions. Les poi.sons de cette section enflamment les partie.s qu’ils touchent : on remarque surtout des altérations profondes
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dans les poumons , le sang et le sj-stènie nerveux , sur lequel ils agissent plus spécialement apn'îs avoir été absorbés : action à laquelle on doit attribuer la mort, et non à l’action irritante
locale. , „ V
Traitement. On administrera l'émétique à la dose de 0,10 à 0,15 centigrammes quand le poison n’aura pas été administre depuis longtemps ; on pourrait aussi faire prendre la poudre d’ipécacuanha à la dose de 1 5 2 grammes ; on aidera 1 action du vomitif en titillant la luette. Ces évacuants agissent de deux manières: d’abord en expulsant le poison ingéré, ensuite en contre-balançant son action stupéfiante. Si au contraire il s est écoulé quelque temps depuis l’ingestion du poison , on administrera des lavements purgatifs ou un éméto-cathartique composé de 0,15 centigrammes d’émétique et de 30 t'i 50 grammes de sulfate de soude. Si à cette'époque U se manife.ste des symptômes de congestion cérébrale, on pratiquera une saignée, (jui pourra être renouvelée selon les forces du malade et les bons effets qu’on en aura obtenus. On fera prendre ensuite de l’eau vinaigrée ; mais cette boisson serait nuisible avant 1 évacuation du poison , parce qu’elle n’aide pas les vomissements et qu’elle favorise l’absorption du poison. Plus tard enfin , il n’y aurait plus qu’à calmer l’irritation produite au moyen des boissons mucilagiueuses, et l’application des sangsues sur r^Jjdomen.
Quoiqu’il soit bien rare que l’empoisonnement soit produit par l’application externe ces substances, nous ajouterons que dans ce cas le traififiment serait le môme , à l’administration des évacuafits "jirès. On devrait aussi s’opposer à l’absorption par l’application de ventouses, et par des ligatures.
bous terminerons cet article en donnant quelques renseignements sur quelques-unes des substances comprises dans cette classe, et qui sont le plus souvent la cause d’empoisonnement.
BEIXADOXE.
La belladone {atropa bellndonn, so\&nées. Cette plante doit son action à l’atropine : alcaloïde qui se trouve répandu dans toutes les parties de la plante ; elle se pré.sente sous forme de prismes soyeux transparents , peu solubles dans l’eau , .solubles au contraire dans l’alcool et l’étlier. Chauffée en vase clos, l’atropine se volatilise; au contact de l’air elle brunit , s’enflamme sans laisser de résidu. Elle forme avec les acides des sels cristallisables qui précipitent qu jaune citron par le chlorure d'or, en isaheUe par le chlorure de platine , en blanc par
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la solution de noix de galle; leur dissolution , même étendue , dilate la pupille, et la dilatation persiste.
La belladone, et surtout l’extrait obtenu en faisant évaporer à une très-douce chaleur le suc de la plante fraîche , jouissent de propriétés très-vénéneuses. Leur action locale est à peu près nulle; mais s’ils sont absorbés, s’ils agissent sur le système nerveux et déterminent des phénomènes qui sont insufiisants pour caractériser cet empoisonnement.
Ce sont surtout les fruits de belladone, qui , confondus avec les cerises noires et les raisins noirs, ont été souvent la cause d’empoisonnements. On distingue ces diverses sortes de fruits par les caractères suivants :
Fruits de belladone. Baie biloculaire, accompagnée d’un calice persistant, et renfermant des graines réniformes.
Fruits de la cerise. Drupe dont le calice est caduc et renfermant un seul noyau provenant de l’endurcissement de l’endocarpe.
Fruits du raisin noir. Baie à calice caduc renfermant des graines pyriformes marquées d’un sillon longitudinal; le fruit est d’ailleurs uniloculaire , par suite de la destruction des cloisons.
Le docteur Runge a proposé , pour reconnaître l’empoisonnement par la belladone, de porter sur l’œil d’un lapin le sang de l’animal soupçonné empoisonné : dans le cas d’empoisoryiement par la belladone, il y a dilatation de la pupille. Ce moyen ne nous paraît pas être d’une grande valeur.
Traitement de l'cmytoisonnemcnt par la belladone. (Voyez page 338j.
TABAC ET DIVERSES ESPÈCES DE CIGUËS
Nous n’aurions pas parlé de l’empoisonnement par le tabac, ou du moins par la nicotine, si une cause célèbre n’était venue il y a peu de temps appeler l’attention des chimistes toxicologues sur cette substance si vénéneuse , et qui a été étudiée avec un soin tout particulier par Ai:\l. Orfila et Stass.
La nicotine ^ alcali organique des diverses espèces de tabac, et la conicine ou cicutine qui existe dans les ciguës sont, sans contredit, les deux poisons les plus énergiques du règne végétal : nous regrettons vivement de ne pouvoir (mtrer dans do longs détails sur l’empoisonnement par ces deux alcalis organiques. Nous devons nous contenter de donner leurs caractères distinctifs que nous empruntons au beau travail présenté par M. Orfila il l’Académie de médecine de Paris. Dans ce travail , le savant professeur a démontré : 1” Que l’on peut caractériser la nicotine pure aussi aisément qu’on le fait pour un poison du
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règne minéral ; 2“ qu’on petit déceler cet alcali dans le canal digestif, et aflirmer qu’il y existe, alors même que le canal n’en contiendrait que quelques gouttes; 3" <iu’il est facile de constater sa présence dans le foie et dans les autres organes après qu’il a été absorbé.
La nicotine et la conicine sont deux alcalis organiquc.s volatils qui existent probablement à l’état d’acétate , de tannatc ou de gallate dans les plantes qui les fournissent et dont on peut les extraire, ainsi que des divofses matières avec lesquelles ils pourraient être mélangés par des distillations ménagées et répétées au contact de la potasse , et qui , pour bien faire, et en raison de l’altérabilité de ces alcalis au contact de l’air, devrait être faite dans un courant d’hydrogène.
Voici d’ailleurs les caractères distinctifs de ces deux alcaloïdes :
Réactifs.
Nicotine.
Conicine.
Ét»l
Liquide.
Liquide.
Coaieor
Incolore lorsqu'elle est pure, elle brunit & l'air
Jaune.
Odeur
Piquante désagréable de ta-
Oleur qui rappelle celle
bac.
de l'urino de souris.
Action sur le tournesol rougi
Elle bleuit le loarnesol rougi .
Elle bleuit le tournesol rougi.
Elle surnage et ne se dis-
Action de l'eau
Très-soluble dans l'eau.
sout pas facilement dans; , l'eau. ■ 1
Se voUtiee it 250" , répand
Vofatile.Répand une odeur
Action de la chaleur. . .
> une odenr très-irrilante de
de céleri mélangé d'odeur
tab.ic.
d'urine de souris.
Éther et alcool
1 Très-foliihle , ces liquides 1 l'enlèvent h l'eau.
Très-soluble.
Acide sulfurique concentré et froid
La colore en rouge vineui.
N'est pas altérée.
Acide azotique
Coloration jaune orangé, à i Coloration topaze, qui ne|
l'aide d'une douce chaleur.
changf^ pan par la chaleur.
1 Acétate neutre de plomb.
Précipité blanc.
Pas de précipité.
Tannin
Précipité Liane.
Précipité blanc.
' Chlorure de platine . . .
Précipité jaune.
Précipité jaune.
Parmi les caractères de la nicotine , un des plus curieux est celui qu’elle présente au contact de l’acétate de bioxyde de cuivre , qui donne un précipité hlm soluble dans un excès avec coloration bleue, comme le ferait l’ammoniaque : caractère qui pourrait faire confondre cette dernière base avec la nicotine;
•io
mais celle-ci précipite en jaune par Veau iodée , tandis qne l’ammoniaque décolore le même réactif sans le troubler.
Traitement de l'empoisonnement par le tabac, les ciguës, la nicotine et la conieine. (Voyez page 388.)
Nous ne terminerons pas ce qui a trait A Thistoire des ciguës sans donner les caractères distinctifs de la ciguë vireuse et de la ciguë maculée , de la petite ciguë-et du persil.
CiKiif virense, maculée,
Cicula virota. Cicula maculais.
Caractérea.
Racines
Tige
Folioles. ^ .
Folioles de l'involucelle.
Blanchâtres , perpendiculaires, charnues, creuses â l'intérieur et pleines d'un suc laiteui.
Entièrement verte.
Allongées, lancéolées, étroites, aigues, profondément décoapéi'S en dents do saie irrégulières.
Aussi longues et souvent pins longues que les ombellules.
Longues, rampantes, horilon taies.
Marquée de taches pourpres comme le coniuin maculatum.
Foliolesovulcs aigues, régulièrement dentées en scie.
Plus courtes que les onibellules.
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Caractères distinctifs de la petite ciguë , sothusa cynapium , et du persil (petroselinum sativiun).
Carariere».
Petite Ciguë.
Persil.
Odenr
De lotiris.
Dressée, raroeos», cylindriifue, légèrement striée,
Aromatique.
l glauque , rougeâtre iolé-
Cannelée verte , folioles larges partagées en (rois
/ rieurement , port ni des
\ feuilles trois fois divisées,
lobes presque cuoéifor-
1 dont les folioles sont étroi- 1 les, aiguës, incisées d’un vert foBcé. ,
Blanches disposées en om-
mes et dentés.
belles terminales , compo- ' Bées environ d une ving-
1 taine de rayons , ceux de
D'un vert jaunAtre , avec
! Flettrs •
1 laeirconférunce pliu longs, 1 pas d'involucre général ,
un involocre général , à six ou huit folioles.
I mais avec des ir.volucelles
1 à quatre on cinq folioles ! linéaires réfléchies et pen- 1 dantes d'un seul eâté.
Globuleux , comprimés d’on
Ovoïdes allongés, marqués
1 vert foncé, dlTranl surcha-
Fniiis
cune de ses moitiés cinq
un peu de lignes longitu-
1 cèles saillantes et arron-
1 dinales à peine visibles.
^ dies.
Ajoutons enfin que des accidents ont été produits par le mélange des fruits de ciguë avec ceux de l’anis vert : ceux-ci ont une coloration verte et sont globuleux, un peu allongés, portent les débris du pédoncule à leur base ; ceux de la ciguë sont, au contraire, blanchâtres , légèrement recourbés eu croissant , et n’ont pas de pédoncule persistant.
DEUXIEME SFXTIOX DES MARCOTICO-ACRES.
Cette section comprend la strychnine, l'igasurine, la. bruciae, la noix vomigue, la fève de Saint-Ignace , la fausse any usturc, Vupas tieuté.
Sijtnplûmcs produits par ces substances. Le phénomène dominant dans les einixiisonnements par ces substances est l’action spéciale qu’ils exercent sur le système nerveux , et qui se manifeste par une contraction générale de tous les muscles thi corp^
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avec redressement de la colonne vertébi-ale ; bientôt succède un grand calme f|ui est suivi d’un nouvel accès tétanique plus long que le premier, et pendant lequel la respiration est accélérée puis les accidents cessent, la respiration est ralentie; il y astupélaction, suivie d’une nouvelle contraction générale. Chez les c hiens » d _y roideur et rapprochement des pattes antérieures qui se dirigent en arrière, redressement de la colonne vertébraie et renversement de' la tête sur le cou r les animaux tombent sur la mâchoire inférieure et bientôt après sur le côté; alors le tétanos est complet, le thorax est immobile et la respiration nulle, coloration des lèvres et des gencives en violet. Cet état d asphyxie dure une à deux minutes, et"^ moins que 1 asphjxie ne soit portée à un très-haut degré, les organes des sens et le cerveau continuent à exercer leurs fonctions. Après quelque temps, le tétanos cesse et la respiration est rétablie. Ces accès, de plus en plus violents, se renouvellent jusqu’à et cinq fois. La mort survient après le cinquième. Un phénomène qui doit être signalé et qui ne se trouve que dans les empoisonnements par ces substances, c’est que l’attouchement d’une partie du corps quelconque, ou bien la menace ou le bruit, produisent à l’instant le tétanos.
Lésions. On remarque les mêmes altérations que chez les individus asphyxiés, mais pas de lésions dans le canal digestif dans le plus grand nombre de cas.
STRYCIIMXE.
Cet alcali organique est un des poisons les plus violents que l’on connaisse : les symptômes qu’il détermine sont ceux que nous venons d’indiquer. Il en est de môme des lésions.
Traitement. Le traitement que nous allons indiquer pour la strychnine s’applique à l’empoisonnement par la brucine, la noix vomùjue , Ist, fève de Saint-Ignace , la fausse angnstnre , le camphre et la cogne du Levant ou le principe immédiat qu’on en retire , la picrotoxine.
Les individus blessés par les vpas emploient le chlorure de sodium comme contre-poison. î\Bl. Magendie et Delille ont prouvé que ce sel ne produisait aucun eflet, soit (jue le poison ait été appliqué à l’extérieur ou introduit dans l’estomac; or, les upas , produisant les mêmes symptômes que la strychnine et les autres poisons de cette section , il en résulte que l’empoisonnement doit être traité de la même manière, c’est-à-dire qu’il faut se hâter d’administrer un vomitif, et de provoquer ainsi les vomissements, et aussi par la titillation de la luette. Il est urgent en outre de s’opposer à l’asphyxie , qui est la principale cause de la mort , en pratiquant la trachéotomie , et en
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insufflant de l’air dans les poumons. Si le poison a été appliqué au moyen de blessures failes aux membres par des lleclies imnréjrn4s de poison ou par tout autre moyen, on doit cautériser immédiatement et pratiquer une ligature au-dessus de l’endroit blessé. Si le poison a été ingéré dans 1 estomac depuis Quelque temps, il faut administrer un lavement purgatif et faire prendre des potions renfermant de l’éther sulfurique ou de l’essence de térébenthine qui sont, dans la plupart des cas, d’un effet salutaire ; enfin , les injections de chlore et la décoction de tannin seront d’un grand secours , principalement dans les cas d’empoisonnement par la strychnine, la brucine ou par la noix vomique. Ajoutons, toutefois, que les inspirations d air, faites avec patience et avec la plus grande précaution , sont le moyen le plus efficace dans ces sortes d’empoisonnements.
Rcclicixlics médico-^légulcs de lu strychnine et de lu b)
Ces deux alcalis organiques n’agissent que lorsqu us ont etô absorbés : ils sont l’un et l’autre faciles à reconnaître , même lorsqu’ils sont mélangés avec des liquides organiques colorés : quelquefois cependant il est difficile de constater 1 ensemble de leurs caractères. Dans les cas où il s agit de reconnaître la présence de ces alcaloïdes mélangés à des matières organiques, il faut faire bouillir ces matières soit avec de l’alcool concentré , soit avec de l’eau acidulée par l’acide acétique. Dans le premier cas, on pourra isoler ainsi le principe immédiat lui môme; dans le second, sa combinaison avec l’acide acétique pourra être décomposée par l’ammoniaque qui précipitera la strychnine et la brucine, et toujours on distinguera ces deux alcaloïdes aux caractères suivants :
(laraclères.
SaT«ur. . . .
CriaUlli^al^on.
Aci<Je aïotiqae conerntré.
N il raie.
Alcool.
Strycliiiluc.
E^lrémemenl «mère.
Octaèdres ou en priâmes, à quatre pans terminés pai lies pyramide! à quatre faces.
Coloration jaune.
nrncinc.
Amère.
l’rismes droits rliiinibuï'lale.
.V base
Cristallise facilement.
Insoluble dans l'alcool élea- I du.
•Aride sulfurique cl bi- |
oïyde do plomb, ou bi- \ Coloration niolcllelrès-belle. chromale de pola-sc. . )
Coloration rouge do sang qui passe au eiolet par |.' proloclilorure d'étain.
Ne cri.lallisp pas.
Soluble dans I alcool étendu.
Rien.
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Nous devons ajouter que très-souvent la strychnine du commerce est impure, et que, renfermant de la brucine, elle est colorée en rouge par l’acide azotique. Il paraîtrait, d’ailleurs d’après les expériences récentes de M. Desnoix , que nous regrettons de ne pouvoir rapporter ici, que ia coloration en rouge , qui se produit lorsqu’on traite la strychnine par l’acide azotique, ^rait due à une base très-énergique, qu’il a isolée , et qu’il nomme igcuwine. Cet alcaloïde se distingue surtout des pi-écédents par sa très-grande solubilité dans l’eau. De plus , il rougit bien mieux par l’acide azotique que ne le fait la brucine elle-même»
MOIX VOMIQUE.
La noix vomique , la fève de Saint-Ignace et l’écorce de fausse angusture doivent leur action à la strychnine et à la brucine qu’elles contiennent : de sorte que l’empoisonnement par ces substances sera en tout semblable à celui produit par la strychnine. L’extrait alcoolique de noix vomique est de toutes les pré- ]>arations pharmaceutiques de cette semence celle qui est la l)lus active.
S’il s’agissait de reconnaître la présence de la noix vomique mélangée avec des substances animales, il faudrait faire bouillir, à diverses reprises, dans l'eau ; la liqueur filtrée serait ensuite précipitée par un lait de chaux épais, qui formerait un igazurate de chaux insoluble qui se précipiterait en même temps que la strychnine et que la brucine, avec l’excès de chaux. Le dépôt, séché avec soin, serait ensuite épuisé par l’alcool bouillant qui dissoudrait les deux alcalis organiques, et l’alcool évaporé les laisserait pour résidu. 11 faudrait alors procéder à la séparation et à la purification par les moyens ordinaires , et on les reconnaîtrait à leurs caractères.
L’angusture fausse, attribuée d’abord au brucca antidyscntcrica, est une écorce qui est répandue dans le commerce, et dans laquelle MM. Pelletier et Caventou ont découvert la bnicinc. 11 est certain aujourd’hui qu’elle est produite par le stnjchnos nux vomica. On l’a quelquefois confondue avec l’angusture vraie produite par ie cusparia febrifuga , de la famille des Uutacces. Outre les réactions chimiques qui ont été indiquées par M. Guibourt {Histoire naturelle des drogues simples , 4' édition , tome III , page 512) pour distinguer ces deux écorces , on peut avoir recours aux caractères suivants :
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CaraciÈres.
Fausse Angusturc.
.. .. .. ■ m^ji
.\u^usturc vraie.
Épaisse», rugueuses, rou-\
Plates ou roulées, peu ru-
;É<orc«f
lées surellea-miuies ; bords
gueuses, bords taillés en
taillés à pic.
Brune ou jaune verdâtre , 1 présentant des saillies ou ) excroissances produites par
biseau.
Couleur
le grand accroissement do 1 l'enveloppo subéreoso et r qui ont une cooleur plus ^ jaune.
) Jaune gniàlre.
Saveur
Très-amèw.
Amère.
1 Acide axolique. .....
Coloration rouge.
Coloration jaune.
TROISIÈME SRCTIOÎI.
Cette troisième section comprend l’upas anthlar, le camphre et la coque du Levant
Les poisons de cette section sont peu importants , et sont rarement la cause d’empoisonnements : ils iiTitent les partie^ (fff’ils touchent, produisent les vomissements et des convulsions, On traite ces empoisonnements comme celui produit par l’opium.
QUATRIÈME SECTION
CHAMPIGXOXS VÉXÉXELX.
Nous regrettons vivement de ne pouvoir donner ici tous les caractères distinctifs des diverses espèces de champignons vénéneux et comestibles. Nous ne pouvons qu’engager les médecins à consulter 1’ex.cellent ouvrage do M. Uoques. Le genre Loletus renferme peu d’espèces vénéneuses : c’est aux genres ayaricus et amanita que l’on peut rapporter les champignons vénéneux.
Le genre muinila (agaric-bourse) compnmd les champignons soi-tant d’une bourse ou valve , chapeau garni à la partie inférieure de feuilles ou de lamelles rayonnantes en dessous et supporté par un pédicule plus ou moins renllé à sa base.
Ce groupe renferme la fausse oronge, variété de Vamanila ourimlaca dePersoon, ayaricus muscarius de Linné, ayaricus pscudo-aurianlicui de BulUard. Ce champignon est très-véné-
35fi ABllÉGÉ DE TOXICOLOGIE.
lieux ; il est très-souvent confondu avec l’oronge vraie (awianita aurantiaca) , qui t st un excellent comestible. Voici leurs caractères distinctifs :
Caractères.
Oronge vraie.
Oronge fa nsige.
VoIts
Chapeaa
Couleur
Feuillets inférieurs. . . .
Recouvre complètement le champignon dans sa jeunesse, ce qui lui donne de la ressemblance avec un œuf.
Sans verrnes blanches.
Jaune orangé. !
Jaune tendre.
Recouvre imparfaitement le champignon.
Parsemé de verrnes blanches.
Rouge écarlate ou ronge orangé vif.
Blancs.
La plupart des autres amanites sont vénéneuses. Nous nous contentons d’indiquer les caractères des deux espèces qui donnent le plus souvent lieu à de mortelles méprises.
Le genre agaricus renferme des champignons dépourvus de bourse bu valve. Le chapeau des feuillets rayonnants, ordinairement simples et alternativement plus courts. Ce genre , qui renferme beaucoup d’espèces vénéneuses et d’autres comestitibles , est d’environ quatre groupes : 1” Le groupe des lactuaircs ou laclésicns , Persoon ; 2“ groupe des agarics à pédicule nul, latéral ou excentrique ; 3° agarics à pédicule plein, à chapeau charnu , à feuillets non adhérents au pédicule , qui ne noircissent pas en vieillissant ; k° groupe des agarics à pédicule pourvu d’un collet.
Srjmptômcs de Cempoisonnevicnt par les champignons. On a dit que les symptômes produits par les champignons vénéneux étaient de deux ordres : les uns agissent sur le cœur et sur le système nerveux ; d’autres sur le canal digestif. Il est bien difficile d’établir une classification des champignons d’après leurs symptômes , parce que ceux-ci varient selon une foule de circonstances , parmi lesquelles nous croyons qu’il est très-important de noter l’àge plus ou moins avancé du champignon , et la manière dont il aura été assaisonné. Cependant nous sommes loin de partager l’avis de certaines personnes qui pensent que tous les champignons sont vénéneux quand ils ont été mal préparés , tandis que d’autres assurent que l’assaisonnement et les boissons alcooliques, dont on accompagne l’ingestion des cham-
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pignons, enlèvent les propriétés vénéneuses de ceux qui sont regaifiés eonime les plus terribles.
Dans la idupart des cas , ce n’est que quelques heures après l’ingestion des champignons dans l'estomac que les accidents se manifestent : le malade éprouve des douleurs d estomac , des coliques atroces, soif très-vive , chaleur très-grande , surtout a la région abdominale , pouls petit , dur, serré, fréquent , lespiration gênée ; il survient ensuite des crampes, des convulsions, des défaillances sans perte des facultés intellectuelles. La maladie dure de deux h six jours , et se termine par la mort si le malade n’a pas été promptement secouru.
Il est vrai d’ajouter que , dans quelques cas, les symptômes d’une affection gastro- intestinale interne dominent : il y aussi quelquefois délire sourd et assoupissement. Enfin , chez certains individus, les symptômes nerveux que nous venons de signaler ne sont pas précédés de ceux qui indiquent une allec-
tion gastro-intestinale. . .
On a signalé des Cas dans lesquels les champignons agissaient à la manière des poison septiques. La peau devient pille, froide, se couvre de sueurs, le pouls et le cœur sont a peine sensibles , la mort arrive sans souffrances : quelquefois même il y a des mouvements convulsifs annoncés par le trismus.
lésions. Les lésions varient beaucoup selon l’espèce et la quantité de champignons ingérés. On remarque le plus souvent que le ventre est volumineux, la conjonctive injectée, •contraction des pupilles, phlogose, irritation de l’estomac et des intestins , qui , souvent , présentent des taches gangréneuses. La peau est parsemée de taches violettes , les lèvres présentent la même coloration , les poumons sont enflammés et gorgés de sang noir. Cet engorgement se trouve dans toutes les veines des viscères abdominaux , dans le foie , la rate , le mésentère. On a aussi trouvé des taches gangréneuses sur les membranes du cerveau, sur la plèvre, les poumons, le diaphragme, la vessie , le mésentère , l’utérus , etc. La substance cérébrale a été trouvée piquetée de points rouges.
Recherches médico-légales. La chimie n’est d’aucun secours dans la recherche des champignons vénéneux : les caractères botaniques devront être invoqués quand cela sera possible. L’analyse chimique a démontré dans les champignons l’existence d’un grand nombre de principes, mais aucun ne présente des propriétés caractéristiques. *M. Pouchet, professeur d’histoire naturelle h Uouen , nous a appris que les champignons bouillis dans l’eau , pendant un quart d’heure environ , perdaient toutes leurs propriétés vénéneuses, tandis que la décoction faisait périr violemment les chiens.
AimfiGÉ ÜE TOXICOLOGIE.
thaiteaien’t de l’ejipoisoxnemem par les champignons.
Plusieurs substances ont été proposées pour combattre l’erapoisonneiuent par les champignons ; nous allons les énumérer en indiquant la valeur de chacune d’elles.
Vinaigre. Les principes actifs des champignons sont très-solubles dans le vinaigre. Il en résulte que ce liquide devra faciliter l’absorption, ce qui a lieu en effet; tandis qu’il sera d’un bon secours lorsque le poison aura été expulsé par les vomissements ou par les purgatifs.
Chlorure de sodium. Le sel commun présente les mêmes avantages et les mêmes inconvénients que le vinaigre.
É’-her sidftirique. L’emploi de l’éther et de la liqueur d’Hoffmann , administrés à l’intérieur après les évacuants , est d’un très-grand secours.
L'émétique ou les autres vomitifs , ainsi que les émétho-cathartiques , sont d’un très-grand secours, et doivent être considérés comme faisant la base du traitement.
Ammoniaque. L’alcali volatil avait été proposé, mais des expériences , souvent répétées, de Paulet prouvent qu’il est plutôt nuisible qu’utile. Quant aux autres substances qu’on est clans la mauvaise habitude de faire prendre , telles que la thériaque, l’huile , le beurre , le lait , etc., etc., elles ne produisent aucun effet salutaire.
De tout ceci , il résulte que, dans l’empoisonnement par les champignons vénéneux , le médecin doit se hâter de provoquer des évacuations, soit ù, l’aide des émétiques, des éméto-caihartiques, soit au moyen des boissons ou des lavements purgatifs ; ceux-ci, en général, agissent mieux, parce que, presque toujours, les symptômes d’empoisonnement ne se manifestent que lorsque la substance vénéneuse a déjà franchi le pylore : on administrera alors , lorsque l’évacuation sera aussi complète que possible , de l’eau vinaigrée pour boisson , et de temps en temps , par cuillerées à bouche , une potion fortement éthérée.
Dans cet empoisonnement, il arrive quelquefois que l’émétique seul ne produit pas des vomissements; il faut alors l’associer à l’ipécacuanha : par exemple , la poach’e suivante : tartre stibié en poudre , 15 à 30 centigrammes ; — poudre de racine d’ipécacuanha , 2 grammes. Lorsque l’inflammation intestinale est considérable, lorsqu’il y a fièvre, soif intense avec sécheresse à la langue et à la gorge, il faut se garder d’administrer des purgatifs irritants. Dans ce cas, on a recours aux saignées et aux autres moyens antiplilogisti(|ues. Enfin, M. Chansarel a.ssure avoir obtenu de bons résultats do l’usage do 2 greiunies de tannin dans un litre d’eau , ou d’un decoctrum de 15 grammes
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de noix de pâlie , ou de 30 grammes de poudre de quinquina dans un litre d’eau.
Nous nous contenterons de mentionner ici l’empoisonnement par une espèce de champignon qu’il est impossible de confondre avec ceux qui sont comestibles : je veux parler de Yergot de seigle, sderolium cUwiis, Decand. on sphacœlia segetiim, Léveillé. Cet empoisonnement ne pourrait être produit que lorsque cette substance aurait été administrée à trop forte dose cotpme médicament. D’ailleurs , le traitement de l’empoisonnement serait dirigé , comme nous venons de le dire , pour les champignons en général.
Dans la classe des narcotico-âcres , nous trouvons encore quelques corps très-vénéneux de moins d’importance, que nous nous contenterons d’énumérer : ce sont les boissons spiritueuses, l’ivraie, lolium temulcntum , les plantes odorantes; parmi les gaz, nous indiquerons le gaz protoxyde d'azote (gaz hilariant) , le gaz hydrogène phosphoré , {'hydrogène arsénié, dont nous avons donné les caractères lorsque nous avons traité de l’empoisonnement par l’acide arsénieux, le gaz hydrogène bicarboné, le gaz de l’éclairage , l’acide carbonique, l’o.xyde (le carbone. Nous dirons quelques mots seulement de l’empoisonnement par ces deux derniers gaz , et nous traiterons , d’une manière plus étendue de l’empoisonnement par la vapeur de charbon.
EMPOISONEMEXT PAR L’ACIDE CARBONIQUE
Nysten attribuait les effets toxiques du gaz acide carbônique à ce qu’il ne contenait pas de l’oxygène libre ; mais les expériences de Collard de Martigny ont suffisamment prouvé que ce gaz était délétère par lui-même. D’après ,M. Leblanc , les chiens sont très-souffrants lorsque Pair renferme 10 p. 100 d'acide carbonique , et le malaise est déjà très-prononcé lorsqu’il en contient 5 p. 100. Injecté dans les veines en petite quantité , il n’est pas déleb'me : c’est qu’alors il se môle au sang et sort par les vésicules pulmonaires au moment où ce liquide traverse les poumons.
Traitement. (Uoyez Vapeur de charbon, page36à.)
Recherches médico-légales. Le gaz acide carbonique est incolore , transparent , sa saveur est aigrelette , son odeur piquante ; il éteint les corps en combustion , fait virer au rouge vineux le tournesol bleu , précipite l’eau de chaux en blanc Ce précipité est soluble dans un excès d’acide carbonique.
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L’air contient environ h dix-millièmes d’acide carbonique. Ce gaz se produit par la combustion de toutes les substances organiques; il est dégagé par la calcination des carbonates terreux, et surtout lorsqu’on chauffe le cai bonate de chaux : ce qui lui a valu dans le temps le nom d’acide crayeux. Il se produit par la putréfaction des matières organiques et pendant la fermentation de toutes les matières renfermant du sucre , lorque cette fermentation se fait sous l’influence d’un ferment énergique ; enfin, l’acide carbonique existe dans quelques eaux minérales et dans les éruptions vohraniques.
On constate facilement la présence de l’acide carbonique en grande quantité , dans un espace, lorsqu’une chandelle ne peut pas y brûler : c’est là une expérience que devraient toujours faire les vignerons lorsqu’ils veulent pénétrer dans des cuves ou des citernes qui ont renfermé des vins en fermentation. S’il s’agissait de doser le gaz acide carbonique , il faudrait forcer le mélange gazeux à traverser des flacons renfermant de l’eau de baryte ; il se formerait du carbonate de baryte insoluble que l’on devrait recueillir, sécher et peser. On aurait ainsi facilement par le calcul la quantité de gaz acide carbonique.
EMPOISONNEàlENT PAR LE GAZ OXYDE DE CARBONE.
Nysten avait rangé le gaz o.xyde de carbone parmi ceux qui ne sont pas délétères par eux-mèmes, quoi qu’il reconnût qu’il avait une action particulière sur le système nerveux. Aujourd’hui il est reconnu que le gaz oxyde de carbone est un des gaz les plus délétères. Les expériences de .AI. Tourdes ont prouvé quel’air, mêlé d’un trentième d’oxyde do carbone, tuaitun lapin en trente-sept minutes ; à un quinzième, un animal de la même espèce périssait en vingt-trois minutes environ ; à un huitième, la mort arrivait en sept minutes. Récemment , AI. Leblanc a prouvé par des expériences répétées et précises qu’un centième de gaz oxyde de carbone mêlé à de l’air faisait périr un oiseau au bout de deux minutes. Si , lorsque la mort est apparente , on soustrait l’animal à l’influence délétère du mélange gazeux , il pourra revenir à la vie ; mais les symptômes de paralysie se dissiperont difficilement. {Annales de cltimie et de physique, 3* série , tome V, page 19.)
Traitement {V. vapeur de charbon , page 36/j).
Recherches médico-légales. L’oxyde de carbone est un gaz incolore, inodore, insipide, transparent, élastique, inflam-
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mable à l’approche d’un corps en combustion : il brûle avec une flamme bleue, et produit de l’acide carbonique; il n’est pas absorbable par la potasse, et s’il est pur, il ne précipite pas l’eau de chaux. On pourrait facilement le confondre avec le gaz hydrogène proto-carboné, mais en brûlant, celui-ci donne de l’eau et de l’acide carbonique , tandis que l’oxyde de carbone ne produit que de l’acide carbonique.
Le gaz oxyde de carbone se produit lorsqu’on fait brûler de grandes masses de charbon à la fois , comme dans les hauts fourneaux.
De l'air non renouvelé. L’air non renouvelé n’est pas seulement un gaz irrespirable, mais encore un gaz vénéneux en raison de la grande quantité de gaz acide carbonique qu’il contient. Deux causes peuvent amener l’augmentation de la quantité de ce gaz : d’abord la combustion des matières organiques , puis la respiration d’un grand nombre d’individus rassemblés dans un espace dont l’air ne se renouvelle pas. Outre le défaut d’oxygène , la prédominance de l’azote et de l’acide carbonique , il faut encore signaler la présence de la vapeur aqueuse animalisée qui s’exhale de la peau et des poumons.
Les expériences de M Leblanc nous ont appris que la quantité d’acide carbonique était quelquefois très-considérable dans l’air non renouvelé. C’est ainsi que, dans le grand amphithéâtre de la iSorbonne, lorsque mille personnes y avaient séjourné pendant une heure et demie, la proportion d’acide carbonique s’est élevée à 1 pour lüO , quoique deux portes fussent restées constamment ouvertes. C’est donc là une grande cause de viciation de l’air , sans comprendre les vapeurs animalisées , qui certainement concourent pour beaucoup à rendre l’air insalubre.
L’analyse de l’air non renouvelé se ferait par les moyens ordinaires que nous indiquerons sommairement en parlant de l’asphyxie par la vapeur de charbon.
EMPOISO.NNEMENT PAR LE GAZ DE L’ÉGLAJRAGE.
Le gaz de l’éclairage a une composition très-complexe : ce sont presque toujours les mêmes gaz qu’on y retrouve ; leur proportion varie selon le procédé qui a été employé pour l’obtenir. Le gaz de la houille , celui dont on fait le plus fréquent usage , renferme de l'hydrogène bicarboné, du carbure tétrahydriiiue , de l'oxyde de carbone , de l'hydrygène , du sulfure de carbone ,
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une petite quantité à'htnlc pyrogénée, du gaz stilfhydruiue, et de l'acide carbonique libres ou combinés avec de l'ammoniaque.
Généralement, il est vrai, on purifie le gaz de l’éclairage en lui faisant traverser un lait de chaux ou de la chaux solide; on le prive ainsi, d’une manière à peu près complète, de l’acidè carbonique, de 1 acide sulfhydrique, du sulfhydrate et du carbonate d’ammoniaque; mais, d’après M. Tourdes, on s’accorde généralement à dire que les propriétés odorantes du gaz de l’éclairage sont, pour la sécurité publique, une garantie tellement précieuse, qu’il serait à redouter qu’un gaz tout à fait inodore ne présentât de véritables dangers, en ce qu’alors on ne serait pas prévenu des fuites.
Le gaz de l’éclairage peut déterminer la mort, même lorsqu’il se trouve dans une proportion inférieure à un onzième. Ses propriétés délétères doivent être attribuées au gaz hydrogène bicarboné, aux carbures d'hydrogène., et surtout à l'o.ryde de carbone. Son action s’exerce principalement sur le système nerveux et sur l’appareil respiratoire.
Traitement de l'empoisonnement par le gaz de l'éclairage. La première chose â faire dans cei empoisonnement comme dans toutes les asphyxies , c’est de soustraire le malade â la cause asphyxiante ; on y joindra les boissons légèrement excitantes de thé ou de tilleul. Si l’appareil respiratoire fonctionne bien , s’il y a des signes de congestion viscérale , on aura recours aux émissions sanguines, ainsi qu’aux révulsifs énergiques sur la peau et sur le tube intestinal. Quant à l’état d’asphyxie, on le traite comme s’il avait été amené par toute autre cause, et comme nous allons le dire en parlant de l’asphyxie par la vapeur du charbon.
EMPOISONNEMENT PAR LA V.\PEUR DE CDARBON
La vapeur de charbon , ou pour mieux dire les gaz formés par la combustion du charbon , car ce corps ne peut être réduit en vapeurs, est un mélange dont les produits varient en quantité et en qualité , selon les matières combustibles qui leur ont donné naissance.
Ces gaz ne produisent pas seulement une simple asphyxie, c’est à-dire la cessation de la respiration , mais encore un véritable empoisonnement , car la plupart de ces gaz sont délétères , et nous devons placer en première ligne parmi ceux-ci le gaz o.vydc de carbone.
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Synrptômes de l'empoisonnement par la vapeur de charbon. Il est bien difficile d’exposer les symptômes généraux que l’on observe dans cet empoisonnement; cependant, dans lé plus grand nombre des cas, les malades ressentent une grande pesenteur de tête, avec des bourdonnements et des tintements aux oreilles, un grand affaissement des sens et une propension au sommeil irrésistible. La respiration est lente et difficile ; elle finit par s'éteindre. Le cœur bat dès lors avec violence; puis les battements sc ralentissent , pour ensuite devenir plus forts; le sang devient tellement coagulable, qu’au bout de quelques instants il se prend en un caillot épais et résistant; quelques malades poussent des plaintes et des gémissements qui attestent de grandes souffrances; d’autres ^ au contraire , tombent dans une sorte d’extase qui persiste jusqu’à la perte complète de^ facultés intellectuelles ; tantôt on observe une décoloration générale de la peau, d’autres fois la face présente une teinte rouge violacée, avec grande flaccidité des membres. D’après M. le docteur Marye, la coloration rouge e.st limitée aux oreilles et à la face. Enfin on a aussi observé une roideur tétanique qui disparaît quelque temps après la mort pour reparaître plusieurs heures après. Quant aux nausées et aux vomissements, ils sont plus rares qu’on ne le dit ; pendant le tétanos, les urines et les matières fécales sont quelquefois rendues involontairement '
Lésion des tissus. Nous rappellerons , d’après XI. le docteur Xfarye, l’état du cadavre d’un asphyxié pendant les trois ou quatre heures qui suivent la mort.
Presque toujours la peau est pûle dans toute son étendue ; quelquefoi.s cependant les cuisses sont marbrées; quoiqu’on ait dit le contraire, les cadavres perdent rapidement leur chaleur, surtout si le cadavre a été exposé à l’air; la rigidité tétanique est très-grande.
On a observé quelques plaques roses sur le col et sur les joues; la bouche est fermée , les paupières abaissées, le globe de l’œil vitré, les pupilles rarement dilatées; la face est pâle , ainsi que les mains et les pieds ; jamais les doigts et les ongles des mains ne sont violacés ; on ne remarque aucune matière rejetée par l’anus ou par la bouche.
La coloration du sang varie selon que l’empoisonnement a été plus ou moins rapide. Quant â l’orgorgement des vaisseaux veineux au développement des poumons, leurs colorations particulières ne sont pas des caractères propres â cet empoisonnement , car M. Marye a établi que l’on constate l’existence de ces mômes caractères sur des cadavres d’individus ayant succombé â un autre genre de mort.
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Traitement de l'empoisonnement par la vapeur de charbon. Le malade sera couché sur le dos tout nu , au grand air, la tête et la poitrine élevées ; on projettera avec force sur tout le corps, et principalement sur la poitrine et au visage, de l’eau tiède, et même de l’eau froide, si la température ambiante n’est pas trop basse ; on fera des frictions sur tout le corps , et surtout sur le tronc, avec des flanelles imprégnées de liquides aromatiques, puis on essuiera les parties mouillées avec des serviettes chaudes ; puis on recommencera les frictions. On doit persévérer dans ces moyens jusqu’à ce que la respiration soit bien rétablie ; d’ailleurs , on irritera la plante des pieds , la paume des mains, l’épine dorsale, par des frictions sèches; on irritera aussi la membrane pituitaire par l’ammoniaque ou au moyen d'une allumette soufrée enflammée; on stimulera les fosses nasales avec une barbe de plume. Il sera bon d’insuffler doucement de l’air dans les poumons ; on administrera des lavements irritants avec de l’eau vinaigrée ou le chlorure de sodium et le sulfate de magnésie. Si les symptômes d’asphyxie persistent, que la chaleur animale soit conservée , on pratiquera une saignée au pied et mieux à la jugulaire; ce dernier moyen est préférable à l’émétique, qui est plutôt nuisible qu’utile. Toutefois on pourra le faire prendre lorsque le malade aura repris connaissance et qu’il éprouvera des nausées avec pesanteur d’estomac. Les lavements et les fumigations de tabac doivent être bannis ; il faut aussi éviter de faire prendre des liquides avant que la respiration soit parfaitement rétablie, car alors la déglutition se ferait mal, une partie des liquides pourrait pénétrer dans la trachée-artère et produire une véritable asphyxie.
Au contraire, lorsque le malade sera parfaitement rappelé à la vie, on lui fera prendre, après l’avoir placé dans un lit chaud, en ayant soin de tenir les croisées de l’appartement ouvertes, quelques cuillerées d’un vin généreux , ou une potion cordiale. Ajoutons que les secours doivent être administrés avec la plus grande promptitude; on doit les continuer longtemps, même lorsque le malade parait mort, il ne faut les cesser que lorsque la rigidité cadavérique est survenue , en ayant bien soin de ne pas confondre celle-ci avec la rigidité convulsive : on a vu des malades être rappelés à la vie après douze heures de traitement.
Recherches médico-légales. Les gaz produits par la combustion du charbon renferment de Voxygène, de Vazole, de Vacide carboniguc , de Voxyde de carbone et de V hydrogène carboné ; ce mélange gazeux sera recueilli en vidant dans l’appartement un flacon plein de mercure, et à défaut de celui-ci, de sable trèssec.
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Le mélange gazeux placé clans un flacon , on le lorcera, en y faisant arriver du mercure ou de l’huile , à traverser un appareil composé de la manière suivante, et le tout exactement femé : 1° un tube à boules de Liebig, renfermant de l’acide sulfurique très-concentré, un second tube en U renfermant de la pierre ponce imprégnée d’acide sulfurique afin de retenir l’eau ; 2® un second ai)pareil ajusté au précédent, et composé comme lui d’un tube à boules renfermant une solution concentrée de potasse caustique , et dans le tube en forme dû de la pestasse en morceaux : .ces deux tubes rétiendront l’acide carbonique ; 3® un tube en verre horizontal entouré de clinquant et renfermant du bioxyde de cuivre, porté fi une température élevée et sur lequel arriveront l’azote , l’oxygène , l’oxyde de carbone et l’hydrogène carboné; ces deux derniers, prenant de l’oxygène au bioxyde de cuivre, seront transformés en acide carbonique et en eau, que l’on retiendra par des appareils disposés comme précédemment, et renfermant de la potasse pour retenir l’acide carbonique, de l’acide sulfurique pour retenir l’eau, la quantité de ceux-ci étant connue, il sera facile par le calcul d’établir la proportion de protoxyde de carbone et d’hydrogène carboné qui étaient contenus le mélange gazeux. I/appareil est terminé par un second tube horizontal entouré aussi de clinquant et chauffé, renfermant du cuivre métallique qui a pour but de retenir, soit l’oxygène qui existait dans le mélange gazeux, soit les composés azotés qui auraient pu se former par le passage de l’azote sur le bioxyde de cuivre. .Après ce tube vient un tube recourbé qui se rend sous une cloche graduée pleine de mercure, dans laquelle l’azote pourra être dosé. Quant à l’oxygène, on en détermine la quantité par différence. D’ailleurs, l’appareil que nous venons d’indiquer pourrait être modifié de différentes manières; trois gaz sont surtout importants à doser, ce sont: l’acide carbonique, l’oxyde decarboneet l’hydrogène carboné.
Plusieurs questions de médecine légale ont été soulevées à l’occasion de l’asphyxie parla vapeur de charbon. Nous ne pouvons les discuter ici ; nous renvoyons à l'excellent Traité de toxicologie de M. le professeur Orfila.
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QUATRIÈME CLASSE
POISONS SEPTIQUES OU PUTRÉFIAItfTS.
Oü appelle ainsi les poisons qui déterminent une faiblesse générale, la dissolution des humeurs, des syncopes, et oui n’altèrent pas les facultés intellectuelles.
DE L’IIYDROGÈXE SULFURÉ OU ACIDE SULFIIYDRIQUE.
L’acide sulfliydrique ou hydrosulfurique est un gaz incolore, d’une odeur fétide, rappelant celle des œufs pourris, rougissant le tournesol, inflammable, brûlant avec une flamme bleue et produisant de l’eau et de l’acide sulfureux, si la combustion est complète, et laissant déposer du soufre. Dans le cas contraire, il est décomposé parle chlore, l’iode et le brome qui s’emparent de son hydrogène et laissent déposer le soufre; il est soluble dans l’eau, il précipite, les sels de plomb en noir, ceux d’antimoiue en jaune orangé, ceux d’arsenic en jaune et ceux de zinc en blanc, sous l’influence de l’acétate de soude.
L’acide sulfliydrique est un des poisons les plus énergiques, surtout lorsqu’il est respiré, il l’est moins lorsqu’on l’inti-oduit d ms l’estomac ou dans le système veineux; il est absorbé sans d.'jcoraposition, il détermine une grande faiblesse, avec altération dans la texture des organes et surtout du système nerveux; si on l’injecte i\ très-petite dose dans les veines il ne produit pas des symptômes funestes.
Traitement. {Voyez page 3G8.)
DU GAZ DES FOSSES D’AISAXCES
Le gaz des fosses d’aisances, connu généralement sous le nom de plomb, varie beaucoup dans sa composition ; il renferme toujours beaucoup d’azote, peu d’oxygène, de l’acide carbonique libre, ou du carbonate d’ammoniaque, enfin du sulfhydrate d’ammoniaque. On comprend par conséquent que les propriétés physiques de ce mélange gazeux varieront selon que l’un des composants dominera ; il en résulte que les symptômes et les
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lésions varieront aussi selon la composition du mélange ga-
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si ia maladie est légère, le malade éprouve du malaise, des ri3.uséGs, dGs rnouvGmcnts convulsifs d6 toutes Igs pnrtiGS du corps, et principalement des muscles de la poitrine et des macboircs , la respiration est irrégulière, la peau froide, le pouls lent, petit, filiforme.
Si le malade est plus gravement atteint il y a syncope, coloration violette do la face et des membres, la bouche est écumeuse, sanglante, les yeux sans éclat, fermés, la pupille dilatée, le pouls fréquent, petit, les mouvements du cœur tumultueux, la respiration convulsive, difficile, les membres sont dans un grand état de relâchement. Quelquefois enfin , et dans les cas les plus graves, on remarque des contractions violentes de peu de durée, le malade pousse des cris qui dénotent des douleurs aiguës.
DU GAZ MÉPHITIQUE DES ÉGOUTS
Comme le gaz des fosses d’aisances, celui des égouts varie aussi de composition ; les gaz qu’il contient sont presque toujours les mêmes , mais les proportions varient suivant un grand nombre de circonstances. En général le gaz des égoûts contient plus d’azote et moins d’oxygène que l’air, plus d’acide carbonique , et de l’acide sulfhydrique dont la proportion va jusqu’à 3 p. 100.
Symptômes. Les égoutiers sont sujets à une ophthalmie, désignée sous le nom de mitte. Déterminée soit par l’action du gaz, soit par le contact direct des boues , cette maladie légère dans un grand nombre de cas, se manifeste par une inflammation de la conjonctive qui gagne bientôt la cornée, et qui souvent est suivie d’accidents cérébraux. Pres(|ue toujours les émollients ne font qu’augmenter le mal , tandis que les collyres astringents font bientôt disparaître l’inflammation.
Les maladies auxquelles sont sujets les ouvriers employés au curage des égouts sont : les courbatures, la céphalalgie, le malaise , les nausées , accidents qui cèdent par l’usage des boissons délayantes acidulées et de l’émétique. Quelquefois il y a colique violente, qui cède par les purgatifs; enfin le lumbago, l’angine tonsillaire, l’érysipèle, la jaunisse, ont été quelquefois observés.
M Labarraque a employé avec succès l’hypochlorite de soude (chlorure de soude) pour faciliter le curage des égoûts ; on doit aussi établir des courants d’air, soit en allumant un bon feu à une des extrémités de la galerie, ou bien au moyen d’un venti-
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lateur. Remarquons cependant que, si legaz méphy tique renfermait une grande quantité de gaz acide sulfliydrique, les corps enflamniés pourraient produire une violente détonation ; aussi est-il plus prudent d’employer le chlorure de soude et un ventilateur.
Le gaz des fosses d’aisances dans lequel domine le sulfliydrate d’ammoniaque, est celui surtout qui détermine les phénomènes que nous venons d’énoncer; les lésions sont les mêmes dans ce cas que celles que nous avons indiquées en parlant de l’acide sulfliydrique, c’est-à-dire que les altérations se manifestent surtout dans le système nerveux.
Si, au contraire, l’acide carbonique ou le carbonate d’ammoniaque dominent dans le mélange gazeux, il y a gêne de la respiration, qui devient fort bruyante, grand alTaissement des forces, sans lésions notables du système nerveux. La mort doit être attribuée plutôt, dans ce cas, à un défaut d’air respirable qu’à un empoisonnement.
Comme lésion, on trouve que le système artériel est plein d’un sang très-noir.
Traitement de l'empoisonnement par le gaz des fosses d'aisances. Il faut d’abord exposer le malade au grand air, faire des frictions avec une brosse rude et des aspersions avec l’eau vinaigrée froide; on devra aussi faire respirer la compresse chloro-vinaigrée dont nous avons parlé en traitant de l’empoisonnement par l’acide cyanhydrique. Ces inhalations doivent être ménagées, de peur d’irriter les poumons.
Dans le cas où l’on supposerait que le malade a avalé de l’eau contenue dans la fosse, il faut provoquer les vomissements, soit en excitant la luette, ou en faisant prendre un mélange de 2 grammes de pondre d’ipécacuanha et 0,10 à 0,20 centigrammes d’émetique. Si ces moyens sont insuffisants, on pratiquera une saignée, qui pourrait être répétée s’il y avait indication ; on calmera ensuite le désordre nerveux, les spasmes et les convulsions par les antispasmodiques , les bains froids; si malgré tous ces moyens l’état de syncope persistait, on appliquerait des sinapismes aux pieds, des vésicatoires aux mollets.
1' Dans le cas où le malade aurait été asphyxié par le gaz sulfhydrique ou par le sulfhydrate d’ammoniaque, on agira comme nous l’avons dit en parlant de l’empoisonnement par la vapeur de charbon, en joignant au traitement des inhalations chlorées faites au moyen de la compresse chlorovinaigrée.
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DKS MATIÈUES ANIMALES PUTRÉFIÉES.
Les matières animales putréfiées, le boudin, le foie gras surtout déterminent des accidents analogues à ceux que produieS ' te posons septiqpes ,
cidcnts ont eu lieu à la suite d’ingestion d aliments qui ne présentaient aucune trace d’altération. Dans tous doit se hâter de faire vomir les malades et de combattre les symptômes par les moyens indiqués.
DES ANIMAUX VENIMEUX
Certain.s animaux venimeux ont un réservoir à venin dont la morsure, môme légère, produit les symptômes graves qui quelquefois sont suivis de mort; d autres contractent, da^ certaines circonstances, des maladies dans lesquelles les di ers liquides de l’économie sont tellement altérés, que par leur contact avec des animaux vivants ils peuvent produire des aifections funestes, comme des pustules, des ulcères des mains, la gangrène, la rage, etc. Nous renverrons aux ouvrages de pathologie externe pour l’étude de ces affections.
Quant aux animaux à, réservoir venimeux, nous dirons seulement quelques mots de la couleuvre et de la vipère. Nous indiquerons leurs caractères distinctifs, en indiquant le.s mvers modes de traitement qui ont été proposés pour combattre les accidents produits par la piqûre de ces reptiles.
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Ccü cictè) CS distinctifs de Ici vipère et de la couleuvre.
Caraclèrcs.
KOMS SCIEJITIFIQUES.
Classe. . .
Ordre. . .
Section. .
Longueur.
VIpCre.
Vipera Uerus coluber Berut.
Reptiles.
Ophidiens.
A crochets venimeux.
Environ 05 centimètres.
( Déprimée , aplatie , plus
large que le cou qui est
I rétréci forme triangulaire.
Variable, hlanrhétre, grise, noirâtre, jaunâtre, rougrâtrée , teinte interrompue par des tarhc.s qui ont une
Couleur / certaine régularité sur le
sommet de la tête, en arrière des jeux on trouve toujours deux taches linéaires noirâtres, sous la foi me d'un Y.
Conleurre A collier.
Coluber natrix.
Queue. .
Crochets.
Se terminant brusquement.
Deux crochets mobiles.
Reptiles.
Ophidiens.
Sans crochets venimeux.
7 à 14 décimètres.
OMongue, ovale, déprimée, collier noir sur la partie postérieure de la tète.
Cendrée, taches noires sur le dos devenant plus larges le long des flancs.
Se termine insensiblement.
Pas de crochets.
On distingue facilement la piqûre d’une vipère de celle d’une couleuvre, en ce qtie la première a une forme de V et présente vers son milieu deu.v plaies plus larges formées par les crochets. ^
La morsure de la couleuvre n’est pas venimeuse ; ce reptile se nourrit d’insectes , de poissons, de mollusques, d’oiseaux , de petits quadrupèdes , jamais de fruits.
Le venin de la vipère est au contraire mortel, même lorsqu on est blessé par les crochets d’une vipère morte; mais, chose curieuse, le venin de la vipère, ainsi que le curare, ne produit pas d’accidents lorsqu’il est introduit dans l’estomac sain, tandis qu’il déterminerait la mort si cet organe présentait la moindre érosion; d’ailleurs le venin de la vipère est innocent pour la vipère elle-même, pour les orvets, les sangsues, les colimaçons ; le chat résiste quelquefois, le mouton plus souvent, tandis que l’homme éprouve des accidents terribles qui se
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terminent le plus souvent par la mort, si on n’emploie aucun moyen pour combattre les accidents.
Les symptômes qu’on a observés sont d’abord une douleur aiguë de la partie mordue, qui se gonfle considérablement, devient chaude, luisante, rouge, puis violette, froide et presque insensible ; l’inflammation et la douleur s’étendent aux gros troncs nerveux et aux vaisseaux lymphatiques ; les yeux rouges, ardents, pleurent abondamment; il se manifeste ensuite des lipothymies, des nausées, de la gastralgie, de la dyspnée, de la cardialgie, des vomissements bilieux, une sueur froide, do la tympanite, des tranchées aiguës, des douleurs lombaires, un grand relâchement du sphincter de l’anus, une espèce do paralysie du col de la vessie, des évacuations involontaires d’urine et de matière fécale; le pouls est petit, serré, intermittent, convulsif, la peau jaunit, le sang devient noir, et il coule de la plaie un liquide sanieux ; plus tard, si on n’apporte pas remède à ces accidents, les parties du corps envahies par l’œdème se couvrent de phlyctènes, et bientôt les parties se gangrènent
Nous devons au célèbre Fontana ce que l’on sait sur le venin de la vipère : il est sous forme d’un liquide épais, neutre aux réactifs colorés, sans saveur marquée; il se concrète en jaunissant, à la manière du mucus ou de l’albumine; il se conserve sans altération pendant longtemps dans la cavité du crochet, séparé ou non de l’os qui le supporte.
Nous ne parlerons pas ici des autres serpents venimeux qui n’existent pas en Europe; nous ne ferons que signaler les insectes venimeux qui ne déterminent la mort que lorsque les blessures sont excessivement nombreuses, tels sont les abeilles, les frelons , etc. Nous terminerons ce qui a trait â l’histoire de la vipère en indiquant les moyens à mettre en usage pour combattre sa morsure.
Préservatifs. Beaucoup de spécifiques ont été signalés, soit pour combattre les morsures des serpents venimeux, soit pour les empêcher de mordre. Malheureusement, beaucoup de ces remèdes ont été impuissants.
MM. de llumboldt et de Bonpland ont les premiers indiqué, dans leurs plantes équinoxiales, le guaco, milhania guaco, qui croît dans le royaume de la Nouvelle-Grenade. On a confondu cette plante avec l’ayapana du Brésil , enpatorium ayapana. Les propriétés du guaco sont incontestables. L’autorité du nom de M. de llumboldt ne permet aucun doute. Lorsque les nègres se frottent les mains ou le corps avec cette plante, les serpents les plus dangereux ne mordent plus, et il suffit do faire saigner la plaie et d’y introduire un peu de jus de guaco pour que les accidents ne se produisent pas.
AimÉGÉ DE Toxicologie.
L’acide arsénieux, l’arsénite de pota.sse, l’amnioniatiue, l’eau de Luce, ont été regardés comme d’excellents spécifiques de la moisure des serpents venimeux. Voici d’ailleurs comment le traitement devra être dirigé.
TRAITE.MENT DE LA MORSURE DES ANIMAUX VENIMEUX
Traitement externe. On fera une ligature légère immédiateiTient au-dessus de l’endroit mordu; cette ligature, qui doit rester quelques instants seulement, sera faite avec un ruban plat; on fera saigner la plaie en comprimant, et mieux en la débridant et appliquant une ventouse ; on sucera la plaie avec la bouche, si on est certain que les lèvres on la cavité buccale ne piésentent aucune excoriation ; on fera des lotions avec de 1 eau tiède.
Si le malaise est grand, les douleurs vives, l’enflure considérable, on se gardera de faire des incisions, qui aggraveraient les accidents; alors on cautérisera au fer rouge ou au moyen du protochlorure d’antimoine (beurre d’antimoine), qui sont regardés dans ce cas comme les meilleurs caustiipies. Cependant, A leur délaut, on pourrait employer la pierre infernale, la potasse causthiue, les caustiques de Vienne ou de FiUios, !’«eide sulfurique, V huile bouillante, les inoxas, V ammoniaque caustique ou la pommade de Gondret, etc. bien n’empêchera, d ailleurs, 1 application des ventouses; ou placera sur la plaie des linges imbibés d’un mélange d’une partie d’ammoniaque à 25" et de deux parties d’huile d’olives; plus tard on appliquera de l’huile d’olives légèrement ammoniacale en fomentations et en frictions. Lorsque la plaie ne présentera aucun danger, on la pansera comme une plaie simple.
Traitement interne. On doit chercher à. favoriser la transpiration et à procurer le sommeil; aussi, en même temps que le traitement externe , en fera pendre au malade de l’eau de tilleul légèrement ammoniacale , on le placera dans un lit chaud, on le couvrira avec soin, de temps en temps on lui fera prendre une cuillerée à bouche d’une potion cordiale composée de vin de Bordeaux 120 grammes, sirop de sucre fiO grammes, teinture de cannelle Ix grammes , ou bien quelques gorgées de vin de Madère ou de Xérès. Si les vomissements bilieux, la jaunisse, se manifestent, on fera vomir le malade au moj'en de l’ipécacuanha (1 gramme), mêlé à l’émétique (0,05 centigrammes). Si la gangrène faisait des progrès, on ajouterait i la potion cordiale ci-dessus 8 grammes d’extrait mou de quinquina; si au contraire les accidents cessent, ou diminuent d’intensité, on continue le même traitement, en observant pendant
ABHtOK DK TOMCUUK'ilK.
la convalescence les plus grands soins dans l’alimentation, qui
«ffirÆïrS de Wre, sauner la
niài’p de cautériser avec de l’ammoniaque et d administrer des fnfusions de tilleul, de camomille ou autres, dans lesquelles on ajoutera par tasse 5 à 8 gouttes d’ammoniaque liquide.
FIN
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TABLE GÉNÉRALE
Paies.
(Abcès. Voir Piilegraon. 25i
Abrégé de pharmacie. 4o
Abrégé de toxicologie. 257
Absorbants. 2.10
Accidents consécutifs do l’accou-
cheiiient. 235
— ataxiques. ib.
— mercuriels. «6.
— produits par l’opium. ib
Accuucbeinenis laborieux. i6.
Accumulation des médicaments. lo
— d’action. ib.
— des doses. ib.
Acétate de potasse. lxii
_ d’ammoniaque. LXiv
— neutre de cuivre. Lxvi
— neutre de plomb. ib.
— tribasique de plomb. ib.
Acéloles. «6
Acétolais. 70
Acide arsénieux ( empoisonnement par I'}. 288
— arsénieux, acétique, lactique,
oxalique, taruique (tabl.). lxx
— azotique ou nitrique ( empoi-
sonnement par I’;. 273
— borique, carbonique, cyanhy-
drique (tableau). LXti
— carbonique (empoisonnement
par r> 359
— chlorhydrique ( empoisonne-
ment par I’). 274
— chlorhydrique , sulfurique ,
nitrique, sulfureux, tabl.) lx
— cyanhydrique (empoisonne-
ment par I’’. 3lt
Pagei.
Acide oxalique(eropoisonneinenl
par 1’). 275
— sulfliydrique ( empoisonne-
ment par I’}. 366
— sulfurique (empoisonnement
par lO- 271
— sulfurique, phosphorique (ta-
bleau). LX
— tartrique , citrique, acétique
(empoisonnement par les acides). 277
Acides en général (empoisonnement par les). 270
Acidités de l'estomac. 235
Aconit napel (extrait d’). 188
Adjuvant d'une formule. ii2
Allections apoplectifonnes. 235
— chroniques internes. ib
AfTiisions. 42
Agaric. 235
Ages (considérations relatives
aux). 12
Aigreurs. Kotr Acidités, éructations. 209
Alcaloïdes do l’opium. I84
Alcool. LXX
Alcool sulfurique— Eau de Ra-
bel. LX
Alcoolcs. 69
Aldéhyde. lxx
Algues ( produits de la famille
des). XX
Allongement de la luette. — Procidence. 230
Aloès. ISO
Alopécie. 2J(i
T.V17LK (lENKR.VLK.
Altérants.
Pages.
Altération de la voix.
Alun.
Amandes amères.
Amanite.
Amaurose.
Aménorrhée.
Amidon.
Amoiiiées.
Ampélidées (produits de la
fa-
mille des).
Amygdalite.
Ammi.
Ammonia(|ue.
— (empoisonnement par 1’)
— (Tableau).
Anasarque.
Anesthésiques.
Aneih.
Anevrisme.
Angélique.
Angine.
— de poitrine.
ib.
Animaux parasites.
ib.
Animaux venimeux.
Anis vert.
Aiinélides (produits des).
Anorexie.
Anthelminthiqiies.
Anthrax. Voir Charbon.
Antimoine (empoisonnement par
les préparations d ).
Aniiinoinu diapboretu|u'e.
Antimoniaux.
Antiphlogistiques.
Antiseptiques.
Antispasmodiques.
Anxiétés épigastriques. yas
Aphuiiic. ib.
Aphtes. ib.
Apocjnées. xxxvi
Apoplexie pulmonaire, pneumonie subaigué. 23a
Apozéines. 62
— antidarireux. i9i
— diuretiuue. 2i8
— purgatifs. 17g
— suisse. 216
— tænifuge. 232
Argent (empoisonnement par les
sels d’). 325
Aristolochiecs (produits de la famille des). XXX
Armoise. 2ig
Arnica. ig2
Aroïdées (produits de la famille
des). XXII
Arsenic (empoisonnemcnlparles
préparations d’). 282
Arsenic (préparations d’). lx , i35 Art üë formuler. i
Arthrite ou arihritis aigu. 236
Asa fœtida. i<j8
Ascite. Koir Hydropisie. 236
Asparaginées (produits de la famille des). XXIV
Asphyxie. 236
Asthme nerveux. 232
Astringents. 126
Atonie. 239
Attaques apoplectiformes. 237
Auranliacces (produit de la famille des). XLVi
Bains.
— alcalin.
— aromatique.
— balsamique.
— d’amidon on de fécule.
— de Baréges artificiel.
— de son.
— de sublimé simple et
com-
posé.
— de vapeurs aromatiques
— de vapeurs dits bains des paU'
vres.
— ferrugineux.
— gélatineux.
— loduré.
— mercuriel.
— sinapisè.
— sulfureux.
Balsamiques. 21s
Baryte (empoisonnement par la). 219
Base d’une formule. 111
Baume de copahu. 222
Belladone. igg
Belladone (empoisonnement par la) 347
Bières médicinales (brutolés). 66
Bicarbonate de soude. i,xit
Bichlorure de mercure. lxviii
Hi-iodure de mercure. ib.
Bile de bœuf. 209
Bioxyde de mercure (tableau), lxviii Biscuit ferrugineux. 122
Bismuth. 229
— (empoisonnement par le) 324 Bisulfure de mercure. lxviii
Bitartrate de potasse. lxii
TAHLfi GÉNÉRALE.
Tapes-
Blennorrhagie. .
Bleuiiarophihalraio chronique. 2. J
Bleu de Prusse. .
Buis amer ou de Surinam_ -0i
_ sudoriUques (quatre -bois\ 21 5
Bols-
_ do miel cuit.
— balsamiques- . ^
Boraginées tproduils de la des) ,, „ ,
Borate de soude. '
Bougies.
Bouillons.
Boules de Nancy.
Bourdoniicineiits d oreilles.
Bourgeons charnus.
— (le sapin.
Brajère aiilhelrainlhique.
Broïiie cmpoisonneiiieiit par le).
Bronchite. Küir Catarrhe pulmo- I naire.
. Broncliorrée.
brûlure.
Brucine.
Bubons.
Page!
ib.
tb.
Cachexie.
Cachou -
Café vermifuge.
— au séné.
Caillots.
Calculs. Poir Gravelle.
Caméliées (produits des) Camomille romaine.
Camphre.
Cancer.
t,ancer. , ..
Cannabiées (produits de la famille des).
Cannelle. .
Cantharides.
_ (empoisonnement par les). as»
Caprifotiacées (produits des), xxxviii Capsules. . . ,,,,
Carbonate de soude.
_ (sous-) de fer, ‘20
_ de plomb (céruse). f-*’'
Canes.
Carminatifs.
Carragahéen.
f srvi
Carvophyllées (produits des). xlvi
Casse (pulpe de).
Castoreuin.
Catalep>ie. 238
Cataplasmes, *“
— anodin.
— anii-arlhriliqiie.
— avec le vinaigre.
— de fécule.
— de mie de pain.
— émollient.
— résolutif,
— suppuratif.
Cataracte.
Catarrhe.
Caustique arsenical du frère
Cosmeou de Rousselot. l»3
— ammoniacal de Gondret. tS7
_ de Filhos.
— de Vienne.
Centaurée petite;. . . 208
Céphalalgie. Voir Hétmcranie , Migraine. 239
Cérats
_ aniiseptique.
— calmant.
— de Galien.
Champignons (produits de la famille des'. , .
Champignons vénéneux (empoisonnemenl par les) 3®»
Chancres. Voir Ulcères. 239
Charbon. Voir Anthrax. 239
— de bois. 230
Chaude-pisse. Voir Blennorrha-
Clfau’x. 2’2
— (empoisonnement par la). iss
Cheniosis. Voir Ophihalinie. 239
Chénopodiacées (produits de la
famille des).
Chlore. . , ( Am
— (empoisonnement par le). 269
— ifiiinigaiions de).
Chloroforme.
Chlorose. . ,, 2.19
Chlorure de chaux (hypochlorite)*
— d’ammonium ( chlorhydrate
ammoniaque. i-xiv
— d’argent. Lxvin
— de baryum. *"^-'1^
— de sodium. ‘®-
— d’or et de sodium. lxviii
TABLE GÉNÉRALE
a,i.nto.(.,.™eae,. "T.;
Ciciiiine.
Cigarelies mercurielles. 145
— aiseiiicales. J52
— anli-asihinaliques. 190 101
— caïuphrees. ^
Ciguë. 200
Cinabre.
Classificatio» des médicaments
PAR FAMILLES NATDRELLES. XX
Codeine. .g*
Cülchicacées (produits de la fa- ^ nulle des). xx..
Colcüiliar.
Coliques. ‘'olo
Colle de poisson.
— de Flandre. jgo
Collutoires. J®,
— a.stringeiit aluné. j27
— au cacliou. .0,
— borate. "
— cliloriiydrique. <to
— odoiitalgique. ,0,
— sec au borax. in,
Collyres.
— au nitrate d’argent. 100. 159
avec la thriüaee; contre les
_ ophthaliiiies purulentes. t»9
irritant au sullate de zinc. lei
au sulfate de cuivre. 161
— mou. gg
— narcotique. jog
SCC* gp 137
— sec à l’oxyde de zinc. ’ tyj
ri®'"’.''’®- . iCO
Colombo (racine de). 207
Coma. 23
Composées (produits de la famille
Confections. 73
Congestions. 239
Conifères ( produits de la famille des). XXVI
Conservations des sucs en géné-'”**'*' ral. ®
— des sirops.
Conserve.s.
Considérations relatives aux malades.
Constipation.
Constriciion. A
Coniro-siimulants. 22fi
Convalescence. 23g
Convolvulacées (produits de la famille des). xxxiv
— (purgatifs des). Ag
Convulsions. oL,
Copahu.
Coqueluche.
Correctif d'une formule. 1 1 1
Coryza. gto
Couleuvre (caractères distinctifs de la'. ..g
Couperose. 340
Crème de tartre soluble. lxii 174
Créosote. ’ ,3,’
Crevasses. ôf;:
Croup.
Crucifères (produits des). xlviii
Crusiacés (produits des). i ly
Cubébes. 3(3
Cucuibiiacées (produits des). xlii
Cuivre et ses sels. igj
— (empoisonnement par les sels
Cupulifères (produits des). xxvi
Cyanogène ( médicaments qui contiennent du). ,93
Cyanure de potassium. lxii, 194
double de fer(bleu dePrusse). lxiv
— de mercure. lxvmi
— — (empoisonnement par
. , , Sio
— de polassium (empoisonne-
ment par le). 345
Cyperacées i^produits des). xxii
Cystite. 240
Danse de Saint-Guy. Voir Chorée.
Daphnées (produits des).
Dartres.
D.iiura siramoniiim.
Débilité. Fofr Faiblesse.
Décantation.
Décoction.
— do quinquina purgative.
240 Décoction de ratania pour injec- XXX I lions.
240 Délire.
190 Delirium Iremens.
240 Démangeaisons, l'oir Prurit.
44 Dents.
58 I Dévoiement, l'oir Diarrhée.
203 ' Diabètes.
ib.
ib.
ib.
TAULE GÉNÉUALE.
Psgci.
Diarrhée.
Di.iihèse slrnmeuse. •o-
Diète, (liilliience de la diète sur l’action des médicaiiiènls.) t3
Digestion ; préparation des médicainenis par), 58
Digestions pénibles. 2-11
Digitale. 226
Digitaline. 227
Diphthérite. Doir Angine et Croup, 24i Distillation (de la) 58
Diuréliiiues. 216
Doses des médicaments.
— (intervalle des).
Douce-amère.
Douches.
— avec le sulfure de sodium.
Douleurs.
Dysenterie.
D)Sinénorrbce.
Dyspepsies,
Dysphagie.
Dyspnée.
Dysurie.
Pages.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
Eau.
— de clous ou ferrée.
— de goudron.
— de Sedliu.
— ferrugineuse de boules.
— iodé'* pour boissons.
— phagèuénique jaune
et noire. lxvi, i42
— sédative camphrée, n. 1, 2, S.
— sulfureuse ou sulfhydrique.
Eaux distillées.
— de Babel.
— distillée de laurier-cerise.
— minérales Ecorce de chêne.
— de Siinarouba.
Eclampsie.
Ecussons.
Eczema.
Elæo-saccharum.
— cérules.
Elecluaircs.
— astringent.
— avec la myrrhe.
— de soufre.
— d'étain.
— d’etain et de mercure.
— tonique.
Eléolées huiles médicinales).
Elephaniiasis.
Ëliininalion des médicaments.
Email (cmpoisonnemenl par I’).
Emétique. lxvi
— (empoisonnetnenl par 1’).
Emmaiilottemeiil siospisc.
Emménagogues.
Emollients.
Emplâtre stëaratés.
— fondant.
Empoisonnement.
— en général.
— par diverses substances irri-
tantes du ri-gne végé'a.1.
ib.
ib.
ib.
Empoisonnement par l’acide acé*
liiiue. 277
— par l’acide arsénieux. 288
— par l’acide carbonique. 359
— par l’acide chlorhydrique. 274
— par l’acide citrique, 277
.— par l’acide cyanhydrique. 341
— . par l’acide nitrique. 273
— par l’acide oxalique. 275
par l’acide sulfhydrique. 366
— par l’acide sulfurique. 271
— par l’acide tarlrique. 277
— par la belladone. 347
— par la bruciiie. 353
— par la chaux, la stronliane, la
baryte. 279
— par raininoniaqiic. 278
par la morphine et ses sels. 335
— par la morsure des animaux
venimeux. 369
— par l’angusture fausse. 355
— par la noix vomique. 354
— par la potasse. 278
— par l’arsenic. 282
. — par la soude. 278
— par la sllirychnine. 352
— par la vapeur de charbon. 362
— par le brome. 269
— par le chlore. 269
— par le cyanure de mercure. 3io
— par le cyanure de potassium. 345
— par le foie de soufre. 282
— par le gaz de l'éclairage, 361
— par le gaz des égouts. 367
— par le gaz des fosses d’aisances. 366
— par le. phosphore. 2' 6
— par le tahar. 348
— par les acides en général. 2;o
— par les cantharides. 3:>t
— par les champignons. ; 5'i
— par les ciguës 318
— par les luatiéres animales pu
ireilées. 3ti9
TAI3LE GPiNÉRALE.
Empoisonnement par les moules. 3.i3
— par les narcolico-dcres. 345
— par les iiarcoliqurs. 334
— par les préparations antimo-
niales. 300
— par les préparations cuivreu-
ses. 3IÎ
— par les préparations d’argent. 325
— par les préparations de bis-
muili. 324
— par les préparations d’étain. 322
— par les préparations de fer. 329
— par les préparations d’or. 326
— par les préparations de plomb. 3i6
— par les préparations de zinc. 327
— par les préparations mercu-
rielles. 303
— par les septiques ou putré-
fiants. 366
— par les solanées narcotiques. 34o
— par l’iode. 267
— par l’iodure de potassium. 268
— par l’opium. 337
— par l’oxyde de carbone. 360
— (signes de I’). 263
— (traitement des). 26i
Emulsions. 63
— de copahu. 64
— purgative à l’huile de ricin. ib.
— simple au lait d’amandes. ib.
Encéphalite. 242
Engelures. ib
Engorgements. ib.
Enrouement. 243
Entéralgie. Eoir Coliques, Iléus, ib.
Kiiiorsi's. ib.
£p.ini;liements. ib.
Epilepsie. ib
Epistaxis. ib.
Eréthisme du système nerveux. 243
Ergot de seigle. 182
Ergotine. 183
Erreurs chimiques et pharmaceutiques à évtler dans l'administration d un médicament. 30
Fécules. 56 '
— de pommes de terre. i68
Fenouil. 209
Fer réduit par l’hydrogène et la
limaille. LXIV, 119
Ferrugineux. 116
— (empoisonnement par les). 329
Fiel de bœuf. 209 |
Filtration. 44 I
Eructations acides. Foir Aci-
dités de l’estomac. ib.
Eruptions. Foir Exanthèmes. ib.
Erysipèle. ,h.
Erythème. ib.
Esprits alcooliques. 69
— acétiques. 70
— élhéres. ib.
Escharotiques. toi
Espèces apèritives. 216
Essence de térébenthine. 2t9
Etain. rxvt, 231
Etain (empoisonnement par les
préparations d’) 322
Etat nerveux. 243
puerpéral. ib.
Ethérolats. 70
Etherolés. 67
Ethers en général. 201
— acétique. lxx
— chlorhydrique. ib.
— chlorhjdrique-mono-chloré. i96
— iodhydrique. lxx, 144
— nitreux. lxx
— sulfurique. lxx, 202
Ethiops martial. lxiv
Etranglements. 243
Euphorbiaeées (purgatifs des) 178
— (produits de la tamille des), xvtti
Evacuants. 170
Evaporation. 45
Exanthèmes. Foir Eruptions. 243
Excipient d’une formule. 110
Excitants généraux ou stimulants. 209
Excitants du système musculaire ( Excitateurs). isi
— balsamiques. 218
— einménaitogues. ib.
— sulfureux. 223
Excoriations. Foir Ulcérations. 243
Exostoses. ib.
Extraits en général. 90
— alcoolique de noix vomique. 181
— de fougère mâle. 233
Fièvres intermittentes. 244
Fissures de l’anus. ib.
— du sein. l'ot'r Gerçures. 16.
Fistules. ib.
Flatulences ou flatuosités. ib.
Fleur de soufre. 224
Flueurs blanches. Foir Leucorrhée. 244
Flux divers. ib.
table üénéuale.
t'lu\ hémorrhoïdaux.
Toi*' de soufre (empoisonnemeni par le).
Folie. Voir Manie.
FomenUiions .savonneuses.
— anli-névralgiques.
— calmanies.
— diurétiques.
— eiuullieiiies.
Fongus hètualodes.
Formules. , ,
— (règles à observer dans la ré-
daclion d’une).
— (modèle d’une).
Fougère mile.
Patei.
! Fougères (produits de la famille I des..
Frfctions avec
— excitantes avec la teinture de ! noix vomique.
Frigidité Voir Impuissance.
Fruits pectoraux, quatre fruits.
Fuiiiariacees ^prodult9 des).
Fumigations.
— aromatiques
— balsamiques.
— calmantes.
— de cinabre.
— sulfureuses.
Pat«s.
l’jO
Galactorrhée.
Gale.
Gangrène.
Gargarismes.
— acidulé. . ,
_ adoucissants aux quatre fruits
— antiseptique avec le quinqui-
na.
— antisypbilitique.
astringent au sous-acétate de
plomb.
— astringent d’alun.
— au sublimé corrosif. 141
— avec l’extrait de rawnia.
— clilorbydrique.
contre la fétidité de l haleine.
— émollients.
Gastralgies.
Gastrite.
Gastrodynie.
Gastro-entérite.
Gai de l’éclairage (empoisonnement par le).
— des égouts.
— des fusses d’aisances.
Gélatine.
Gelées en général.
— animale.
ib.
ib.
lOl
ISS
ib
ib
ib
Gelée de carragahéen.
— de lichen d’Islande amère.
— delicliend’lslandesans amer-
tume.
— de mousse de Corse.
Genre de vie (considérations relatives au).
Gentiane (racine de).
Geiitianées (produits des).
Gerçures. Fuir Crevasses, Gingembre.
Goitre.
Gomme arabique.
— ammoniaque.
Goutte.
— sereine. Voir Amaurose.
Goudron.
Graminées (produits des).
Granatees (produits des).
Granules.
— de digitaline.
Gravelle.
Grenadier (racine de).
Greiiétine.
Grcnouilleltc.
Grossulariées (produits des) Guimauve (tisane de).
Gutlifères (produits des).
lü6
ib.
ib.
Habitude des médicaments.
Hebetude des sens.
Hcimintbologie humaine.
Hé nalémése.
licmaiuric. 1. 1
Hémicranie, loir Céphalalgie, Céphalée, Migraine.
Hémiplégie.
ib.
ib
TABLE GÉ.NÉftALE.
Hémoptysie.
Hémorrhagies.
Ilémorrhoïdes.
Hernies.
Hoquet.
Huiles essentielles en général.
— de cade.
— de croton tiglium.
• — de morue.
— de noix.
— de poisson.
— de ricin.
— de lérébenlhine.
— d'œilleite.
— empyreuraatiques de papier.
— iodée.
Pages.
ib.
ib.
ib.
Huiles médicinales.
Hydrarthrose.
Hydrocèle.
Hydrogène bicarboné. Gax de l’éclairage ( empoisonnement par le).
— sulfuré (empoisonnement par le'.
Hydrolats.
Hydropisie.
Hypertrophie du foie.
Mypochlorite de chaux.
— de soude.
, Hysope.
} Hystérie.
ib.
ib.
L\ll
impuissance. Foir Frigidité.
Jnappetence. Voir Anorexie.
Incontinence d’urine.
Inertie de l’utérus.
Infusion (de I’).
— de camomille.
— excitante.
— tonique de Colombo.
— vermifuge.
Inlialation.
insomnie.
Intertigo.
Injections.
— astringente alunée.
— astringente au tannin.
— calmante.
— chlorurées.
— d’eau de pin distillée.
— de noix de galle.
— iodéesconirc l’hydrocéle, etc.
— iodo- ferrée.
— irritante.
— pour les fosses nasales.
ib.
ib
2t I ib.
ib.
lOS
Iléus. Voir Colique entéralgique.
Indigo.
insectes (produits pharmaceutiques des).
Intermède d’une formule.
Iode (préparations d’). n
— (empoisonnement par I’). '
lodosyncrasie. m
lodure de mercure (proto-). lxviii, ii4
— de mercureetdcpotassium. Lxvin
— de fer. lx,v
— de plomb. n-
— de potassium.
lodure de potassium (empoisonnement par 1’).
Ipécacuanha tracine det.
Iridées (produits de la famille des;.
Iritis.
Irritants (médicaments).
Irritants (poisons).
Ivresse.
iro
l.Vl
Jalap.
Jasmkiées (produits des).
Juglandées (produits des).
179 Juleps en général.
XXXVI — calmant.
XXVI I Jusquiame.
ib.
Kermès (oxysulfured’anlimoihe hydraté). lxviii, 228
kino. (31
Kousso.
Kystes de l’ovaire.
TABLE GÉNÉRALE
Pages.
Labiées Cprodiiils des). xxxii, 2io Laciate de fer. lxvi
Lacturarium. *86
Laii d’amandes amères. **)5
Laitue Tireuse. *87
Larmoiement.
Lirjnttile. *®-
Laudanum de Sydenham. *85
— de Kousseau. *86
Lnurinées (produits des). Xxx
Lavande. 2in
l.avemenls en général. *02
— adoucissant. *68
— analeptique.
— anodin. . *85
— anthelminthiqne à la suie. *34
— anthelminthique au bi-iodure
de mercure. *44
— antidiarrhéi<iue. *56
— antidiarrhéique au sulfate de
cuivre. *6*
— antidysentériques. *27
— anlinevralttitjue. 220
— antispasiiiodiques. *03
— antispasmodique avec l’asa
fœiida. *98
— antispasmodique avec la valé-
riane. *0-
— antispasmodique avec le cas-
toréum. *99
— arsenical fébrifuge et anlhcl-
minlhi(|ue. *52
— astringents. _ *27
— astringents au tannin. *29
— — de noix de «aile. 130
— calmant de pavots blancs. *86
— contre les fissures à l’anus. 103
— . contre l’iléus. *90
— d’amidon. *03, *68
— de copabu. 222
— de ratania. *32
— de tabac. *9*
— fébrifuge. . 203
— fébrifuge au sulfate de qui-
nine. 205
— huileux. *63
— irritant au nitrate d’argent. *5i>
— laxatif. 173, 174
— laxatif à l'huile de ricin. i7.'>
— purgatif au séné. ib
— purgatif a l’huile de croton. *79
— purgatif des peintres. *76
— vermifuge. 234
— vermifuge au sublimé cor-
rosif. *39
— vermifuge raerctiriel. 230
Pages.
Laxatifs. *72
Légumineuses (produits des). xut l.épre. 247
Lixiviation (de la). 59
Leucorrhée. 247
Lii'hen d’Islande. *67, 208
Lichens ■ produits de la famille des).
Lierre terrestre. 2i0
Liliacées (produits de la famille
des). xxtv
Limaille de fer porphyrisée.
Limonades en général.
— au citrate de magnésie.
— au citrate de magnesio ga-
zeuse.
— citrique.
— sulfurique.
Lin (graine de'*.
Linées (produits de la famille des ).
Linimenis en général.
— antidarireux.
— antipsorique.
— au précipité blanc.
— camphre.
— chloroformé.
— excitant.
— oléo-calcaire.
— sédatif contre les hémor-
rhoïdes.
— sédatif contre les ulcères.
— stupéfiant.
— volatil.
Liparolés.
Liqueur de Van-Swielen.
— de Van-Swieten modifiée.
— arsenicale de Fowler. lxx,
— arsenicale de Pearson. LXx,
— des Caraïbes.
d’flofTmann.
ib.
ib.
lOt ib.
Litharge. Lxxi
Lobelia inflata. *02
Loebies supprimées. 247
Logoniacées (produits de la famille des). XXXV
Lombago. 247
f.oochs en général. . 82
— avec l’oxyde blanc d’anti-
moine. 277, 83
— blanc i9t, 83
— kermélisé. 228, 83
— laxatif pour les enfants. 84
Lotion mercurielle antiherpétique. 44
— alcaline. 154
'iSi TABLE ÜÉNÉHALE.
I Pages. I Psitf
Loiion ammoniacale. 152 Lotion cosmétique au sublimé. lio
— aiiiidarireuse. i34 _ ioduree. ,48
aslniigente. ,26 — sulfureuse. 225
— avec I eau vegéto-minérale. H Lycopodiacees ( produits de la
— boratee. ,55 | famille des). xs
Macération (de la). ,8
— de qiiassia aiuara. 207
— tonique. 203
Magnésie et carbonate. lxiv, i74 Maladies du cœur. 248
— du foie. té.
Malvacces (produits de la famille
des. XXX
Mammifères (médicaments fournis par les). lu
Manne. ,73
Mastic odontalgique de Foulon. 127
— anestliesique. 19B
Matières organiques, leur destruction. 264
— animales putréfiées. 3Go
Médecine blanche à la magnésie. 1 74
Médicaments (delinitiun des). joo
— (accumulations des). 10
— — d’action. ib.
— — des doses. ib.
— altérants. ,35
— antispasmodiques. ,97
— (associa ion des). 24
— (augmenter l’action d’un). 24
— (classilication , par familles
naturelles, des). xx
— (diminuerou détruire l’action
d’un). 26
— (élimination des). 9
— émollients ou antiphlogisti-
ques. 164
— excitants nu stimulants. 209
— (formes particulièresà donner
aux). 4,
— (formessouslesquellesle tor-
rent de la circulation est parcouru par les) 7
— fournis par le régne minéral, lx
— irritants. 153
— inlluence des maladies sur
leur action. 16
— leur donner une forme appro-
priée. 29
— leur mode d’action. 8
— (mode d’absorption des). 4
— (modes d'application des). 17
— (mutation d'un). 4
— (obtenir en même temps les
effets de deux ou de plusieurs'. 27
Médicaments (sortes commerciales des. 2
— stupelianisquiconliennentdu
cyanogène. 193
— toniques, reconstituants ou
analeptiques. 119
Melæna. 248
Mélancolie. ib.
Melisse. 210
Mellites. 75
Memorial thérapeutique. 235
.Méningite. 248
Ménispermées produits des'. l
Méiiorrtiagie. Voir MetrorrI-agic. 218
Menstruation ^troubles de la;. ib.
Menthe 110
Mercure. lxvi, i35
— (empoisonnement par le'. 303
Métastase de la blennorrhagie aiguë. 248
Météorisme. ib.
Méthode énépidermique. 17
— épidermique. 19
— par infusion dans les veines. 20
— par injection. 19
— par inoculation. 20
— par inspiration. ib.
— par iniruduction dans l’épais-
seur des organes. lé.
Métrite chronique. 248
Métropéritoiiite. té.
Mètrorrhagie. Voir Ménorrbagie. té.
Miel blanc. i74
Migraine. 248
Mixtures. 84
— à l’huile de ricin. 123
— alunée contre le croup. 127
— antinévralgique. i84, 126
— antiplilogisiique. 229
— avec l’exiraitderatania contre
les fissures à l’anus. 132
— avec l’tiuile de poisson. «49
— buratée. 155
— contre les engelures. 84
— d’ergotine. 183
— ferrugineuse. 124
— laxative. i33
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Page*.
Mixture obstétrique. **
_ opiacée contre le delirium
— slupolianie.
_ suifuritlque de salsepareille, iis
— ioniques. , . , . ,,v
Mollusques (produits des). i-'v
Moncsia. „ . . iîf
Munomanie. Foir Manie.
Murées (produits de la famille des).
Morphine ei ses sels. «»«
— (eiupoisonnemeiil par). aa»
Morsure des animaui venimeux
MouTesîcînpofsonnemeiilpar les). 333
Mousse de Corse.
Moutarde blanche.
— noire.
Mucilages en général.
Muguet.
Musc. , . ..
Mvrislicées (produits desV Myrolés (solution par les huiles essentielles).
Myriacees (produits des).
Narcolico - âcres (empoisonnement par les).
Narcotiques (empoisonnement parlesy.
Nausées.
^api*rk>pfi
Ncpliriie. Voir Albuminurie.
Névralgies.
Névrosés.
Nicotine.
Niirate d’argent.
— de bismuth (sous-) blanc ae fard.
ib.
ib.
ib.
Nitrate de mercure.
— de potasse.
_ de pousse fondu.
Noevi iiiaierni.
Noix de galle.
— vomiques ( empoisonnement
par les). . j x
— vomiques (préparations des) Nomenclature pharmaceutique.
Nymphéacées ( produits de la
famille des).
Nymphomanie.
Lxvni
ib. l30
Obscurcissements de la vue.
Obstructions. . j .
Odonialgie. Foir Maux de dents.
UEdéine.
UKnoiés.
Oiseaux ( médicaments fournis par les ).
Oleo. Résiné de copaliu.
ümbellifères ( produits des ).
Ongle incarné. Foir Onyxis.
Onguenis et onguents emplâtres.
Opli'halmies.
Upiats.
— aniiblennorrbagique.
— nntihjslerique.
— balsamique.
— carbone.
— de cubebes camphré.
— de cubéhe composé.
Opium et scs préparations.
— (empoisonnement pari’).
ib.
I.II
ib-
Or (préparations d’).
(empoisonnement par les sels
Orchidées (produits de la famille I des).
Orchite.
' Ordonnances.
Orge (tisane d’).
Oronge vraie et fausse.
Orpiment.
Oribopnee. Foir Dyspnee.
Uialgie.
Olorrbée.
Oxyde blanc d’antimoine,
— blanc de une.
— de carbone (empoisonnement
par 1’).
— de plomb liiharge. lxvi
Oxygène.
Oxymel scillilique. 2i«
Oxysulfure d’antimoine. Lxviii
Oxéiie. Foir Puiiaisic. 250
ib.
ib.
LXVIIl, 227
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Palmiers (produits de la famille^***’
des\ XXIV
Palpitations. 250
Panaris. té.
Papavéranées. xi.vm, 16.
Paralysie. té,
Paraphymosis et pliymosis. ih.
Paraplégie lé,
Parasiles. té
Paresse de l’estomac. 25i
Pastilles. 77
Pâtes en général. 78
Pauilinia. 133
Pavot blanc. 185
Péricardite. 2.ii
Périosioses. té.
Péripneumonie. té.
Péritonite. t'6.
Peroxyde de fer anhydre et hydraté. LXIV
Persil (caractères distinctifs du). 35i
Pertes utérines. Foir Métrorrhagie. 251
Pessaires. 96
Pharmacie (abrégé de). 40
Phosphate de chaux. lxi
Phosphate de soude. i78
Phosphore. lx
— (empoisonnement par le). 266
Phlébite. 251
Phlegmasies aigués de mauvaise
nature. té.
— des membranes muqueuses. ib
Phlegmon. Foir Abcès. ib.
Photophobie. ib.
Phthisie pulmonaire. ib.
Pierre divine. I61
Pilules en général. 77
— antibalsamiques au copaliu. 222
— antichlorotiijues de Syden-
ham. 120
— anti-èpileptiqucsetcalmantes. I88
— antidiarrhéiques opiacees. i8t
— antigastralgiques. 81
— antigouileuses. 180
— antinevralgiqiies. 79
— antispasmodiques. 19U
— antisypbiliiiques. Hl
— arsenicales fébrifuges. i5i
— astringentes de ratania. 132
— astringentes contre les sueurs
des philiisiques. 126
— au calomel. fi.
— au tannin. 129
— au lartrate ferrico- potassi-
que. 124, 125
Pilules avec l’extrait alcoolique de noix vomiques. iji
— avec l'extrait de rhus toxico-
dendron. ij2
avec le sulfate de quinine. 205
— avec l’huile de croton. 179
— bal.<ami<|ucs. 228
— béclii()ues. 227
— c.impbrées. 200
— contre les catarrhes chroni-
ques des bronches et de la vessie. si
— d’aioés. igQ
— d’alun. 127
— de Blaud et de Vallet. 120
— de cachou contre la diarrhée
chronique. 131
— de chlorhydrate de morphine. i85
— decopahu. gj
— de digitaline. 227
— de Diipuytrcn. i4i
— de lactate et de citrate de fer. ’igs
— de Meglin. 199
— de proto-iodure de mercure. 143
— dépuratives. 215
— de sublimé au gluten et à la
mie de pain. 142
— de tcrébcniliine cuite. 219
— d'extrait de ciguë. 192
— d’extrait oléo-resineux de cu-
bébe. 213
— diurétiques. 217, 199
— einménagogues. 218
— fébrifuges 204
— ferrugineuses. 119
— mercurielles antisyphilitiqucs. i35
— pour usage externe au préci-
pité blanc. 137
— purgatives au jalap. 179
— stibiécs. 229
— toniques astringentes. 12s
— toniijues avec le sulfate de
quinine. 81
— toniques au fiel de bœuf. 209
Pipéritées (produits de la famille
des). XXVI
Pityriasis. 25i
Plaies de la tète. 25 1
Platine (préparationsde platine). 3i6 Pleuresie. 252
Pleurodynie. ib.
Plomb (préparations de). 128
— (empoisonnement par les sels
dei. 316
Pneumonie. Foir Péripneumonie aiguë. 252
TABLE GÉNÉUALE,
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l’ois à cautères slupeliants. i9i
. Boisons irritants. 2t|6
— nari'oiico-àcres.
— narcoii<|ues. 334
— septiques ou putréfiants. 366
1 Poissons (inedicamerits fournis
par les). *•*.'[
i’oivre cubèhe. 213
►oliiiiions. loir Perles sénu nales cl Spenuatorrbee. 2'>2
i Polydensic.
Poivcale (racine de;. l’o
■ f’oljj;aleca, XLViii
Polygonces. xxx
Polypiers produits pharmaceutiques des). t-'’’
Polyurie. 232
Pommades en général. St
— à l’oxyde de zinc. JS*
— antidarlreusc avec l’huile de
papier. 134
— anti opliihalniique. _ 159, 160
— ânii-oplittialnii(|ue à l'oxyde
rouge de mercure. 135
— aniipsorique. 223
— antiseptique. 204
— asiringenie au sulfate de fer. 12.5 — au proto-iodure dé mercure. t44 — avec le. sulfate de quinine. 205 — au bi-iodure de mercure. 144 — Calmante. 195
— citrine. ixviii
— contre les ulcères phagédéni-
ques. I44
— de belladone. 139
— de cyrillo modifiée. 139
— de üondret. 157
— de naphUline contre le pso-
riaMS. 133
— dessiccalive eréosolée. IjS
— d’iodurc de plomb. 92, 147
— — de potassium. ib
— — — ioduré. ib.
— ioduréc. 147
— pour arrêter la chute des cheveux. 164
— résolutive mercurielle. i35
— soufrée. 223
— stibiée. 147
— stibiée ou d’Aulenrielh. 172
Potasse caustique. i.xii, 153
— ^empoisonnement par la). 278
Potions en général. 8I
— ammoniacale. 156, 157
— anlinévralpique. 2i9
— anlhelrninihique. 90
— anilielmintbiquc avec la, suie. 134 — antiblennorrliaghtue. 2i4
— antichoréique. 162
— antibyslériquç. 69
Pagei.
Potion anliliYStcriqueavec l’éther. 202
— aniidiarihéique pour les en-
fants. *3®
— antispasmodique. 197, 86
— antispasmodique avec le musc. 199
— astringente alunée. 127
— astringente avec le cachou et
l’alun. i3l
— astringente avec la ralania. i32
— astringente avec l’extrait do
inoncsia. 1^^
— avec la gomme résine ammo-
niaque.
— avec la résine de lalap. 86
— avec le nitrate d^argent. 16O
— avec le sulfate de quinine. 206
— avec le sulfate de quinine et
au café. .
avec l’extrait mou de quinquina. 204
avec l’huile de croton-tiglium. 87,178, 179
avec l'huile de morue. H9
— avec l'huile de ricin. 87, i78
— au copahu. 88
— bécliique- 227
— béchujue avec la gomme am-
moniaque. 198
— calmante. , i®^
calmante avec la codéine. i84
— calmante diacodée. ... i®8
— calmante avec l’eau distillée
de laurier-cerise. 195
— camphrée. 83
— chloroformée. 196
— contre la pneumonie. 228
contre l’ivresse. 2i6
contro-slimulanle. *71
— cordiale. 212
diurétique. 85
— emiiienagogue. 218
— erniiienagogue iodée. i46
— excitante. 210
— expectorante. 198
— fetirifuge. 85
— fébrifuge insipide. 206
— kerinétisée. 90
— purgative au café. 177
— purgative des peintres. 175
— purgative noire. *0*
— siibicc. 228
— Bloinarhique. 212
— sudorifique. 2lS
— sulfliydnquo. '226
— tonique avez l’extrait sec de
quinquina. 204
— vermifuge. 88
— vomitive. I7t
— vomiiivç avec ripécacuanha. 89
— vomitive au sulf.ilv <ic zinc. lOt
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Pouiires en général. 47
— absorbante. I56
— à la magnésie. I7t
— alcaline et alcaline absorbante. iS4
— ammoniacale. i.S7
— aniinévralgique. 121
— aTiiiphloi:isli(|ue. 226
— aniipsorique. 224
— à poudrer au calomel. i36
— atiiisepii(|iie. 200
— antispasmodique. 194
— arsenicale escharrolique de
Rousselot. 153
— astringente au tannin. 124
— avec le bioxjde de mercure
(usage e.Tierne). 136
— avec lecalomel (usage interne
et externe), méthode de Law. 136
— avec je chlorure d’or. iso
— caustique de Vienne. 153
— contre la coquelui'he. 188
— de cachou composée. i3i
— de ciguë composée 192
— de noix vomique composée. 181
— dentifrice. 49
— dentifrices pour nettoyer les
dents noircies parlesferrugineiix. 122
— de quinuuina et de charbon. 203
— d’ergot de seigle. 182
— de sous-nitrate de bismuth
composée. 229
— de sulfate de morphine com-
posée. 184
— d’extrait de paullinia. 133
— exciianle avec le gingembre. 212
— fébrifuge avec le sulfate de
quinine. 207
Poudre fébrifuge de quinquina jaune.
— fébrifuge insipide (enfants''.
— ferrugineuse.
— ferrugineuse pour les enfants.
— pour pansement.
— reconstituante.
— stomachique.
— tunique.
— tonique avec le Colombo.
— vomitive.
Pourriture d’hôpital.
Préface.
Préparaiions antimoniales.
— (ancienneté des .
Préparations arsenicales.
Procidence de la luette.
Prociorrhée.
Professions (considérations relatives aux’.
Protochlorure d’antimoine.
— de mercure.
Proto-iodure de mercure.
Prurit.
Psoriasis.
Ptérigon.
Ptyalisme mercuriel.
Pulpes en général.
— de casse.
— d’ognons cuits et crus.
Pulvérisation.
Punaisie. Foir Ozéne.
PurgHiifs.
— salins.
Pustules.
Putréfaction du placenta.
Pyrosis. Foir Aigreurs, acidités de l’estomac.
Pyrotbonide (huile de papier).
Page».
ib.
ib.
ib.
I.XX LXVIll, 143 ib
ib.
ti>.
ib.
ib.
Quassia amara.
— simarouba.
207 I Quinine brute.
208 I Quinquina.
Rachitis. 252
Racine de gentiane. 208
Ratania. 131
Réalgar. Lxx
Reconstituants. 119
Régies à observer dans la rédaction dune formule. 112
Renonctilacécs (produits des). l
Reptiles «produits fournis parles), liv Rétention d’urine. 252
Rélinoléa mous et solides. 93
Révulsif sinapisé.
Rhamnées.
XI.IV
Rhue.
Rhumatisme.
Rhus toxicodendron.
Riz (tisane de'.
Rosacées (produits des).
Rougeole.
Rouille.
Rubiacées (produits des).
Rutacées.
LXIT
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Sabine.
Saccbarolég.
Saccbarures.
Sacbei résolutif.
Safran.
Srtiep
Pasei.
Sahcinées f produits de la ‘a; mille des;.
Salivation mercurielle. foir Piyalisrae.
Salsepareille.
Sangdranon.
Siimonine. , .
Sassafras.
Satyriasis.
Savon médicinal et animal.
Scainmonée. „
Scarlatine. r.
Sciatique. Voir ^evralgles. »»
Scille. ^1'
Scorbut. . , , f,
Scrofularinécs (produits de la ta mille des).
Scrofules. ' .
Sédatif.
Sel de Seignette.
Sémen-contra. *■ *
Séné.
Septiques ou putréfiants. 366
Sexes ( considérations relatives
Signes généraux d empoisonneincnl
Simaroubâ (écorce de). 20|'
Sirops en général. 22
_ d’étl-er. 197-199, LXX
_ de sulfate de strychnine. i«i
— d’huile de foie de morue. n»
— d’iodure de fer. 124
d'iodure double de mercure
et de potassium. m
— ferrugineux. *23
— ferrugineux de ratania. 122
— iode ferré de Mialhe. 123
Solanées (produits de la famille
des). xn»‘i. ‘8®
(empoisonnement par les). 340
Solution (médicaments préparés
par'. 8^
— arsenicales du D' Boudin. i.^i
— astringente contre l’érysipéle. 125
— contre les hémorrhagies in-
ternes. 18®
— de sublimé corrosif pour lo-
tions. 129
Pages.
Solution de tannin pour lotions. 1 »i
— ferrugineuse.
iodurée pour boissons. 14®
— par l’alcnol.
_ par les corps gras. \o-
— par les huiles essentielles.
— par l’ether.
Son (bain de). ‘8®
Sondes.
Soude et gels de. Y”
_ caustique.
(eiiipoisoiincment par la). 27»
Soufre (préparations du, . lu. 223 Sous-carbonate de fer. i-xiv
Sous-nitrate de bismuth. lxm, 22J
Sparadraps.
Spasmes. . „ „ .
Sperniaiorrhées. l’otrPolluttons,
Pertes sétninales. lo-
Squine (racine de). 214
Sijuirre. i oir Cancer. -’a
Staphvlome. -‘“■i
Stéaratés (emplâtres proprement dits).
Stérilité.
Stimulants généraux. 209
Stomatite, roir Muguet. 2a3
Strangurie. Foir Rétention d u-
rine. ‘54
Strontiane. ‘•i’®
Siryracinces. xxxvi
Strychnées (produits de la famille des). xxxty
Strychnine. 8^2
Substances incompatibles. 34
Sucs en général. ?l
— aqueux.
— huileux. ”
— laiteux.
— résineux. i®*
““ sucrés* ^
— sucrés’(conservation des). ib.
Sudorifiques. 214
Sueurs. 2"
Suffocation.
Suie. 234, 134
Sulfate d’alumine eUii potasse. LXiv, i27
de cuivre ammoniacal. txvi
— de magnésie. L^tv
— de mercure. LXviii
— de potasse. lxii
— de protoxyde de fer. LXtv, 125
— de soude. i-xii
— de une lxvi
Sulfure d’atitiiiioine hydrate
(kermès). lxvii
TABLE GÉNÉRALE
Eulfiire d’arsenic Jaune cl roueof
— de mercure (bi-) ®
— do pniassium. . v,,
Suppositoires. '
anihelmiulhique au bioxvde de mercure.
— au tannin.
— pour rappeler le flux hémor-
rboidal.
Suppositoires purgatifs.
— slibié.
— stupeliant.
Suppuration.
Surdité.
Sjnantherees (produits des\ Syplidis cutanée.
Syphilis.
l’agi I.
ib.
ib.
Tabac.
Tableau des substances incompatibles.
— comparatif des diverses pré-
parations opiacées, de réduction des poids anciens et nouveaux.
^ de réduction des quantités diverses.
indicatif des abréviations.
Tablettes.
— antbelminthiques
— anthelminlhique de sanlo-
nine.
Tœnia. Tofr Vers intestinaux, fampon stupéfiant.
Tannate de quinine Tannin.
Tapioka. ,gjj
Tartrate de potasse et de fer. lxiv, 123 bonco-poiassi(|ue. lxii, 174
do potasse et d’antimoine émé-
“flue. LXX, 171
— de potasse de soude sel de
Seigneiie). ,78
— de potasse et cuivre. Lwi
Tartre slibié. Ëinéliqiie. Lxx 'i7i
leinpcrainenis ( considérations
relatives aux '. ,2
Teinlure.s alcooliques. 65
— étliérécs. 67
Térébinihaoées ( produits de la
famille des). ' '
Térébenthine de Venise.
Teigne.
Testicule vénérien. roiVOrcliito.
Tétanos.
Tjiridace.
Tics douloureux.
Tideiil fleurs de'.
Tilliacées tprodniis dcsl.
Tisanes en général.
— alcaline.
— antispasmodique.
2 A 1b ib.
61, 1.54 ' iU
Tisane antisyphiliUque.
— astringente avec le ratania.
— asiNiigente avec l’écorce de
chêne. '
— astringente avec le riz et le
cacliou.
— astringente sulfurique.
— balsamique.
— d'arnica.
— de camomille.
— de digitale.
— d’iodure d’amidon.
— de lichen ainére.
— de lobélie enflée.
— de pensées sauvages.
— diurétique.
— diurétique amére.
— dinréli(|ue antiphlogistique,
— emménagogue.
— émolliente.
— excitante.
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soluble.
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— royale.
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ERRATA
Page 182, au litre courant. Au lieu de : Irritants, Uses : Excitateurs.
— 183, au titre courant. Au lieu de : Irritants, lisez : Excitateurs et stu
péliants.
— I8t, 185, 180, 187, au titre courant. Au lieu de : Irritants, lisez : Stu
péfiants et calmants.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/b28077210. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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